F 


* 


If 


«il/ 


2* 


I 


9 


s 


LES 
DE    LA 

FENITENC 


^      ***"II,J'""*""""""""'"'"' 


^ 


't\^/ 


^i^^    P 


uuû-u  m . 


Il  -  LTocIiûtl  fc 


LES 

TABLEAVX 

DE   LA 

PENITENCE- 

TAR  MESSIRE  ANTOINE  GODEAV» 
Eu^que  de  Vence. 


A    PARIS, 
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du  Palais,  à  la  Palme. 
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LIMPRIMEVR 

AV    LECTEVR. 

E  te  donne  cet  Ouuraze  en 

o 

ïabfence  de  fon  Ambeur  ^ 
lequel  ejlant  à  deux  cens 
lieues  de  Paris ,  occupe  à  la  vifite 
d'vn  nouueau Diocèfe ,  na  pu  ni  cor- 
riger  les  efpreuues  ^ni  t expliquer  luy- 
mefme ,  par  vne  Préface  ^  le  deffem 
qu'il  a  eu  lors  qu  il  a  fait  ces  Tableaux. 
le  luy  ay  ouy  dire  ;  âlue  pour  porter 
les  âmes  à  la  Pieté ,  //  ejloit  bon  d ac- 
compagner quelque  fois  la  DoBrine^ 
de  Defcriptions  agréables  ^  &  de  me- 


UIMPRIMEVR 

1er  ainfi  le  plaijîr  à  ïvtilite  ;  &quâ 
c'ejioiî  ce  qui  lauoit  oblige  à  fe  feruir 
de  linuentionque  tu  verrai  par  tout 
dans  ce  Liure  y  où  il  explique  pre- 
mièrement ce  qui  ejl  reprèfentè  dans 
la  Figure  y  &  en  fuite  ^  il  fait  des  ré- 
flexions Morales  &  Chrejliennes  fur 
ces  explications.    Tant  d'autres  pie- 
ces  excellentes  qu  il  a  données  au  Pu- 
blic^ tont  fait  connoijlre  fon  fçauoir 
&  fon  mérite  ,  qu'il  fufît  que  fon 
nom  foità  la  tejle  de  celle-cy^  pour  te 
donner  enuie  de  la  voir^^  d  en  pro- 
fiter, l'ay  pris  tout  le  foin  qui  m^a 
edè  pojfîble  pour  en  rendre  fimpref 
fion  non  feulement  correcte ymak  bel- 
le &  commode  ^  tant  par  la  forme  ^ 
que  par  la  netteté  du  cara^ere  ^  c^ 
par  la  bonté  du  papier.  le  n'ay  auf 
fi  efpargné  aucune  dépenfe  pour  ren- 


AV  LECTEVR. 

dret ornement  des  Tailles-douces  plus 
accomply-  Tous  les  dejfeins  font  de 
la  main  d'vn  homme  célèbre  en  fin 
'An,  &  la  plu/part  ont  eflè  grauez, 
par  des  meilleurs  Maiflres  qui  fiient 
aujourd'huy  à  Paru.  Reçois  doncfa- 
uorablemsnt  ces  témoignages  de  l'in- 
clination que  i'ay  à  te  plaire  /  afin 
de  m  obliger  à  les  continuer  j  &  à 
faire  rouler  mes  prejfes  pour  ton  con- 
tentement,  à"  pour  ton  feruice. 
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HOR^  T>F  PARADIS 
TE  R  R  E  S  T  K  E. 


PREMIER   TABLEAV. 


A  N  S  ce  premier  Tableau  ,  le 
.^1^  Peintre  a  fongé  à  trauailler  pour 
te]  £  foy-mefme.  Il  y  a  déployé  cous 

g#^ÉJ  les  fecrets  de  fon  Art ,  afin  d'en- 
gager les  Curieux  à  confiderer  les  Tableaux 
fuiaans  j  &fî  cette  Pièce  fait  Tentrée  des  mi- 
racles de  la  Pénitence  j  elle  fait  auffi  Touuer- 
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ture  de  la  gloire  de  fou  Auteur,  &:  fert  de 
fondement  à  fa  réputation.  En  vn  efpace 
affez  petit  vous  voyez  vn  lieu  qui  paroifl: 
fort  vafte,  reprefenté  auec  toutes  les  beau- 
tez,  S>C  toutes  les  richelTes  qui  luy  faifoient 
porter  le  nom  d'Eden,  c'eft  àdire  delardin 
de  Volupté.  On  y  peut  diftinguer  toutes  les 
efpeces  des  arbres  qui  nous  font  connus  y  la 
grandeur,  le  feuillage,  la  couleur  de  chacun 
y  eft  obferuée ,  &  il  y  a  tant  d'ordre  dans 
leur  confulîon,  qu'elle  faitle  plus  agréable 
objet  du  monde  à  la  veuë.  Ces  Orangers 
qui  font  tout-feuls  vne  allée ,  (ont  chargez 
de  fleurs  &C  de  fruits,  Scies  fleurs  qu'on  pren- 
droit  pour  degrofTes  perles  attachées  à  des 
feuilles  d'énieraudes  ,  donnent  vn  nouuel 
éclat  aux  fruits,  qui  reffemblent  à  des  pom- 
mes d'or.  Regardez  comme  ces  Palmes  en- 
trelaffent  leurs  branches  ;  vne  amour  inno- 
cente leur  aprend  à  fe  ioindre  de  cette  forte. 
Ne  diriez-vous  pas  que  ce  Grenadier  efl:  tout 
couuert  de  langues  de  feu,  &C  que  les  grains 
de  fes  fruits  qui  s'ouurent,  font  de  rubis  qui 
compofent  vne  couronne  ?  Cet  Arbre  des 
Indes,  qui  contient  en  foy  toutes  les  necef- 
lîtez  de  la  vie  humaine, n'y  efl:  pas  oublié. 


HORS  DV  PAR  AD.  TERR.  f 
Les  plus  belles  Fleurs  que  la  Nature  produi- 
fej  y  brillent  de  toutes  parts.  Confiderezces 
Tulipes  où  elle  a  pris  plaifîr  de  fe  iouër,  foit 
pour  le  fond,  foit  pour  les  feuilles  qui  font 
pannachées  diuerfement  5  Ces  Oeillets  dV- 
ne  grandeur  prodigieufe ,  &C  d'vne  variété 
admirable ,  Ces  Anén'tones ,  &C  ces  Renon- 
cules ,  d'vn  éclat  qui  femble  viuant  plutoft 
que  peint  3  &C  ces  Rofes  fans  efpines,  dont  le 
feu  efblouït  ceux  qui  les  regardent.  Voila 
vne  infinité  d'autres  Fleurs  qui  croiiTent  en 
diuers  lieux  du  monde,  &  chacune  montre 
par  fa  beauté  ,  qu'on  a  raifon  de  les  apel- 
1er  toutes ,  les  Amours ,  &c  les  Chef-d'œu- 
ures  du  Soleil.  Le  Peintre  a  reprefenté  cet 
Aftre  éclairant  au  trauers  dVne  nue  fub- 
tile,  comme  s'il  vouloitfe  contenter  de  leur 
donner  le  iour  necefïaire  pour  faire  paroi- 
ftre  leurs  beautez  différentes ,  &c  qu'il  crai- 
gnift  delesoffencer  s'il  y  dardoit  lès  rayons 
aplomb.  En  cet  endroit  voila  mille  Arbu-= 
ftes  differens ,  &c  tout  auprès  font  les  Sim- 
ples les  plus  rares  de  la  Nature.  Entre  les  au- 
tres, regardez  celuy  qui  commence  le  troi- 
fiéme  rang.  Sa  feUille  eft  fort  délicate,  &C 
h  verdure  fe  conferue  toute  l'année.  Mais 
'  Aiii 
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ce  qu  il  a  de  particulier  eft,  que  Ci  oii  le  tou- 
che tant  foit  peu.  Tes  feuilles  fe  refferrent, 
comme  (î  elles  auoient  du  fentiment,  ce  qui 
luy  a  fait  donner  le  nom  de  Fiante  fenfitme. 
Au  milieu  de  ce  beau  lardin ,  le  Peintre  a 
fort  bien  marqué  cette  grande  Source  qui 
fe  diuiloit  en  quatre  Flcuues ,  lefquels  al- 
loient  arrofer  toute  la  Terre.  Mais  lî  ces  ob- 
jets donnent  du  plaifir  à  Toeil  qui  en  fçait 
connoiftre  les  beautez  ;  cet  Ange  qui  pa- 
roift  à  la  porte  du  lardin  ,  &:  qui  tient  vn 
glaiue  flamboyant  ,  donne  beaucoup  d*é- 
tonnement  &:  de  terreur.  Le  feudefes  yeux 
hL  de  fon  vifage,  eft  encore  plus  redouta- 
ble que  celuy  de  fon  efpée.  Il  femble  qu'il 
en  menace  ceux  que  vous  voyez  vn  peu 
plus  loin,  s'ils  fongent  à  rentrer  dans  ce  beau 
lieu  d'où  le  Seigneur  vient  de  les  chaffer. 
Ils  font  tous  deux  habillez  de  peaux,  &  cet 
habillement  a  ie  ne  fçay  quoy  de  mortel  6c 
de  lugubre.  On  diroit  que  le  Peintre  a  vou- 
lu reprefenter  la  triftefîe  mefme  en  repre- 
lentant  leurs  vifages.  Mais  ily  afcçufi  bien 
mefler  la  fageffe  auec  la  douleur ,  qu'on  lit 
dans  le  fond  de  leur  ame,  que  cette  trifteffe 
les  âjfïligefans  leuidon.ner  d'impatience,  les 
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trouble  fans  les  inquiéter ,  les  humilie  fans 
ies  abatre,  Scieur  fert  tout-enfemble, de  re- 
mède &C  de  chaftiment.  Cet  Homme  s'a- 
pelle  Adam ,  dC  cette  Femme  ^  Eue.  Ils  ne 
viennent  que  de  fortir  des  mains  de  Dieu, 
&C  déjà  ils  font  pécheurs,  ils  font  bannis,  ils 
font  milèrables.  Le  Créateur ,  après  auoir 
formé  le  corps  du  mary,  dVne  terre  rouge^ 
Tanima  par  le  foufle  de  fa  bouche.  Il  y  ré- 
pandit vne  ame  où  il  graua  fon  Image,  &C  ne 
la  tira  lii  des  Aftres,  ni  de  fa  Subftance  y  mais 
la  créa  à  Theure  mefme,  afin  qu'auec  le  corps 
qu'elle  animeroit ,  elle  fift  de  l'homme,  le 
Chef-d'œuure  de  l'Vniuers ,  &C  le  Roy  des 
créatures.  Il  verfa  dans  fon  entendement 
vne  lumière  qui  luy  faifoit  connoiftre  les 
grandeurs  de  (on  Auteur  ,  les  obligations 
dont  il  luyeftoit  redeuable,  les  merueilles 
de  la  Nature,  &:  celles  qu'il  portoit  en  foy- 
mefme.  Nulle  vapeur  n'obfcurciflbit  la  fe- 
renité  de  fon  efprit ,  nul  trauail  n'en  affoi- 
bliflbit  l'aélion  ,  nulle  fauffe  apparence  ne 
le  iettoit  dans  l'erreur.  Il  eiloir  plus  vafte 
que  tous  les  Cieux,  plus  brillant  que  leSo-- 
leil ,  plus  léger  que  le  feu ,  plus  fubtil  que 
ïair^plus  profond  qUe  la  mer,  &:  plus  folidc: 


ft^*' 


8  ADAM    ET    EVE 

que  la  terre.  Ce  merueilleux  Roy,  dans  re- 
tendue de  fon  Empire  ne  trouuoit  point  de 
Sujet  qu  ii  ne  connuft.  Il  auoit  donné  le 
nom  à  tous  les  animaux,  &  ces  noms  expli- 
quoient  leur  eilence.  Enfin,  la  Nature  n'a- 
uoit  point  de  voiles  pour  luy, Scelle  le  re- 
gardoit  comme  fon  fécond  Maiftre.  Sa  vo- 
lonté n'eftoit  pas  moins  riche  que  fon  en- 
tendement Comme  vne  lumière  diuine  pe- 
netroit  celuy-cy,vn  amour  cclefte  rempliC- 
foit  celle-là,  &  la  pofledoit  entièrement. 
Il  en  banniifoit  toutes  les  foibleffes ,  toutes 
les  agitations ,  tous  les  déréglemens  ,  tou- 
tes les  légéretez.  Il  Téleuoit  au  deffus  d'el- 
le-mefme  pour  Tattacher  au  Bien  fouuerain, 
par  vne  chaifne  qui  eftoit  forte  fans  pefan- 
teur,  &  prelTante  fans  violence.  Par  IVnion 
à  la  Beauté  immuable,  il  luy  oftoit  fon  in- 
confiance  5  6c  par  la  fujétion  à  fon  Maiftre,. 
elle  iouiïToitde  la  véritable  liberté.  C*eftoit 
le  fejour  de  l'Innocence,  de  la  luftice,  ôcde 
la  Paix.  C'eftoit  vn  Thrône  où  Dieu  pre- 
noit  plaifir  à  régner  en  faMajefté.  C'eftoit 
vn  Ciel  dont  ilgouuernoit  tous  les  mouue- 
mens,  &où  il  verfoit  fesplus  bénignes  in- 
fluences. C'eftoit  vn  Feu  qui  ne  faifoit  pomt 

de 
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de  fumée ,  vn  Air  où  il  ne  fe  fornioit  point 
de  comètes  s  vne  Mer  où  il  ne  s'éleuoit  point 
d'orages  y  vne  Terre  où  il  ne  croifïbit  point 
de  poifons.  Les  vens  qui  maintenant  y  ex- 
citent des  tempeftes  fi  dangereufes.,  n'y 
eftoient  point  connus.  Il  n'y  fo^^floit  4^^  le 
Zephire  pour  la  rafraichir,  ôcpour  la  ren- 
dre féconde.  La  colère  n'y  allumoit  point 
de  feu,  la  haine  n'y  iectoit  pomt  de  venin, 
l'enuie  n'y  faifoit  point  fentir  fes  tortures- 
Enfin,  les  palTions  n'y  ofoient  paroiftre  que 
comme  des  efclaues  de  la  Railon ,  qui  n'a- 
uoit  nulle  peine  à  les  retenir  dans  leur  deuoir  j 
car  il  ne  faloit  pas  craindre  qu  elle  euft  aucu- 
ne intelligence  au  dedans  auec  celles  qui  font 
deuenues  depuis  fes  ennemies ,  parce  que  le 
péché  ne  les  auoit  pas  encor-e  déréglées.  Ce 
n'eft  pas  qu'elle  ne  pût  eftre  vaincue  aufli 
bien  que  triomphante  5  car  nulle  neceflité  ne 
ladéterminoit  ni  à  la  royauté  ,  ni  à  la  fèrui- 
tude  ;  ni  à  la  pureté ,  ni  à  la  fouillure  5  ni  au 
bon-heur ,  ni  à  la  mifere.  Elle  difpofoit  de 
foy-nicfme  en  fouueraine  *,  &c  voulant  faire 
fon  deuoir  ,  elle  trouuoit  la  Grâce  diuiiie 
toute  prefte,  qui  luy  laiflbit  la  Uberté  de  (on 
chois ,  6c  qui  fe  contentant  que  le  bien  ne  fe 
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pût  faire  fans  elle,  luy  donnoit  par  ce  moyen 
la  principale  gloire  de  Taélion ,  comme  le 
pruicipal  droit  à  la  récompenfe.  AiuTi  ne- 
faloit-il  à  celuy  qui  auoit  les  yeux  fains  ÔC 
ouuers ,  quVne  lumière  certaine  pour  con-*. 
noiftre  les  chofes  ,  &c  fon  corps  eftant 
fans  maladies j  auoit  befoin  d'alimens  pour 
viure ,  &c  non  pas  de  remèdes  pour  gué- 
rir. C'elloit  vn  digne  Palais  de  fon  Ame, 
que  l'on  peut  bien  nommer  vne  Gran- 
de Reyne.  Il  auoit  vne  beauté  virile  ..qui 
par  vn  heureux  mélange  de  douceur  6c  de 
majefté  ,  eftoit  parfaitement  agréable.  Sa 
taille, -fon  port ,  fon  air,  témoignoient 
vne  grandeur  ,  qui  n'auoit  rien  de  con- 
traiiK  ,  ni  de  fuperbe .  Tous  fes  {cns 
eftoient  vifs  5  tous  leurs  organes  parfaits  3 
tous  leurs  raports  fidèles ,  toutes  leurs  fon- 
étions  récriées.  L'ame  eftoit  leur  maiftrelfe 
fouueraine^  &:  la  B^aifon,  leur  règle  inuiola- 
ble;  vne  parfaite  harmonie  accordoit  les 
humeurs, pour  empêcher  que  leur  combat 
ne  fe  terminaft  à  la  difTolucion  de  ce  corps 
admirable,  qui  auoit  pour  fon  priuilege  vne 
^efpece  d'immortalité,  laquelle  confiftoit  à 
pouuoir  ne  pas  mourir. 
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Cet  Homme  fi  fage  ,  fifaint^  èc  fi  heu- 
reux ,  ne  fceut  pas  reconnoiftre  la  felicité3 
ni  en  iouïr  comme  il  deuoit.  Le  Démon, qui 
venoit  de  perdre  la  fienne  parfon  orgueil, 
refolutdele  rendre  compaornon  defamife- 
re  y  &c  pour  exécuter  ce  deliem ,  il  vit  bien 
qu'il  le  faloit  rendre  compagnon  de  (on  cri- 
me. Mais  comme  il  fçauoit  quelle  eftoit  la 
fiiblimitc  de  fon  efpric,&  la  lumière  de  fa 
rcience,il  iugca  qu'il  le  deuoit  fiarprendre, 
plutoft  que  de  le  combatte  ]  &  tout  (uperbe 
qu'il  eft^il  iVayma  pas  tant  l'honneur  aue 
la  feureté  de  la  victoire.  C'eft  pourquoy  il 
s'adrefïa  à  fa  femme ,  efperant  de  la  trom- 
per plus  facilement  comme  la  plus  crédule» 
Il  fe  cacha  dans  le  corps  dVnSerpent  ;  Cet 
animal  n'auoit  rien  quipût,ni  faire  horreur, 
ni  donner  de  la  crainte  à  Eue,  parce  qu'elle 
luy  commandoit  comme  à  tous  les  autres. 
Le  Sedu<ï^eur  commença  par  vne  queftion 
qui  fembloit  partir  du  foin  qu'il  auoit  de 
fon  conteiKement ,  luy  demandant ,  Pour- 
quoy Dieu  ne  luy  auoit  pas  permis,  &  à  fon 
mary,  de  manger  du  fruit  de  tous  les  arbres 
qui  eftoient  dans  le  Paradis  Terreftre  ?  Cela 
vouioit  dire  tacitement  y  Pourquoy  vous 
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a-t-iî  priuez  de  ce  plaidr  ?  pourquoy  vous 
en  permettant  la  veuë,  vousen  a-t-ilinter- 
dit  IVragc  3  comme  s*il  euft  eu  enuie  de  vous 
tourmenter  par  le  defir  dVne  chofe  défen- 
due? Le  traiftre  fçauoit  bien  que  Dieun*a- 
uoit  pas  fait  cette  défenfe  générale  ;  mais 
il  veut  le  calomnier ,  &C  faire  gliffer  peu  à. 
peu  dans  Teiprit  de  la  Femme ,  vne  fecretc 
indignation  contre  luy,  &c  la  faire  douter 
de  laluftice  du  précepte  qu'elle  a  receudc 
fa  part.  C'eft  le  piccmicïyFourqmy^  que  cet 
ennemy  de  Dieu  a  fait  entendre  contre  la 
vérité ,  6c  il  continuera  iufqu'à  la  fin  des 
fiecles ,  à  infpircr  cette  interrogation  arro- 
gante aux  hérétiques,  &: aux  libertins.  Eue 
luy  refpond.  Que  fonmary  &  ellcmange- 
roient  de  tous  les  fruits  qui  eftoient  dans  le 
lardin  y  mais  que  pour  celuy  que  Dieu  auoit 
mis  au  milieu ,  il  leur  auoit  défendu  d'en 
manger ,  &c  de  le  toucher  de  peur  de  mourir 
à  Theure  mefme,  La  réplique  du  Serpent 
montre  bien  que  fon  infolence  eft  arriuée  au 
plus  haut  comble  oii  elle  pouuoit  monter, 
t^o^  ne  mourrez^ poinfy  luy  dit-il ,  mais  Dieii^ 
fçait  que  dés  le  momenî  qm  'vous  en  mangerez^., 
vos yenx s'oHuriront^ti)  qucvous  ferel  comme 


HORS  DV  PARAD,  TERR,  13 
des  Dieux  [cachant  le  bien  &  le  mai  Eue  trou- 
iioit  le  fruit  fort  beau  à  fa  veuê ,  6c  la  pro- 
meffe  de  dcuenir  femblable  à  Dieu,  flatoic 
doucement  fon  amour  propre. Elle  ne  voyoic 
pas  la  tromperie  qui  eftoit  cachée  Ibus  ces 
belles  paroles,  &pourdeuenir  grande  yclle 
prenoit  confeil  de  rennemy  de  fa  grandeur^ 
Dans  cet  aueuglement,  elle  porta  la  main  fur 
le  fruit  qui  leur  eftoit  défendu, &  en  mangea 
pour  contenter  fon  appétit  &:  fa  curiolîté 
tout-enfemble.  Ce  ne  fut  pas  aflfez  à  cette 
mal-  heureule  femme,eUc  en  donna  a  fon  ma- 
ry^qui  en  mangea  &:  par  complai[:incej&:  par 
vanité,pour  ne  pas  fâcher  celle  qu'il  aimoit, 
&  pour  s'afranchir  luy-mefme  de  cette  peti- 
te marque  de  dépendance  que  Dieu  vouloir 
qu'il  portait,  comme  vn  hommage  conti- 
nuel à  fa  Souueraineté,  après  luy  auoir  don- 
né celle  déroutes  les  autres  Créatures. 

Que  fais-tUylngrat  !  le  fouuenir  de  la  de- 
fenfe  de  Dieu  fort-il  ii-toft  de  ton  efprit? 
,  as-tu  plus  de  peur  de  fâcher  ton  Epoufe, 
fi  tu  la  refufes,  que  ton  Créateur, fi  tu  luy 
defobeïs  ?  Tu  crains  de  contrifter  celle  que 
cu  nommes  la  moitié  de  toy-miefme,  èC  tu 
ne  crains  pas  de  déplaire  à  celuy  de  qui  tu 
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as  reccu  Tcitre  tout  entier  ?  Ne  peux -tu 
montrer  ton  amitié  à  Eue  ,  qu'aux  dépens 
de  ton  ralut?Crois-tule  difcours  dVn  Ser- 
pent ?tu  as  trop  de  connoiiîance  pour  t'y 
laifTer  réduire  comme  elie:Et  il  tu  n'es  point 
féduit  par  des  promefTes  iî  auantageufes,^ 
-pourquoy  te  laiiles-tu  féduire  a  la  flaterie 
<i'vne  femme  ?N'eft-ce  pas  à  toy  que  Dieu 
a  fignifié  la  défenfe  ?N'as-tu  pas  promis  de 
la  aarder  ?  robferuation  en  eft-elle  dificile? 
Il  t'a  donné  le  commandement  mr  toutes  (es 
créatures  3  il  veut  qu^elles  t'obeïiTent  com- 
me à  leur  Roy  y  ilnes'eftreferué^pour  mar- 
que de  la  dépendance  qu'il  veut  que  tu  ayes 
de  luy^qu'vn  fruit  dont  il  t'a  interdit  l'vfage^ 
&C  tu  ne  peux  fouffrir  vne  redeuance  lî  lé- 
gitime ?&  tu  veux  t'arrefter  ciitoy-mefme, 
eftre  le  principe  de  ton  bon-heur  ,  iouïr  de 
toy  5  &  te  conduire  par  ta  propre  volontés 
Où  cft  ton  raifonnement  ?  nul  ennemy  ne  te 
follicite  au'dedans.  Ta  Femme  te  parle  au 
dehors ,  elle  a  fuiuy  le  confeil  dVne  belle, 
elle  veut  que  tuie  fuiues^Sctute  laiiîes  em- 
porter à  fon  defir  ?  Eft-ce  ainfi  que  tu  con- 
ierues l'Empire  que  Dieu  ta  donné? Tu  ne 
veux  pas,en  obferuant  la  défenfe  qu'il  t'a  fai- 
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tc^paroiftre  fon  fujet,&:  tu  ne  crains  point  de 
paroiftre  efclaue  des  vofontez  de  celle  que 
ion  fexe  foûmct  aux  tiennes^  Tu  k  de- 
uois  empêcher  de  defobeïr  à  r>ieu^  5  il  la- 
faloit  contrainxlre  de  garder  fon  précepte, 
&C   cette   contrainte    euft    éfté     heureufe 
pour  elle.  Mais  tu  luy  laiiTes  commettre 
vne  horrible  ingratitude ,  de  toy-mefme  tu 
t'en  rens  coupable  y  comme  fi- ,  après  fort 
crime,  tu  auois  honte  d'eftre  Innocent  i  Tu- 
Gonnoiftras  bien-toft  s'il  faloit  la  croire  lé- 
gèrement.  Tes  yeux  s'ouurent,  mais  que 
vois-tu  ?  Ta  nudité  qui  te  fait  honte  y&C  qui 
te  reproche  ton  crime.  La  plus  Itonteufe  àc 
la  plus  déplorable  n  eft  pas  celle  de  ton  corps*- 
Tu  la  peux  couurrr  auec  des  feiiilies  d'arbrej 
maisiln'yapoint  de  couuerture pour  cacher 
celle  de  ton  Ame.  En  vn  moment  tu  paffesi 
de  la  comtoififance  de  toutes  chofes  à  vne 
ignorance  d'autant  plusfâcheuie  poUrtoy, 
qu'elle eft  la  punition  de  ton  infidélité,  &C 
non  pas  le  défaut  de  ta  nature.  Tu  n'as  pas 
voulu  dépendre  de  Dieu,  tu  dépendras  de 
labrutalité  de  ton  .corps.  Tu  as  defiré  de  te 
gouuerner  toy-mefme; tu  feras  laifféàtoy- 
riiefme  y  &  ton  amourpropre  qui  a  fait  ton 
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crime,  fera  ton  bourreaii&:toiiGhaftiment^ 
Tu  commandois  à  toutes  les  Créatures, 
obeïlTant  à  Dieu  en  vne  chofe  fort  légère  j 
&C  tu  obéiras  à  ta  Concupilcence  en  des 
chofes  tres-fâcheufes  :  tu  l'as  entrainée  après 
toy,  &  elle  t'entrainera  après  elle.  Tu  n'as 
pas  fait  le  bien  quand  tu  Tas  pu  faire  5  tu 
ne  le  pourras  pas  faire  quand  tu  voudras. 
Tu  as  péché  par  vn  niauuais  vfage  de  ta 
liberté;  &c  tu  entreras  par  là  dans  vne  fer- 
uitude,  qui  te  rendra  incapable  de  tout 
bien.  Tu  eftois  en  la  main  de  ton  Con- 
feil  5  &c  tu  feras  au  pouuoir  de  tes  Paf- 
fions.  Tu  as  choifi  le  Feu,  &c  il  te  brûlera 
mal-heureufement.  Le  Serpent  a  promis  à 
ta  fem.me  que  vous  feriez  comme  desDieux; 
&:  voila  que  vous  deuenez  les  plus  mifera- 
blés  Créatures  du  monde.  Vous  deuiezfça- 
uoirle  bien  &:lemal  comme  desDieux^vous 
ignorerez  IVn  comme  des  beftes ,  &c  vous 
ferez  Tautre  comme  des  démons.  Ton  corps 
eftoit  ton  efclaue,  &  maintenant  ileftton 
Tyran.  Les  maladies  ncTofoient  attaquer, 
&C  il  en  fera  déformais  la  proye.  Tu  auois 
vn  Arbre  de  Vie  ,  qui  euft  réparé  les  forces 
naturelles  de  ton  corps, quand  par  la  longue 
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fuite  des  années ,  elles  euffent  commencé  à 
s'afoiblirj  &C  maintenant  tu  ne  peux  plus 
empéciier  leur  décadence.  Tu  eufles  iouï 
dVne  continuelle  fanté,&tu  feras  fujet  à  des 
maladies  innombrables.  Les  remèdes  pour 
en  guérir,  feront  de  féconds  maux,  èc  tu 
defcendras  au  fèpulchre  auec  des  douleurs 
extrêmes ,  aufïï-bien  qu  auec  des   frayeurs 
cpouuantables.  Tandis  que  ie  fais  ces  re- 
proches à  ce  mal-heureux  Rebelle  ,  Dieu 
luy  en  fait  de  fon  cofté ,  qui  font  terribles, 
bien  qu'il  n'y  ait  rien  de  rude  dans  les  paro- 
les. Adam ,  au  Heu  d^auouër  fa  faute ,  &  d'ef- 
fayeràla  diminuer  par  Thumilité  de  fa  con- 
felïion ,  Taugmente  par  l'orgueil  de  fes  excu- 
fes.  Il  ne  fe  contente  pas  de  tâcher  à  l'amoin- 
drir en  la  rejettantfur  fa  Femm.e,  il  femble 
qu'il  la  veuille  rejetter  (lir  Dieu  mefme ,  di- 
i^iWZ^Qjie  la  Femme  quil  luy  a  donnée  Ja  luy  a 
^/^/^/r^jComme  fîleCreateurl'auoit  formée 
pour  luy  feruir  de  piège ,  aufTi  bien  que  de 
Compagne,  Son  luge  n'auoit  pas  voulu  le 
citer  deuant  luy  incontinent  après  fon  cri- 
me. Il  eftoit  defcendu  dans  le  lardin  à  fon 
ordinaire  5  il  l'auoit    appelle  ,  afin  qu'en- 
tendant fa  voix ,  il  fe  (ouuinft  de  fon  of- 
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feiife ,  il  en  eiift  honte ,  il  vinft  fe  ietter  à 
fes  pieds,  il  luy  en  deniandaft  pardon  :  Mais 
au  lieu  de  recourir  à  fa  Clémence,  il  a  recours 
à  la  fuite ,  &  aux  excufes ,  qui  ne  font  pas 
moins  criminelles  que  fon  péché.  Il  eft 
faifîde  crainte  à  fa  voix  ,  mais  cette  crain- 
te eft  dVn  efclaue  quife  voit  fur  le  point 
d'eftre  chaftié  ,  &C  non  pas  dVn  fils  qui  eft 
touché  de  repentir  pour  auoir  fâché  (on 
père.  Sa  préfomptioa  le  fait  trembler  ^  &c 
il  a  plus  de  dépit  que  de  regret  de  fon  man- 
quement. Sa  nudité  luy  a  donné  vne  hon- 
te qu'il  a  effay^é  de  cacher  fous  des  feuil- 
les de  Figuier,  &  fon  orgueil  veut  coii- 
urir  la  honte  de  fon  Ame,  fous  des  excufes 
qui  ne  font  pas  plus  folides  que  des  feuilles 
d'arbre  qui  font  le  iouè't  du  vent.  La  con- 
fufîon  qu'il  euft  eue  en  confefïant  fon  pé- 
ché luy  euft  efté  falutaire  ,  &  par  elle  il 
euft  peut-eftre  cuite  celle  du  rigoureux  Ar- 
reft  que  fon  luge  luy  prononce.  Apres  ces 
foudroyantes  paroles ,  Tu  es  poudre  y&  tu 
retournera^f  en  poudre  >  Il  habille  de  peaux 
les  deux  criminels ,  &  les  chalTe  de  ce  lar- 
din  de  délices ,  dont  à  peine  ils  auoient  eu 
leloiiîr  de  confiderer  les  beautez.  Car  tous 
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les  Saints  Pcres  font  d'accord  qu'ils  y  de- 
meurcrent  fort  peu  detemps/ans  eftre  cou- 
pables. 

Dieu  fe  retire,  &C  laiiTe  Adam  en  proye  à 
la  douleur  3  alors  le  nuage  d'orgueil  qui  ob- 
fcurciifoit  fon  entendement  ,  fe  dilTipe.  Il 
découure  Ténormitc   de   fa  faute  ,  &c  en 
remarque  toutes  les  circonftances  qui    la 
peuuent   rendre  infupportable.    Confide- 
rant  la  hauteur  où  il  ertoit  eileué  ^  il  con- 
noift  la  grandeur  de  fa  cheute.  Sa  Con- 
fcience  eft  vn  témoin  qu'il  ne  peut ,  ni  ne 
veut  démentir ,  èc  il  demeure  d'accord  de 
tout  ce  qu'elle  luy  reproche.  Il  ne  peut  em- 
pefcher  qu'elle  nefoit  fon  bourreau  j  il  la  re- 
çoit mefme'pour  fon  luge. S'il  regarde  la  ter- 
rCjil  voit  qu'elle  eft  maudite  pour  l'amour  de 
luy  3  &C  par  la  maledidion  d'vne  créature 
qui  n'a  point  de  part  à  fon  péché ,  il  com- 
prend celle  qu'il  a  méritée  par  fon  crime.  Il 
a  horreur  des  efpines  dont  il  eft  caufe  qu'elle 
fe  hériffe  3  mais  il  en  fent  dans  luy-mefme  de 
plus  dangereufes  &c  déplus  piquantes.  Les 
foudres  qu'il  entend  dans  l'air^uy  fon t  peur 3 
mais  fes  pafTions  en  font  gronder  de  plus 
terribles  dans  fon  ame.  Dieu  luy  a  demandé, 
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Ou  es'tu  ?  &  il  fe  demande  à  luy-mefme, 
oii  fuis-ie  ?  Teftois  dans  vn  lardin  de  volu- 
pté 3  &  me  voila  dans  vn  précipice  de  mal- 
heurs. Dieu  m'auoit  mis  dans  ce  preiTtier 
Jieu,  comme  vn  Grand'Roy  3  Scie  fuis  con- 
finé dan-s  ce  fécond^  comme  vn   efclaue. 
Dieu  ne  dédaignoit  pas  de  fe  promener  fa- 
milieremenr  auec  moy  ;  &  il  me  chafTe  pour 
iamais  de  fa  prefenceJ'eftois  reueftu  de  Tim- 
mortalité ,  5C  ie  fuis  couuert  de  la  dépouille 
des  beftes  morresjmaisn'eft-ce  pas  rhabille- 
ment  qui  me  conuient  après   ma  defobeïf- 
fance  ?  Tay  fuiuy  le  confeii  quVne  befte 
auoit  donné  à  ma  Femme  \  ^"^y  ^ufïi  peu 
conlideré  ce  que  ie  faifois,  quVne  befte. 
Tay  violé  la  défenfe  de  mon  Créateur  à 
qui  les  beftes  obeïjflfent.  le  n'ay  pu  con- 
feruer  l'Empire  qu'il  m'auoit   donné  fur 
ks  beftes.  Tay  perdu  la  vie  de  la  Grâce,  Se 
auec  elle  ie  me  fuis  engagé  à  perdre  celle 
du  Corps.  Mes  penfées  ,   mes  affeélions, 
font  toutes  mortelles.  le  fuis  maintenant  le 
triomphe  de  la  Mort ,  dont  ie  triomphois 
autrefois  :  Il  eft  donc  bien  iufte  que  ie  por- 
te fes  enfeignes,  comme  fonefclauc.  Mon 
Iirge  me  fait  grâce  de  me  veftir  ^  luy  que 
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Tay  voulu  dépouiller  de  la  fouueraine-- 
té  qu'il  a  fur  moy.  le  (iiis  Fauteur  de  ma 
nudité  honteufe,  &  il  la  couure.  le  mer 
fuis  rendu  fenfible  aux  injures  de  Tair^  &c 
il  me  donne  vne  robe  pour  m'en  défen-^ 
dre.  Quelle  bonté  !  Mais  il  veut  que  i'aye 
en  cette  robe ,  vn  miroir  où  ie  voye  ma 
faute ,  &:  vn  précepteur  qui  m'enfeigne  les 
fentimens  qu.e  ie  dois  fuiure.  Quelle  mife- 
ricorde  !  Ouy,  Seigneur  ,ie  me  coniîdereray 
toute  ma  vie  dans  ce  miroir.  Autant  que 
i'ay  eu  de  complaifance  pour  la  beauté  que 
i'auois  receuë  de  vousjautant  i' auray  de  con- 
fufion  pour  ma  laideur  ^  dont  ie  fuis  la  eau- 
fe.  le  me  fuis  caché  quand  vous  m'appelliez 
dans  le  lardin^ôi  ie  ne  craindray  point  main- 
tenant de  vous  aborder.  Mon  orgueil  m'a 
fait  chercher  des  excufes  à  mon  offenfe, 
quand  vous  me  la  reprochiez  enparticulierj 
&  maintenant  iela  confelTe  deuant  vos  An- 
ges^ &C  ie  veux  bien  que  toutes  les  Créatu- 
res la  fçachent.  Ce  neft  point  la  Femme  que 
vous  m  auez  donnée  qui  me  Ta  fait  faire  f 
c'eft  mon  ambition ,  c'eft  mon  amour  pro- 
pre qui  m'y  ont  porté.  Vous  auez  eu  raifbn 
de  mechalïer  de  ce  beau  lieu  dont  i'ay  abufé;. 
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Il  eftoit  fait  pour  vn  fujet  obeïflantj  &noa 
pas  pourvu  rebelle  orgueilleux.  Vous  Tauiez 
plante  de  vos  propres  mains ,  afin  que  ie 
vous  y  adorarte  comme  en  vn  Temple  Sacré, 
&C  non  pas  afin  que  par  l'Idolâtrie  de  moy- 
mefiiie,  i'en  fiflTe  vn  lieu  d'abomination.  le 
.  vous  deuois  regarder  dans  ces  beautez  diffé- 
rentes que  vousyauiezraffemblées,  Scnon 
pas  me  mirer  en  moy-mefine  ,  pour  çonce- 
uoir  vn  amour  qui  m'a  efté  fi  funeile.  Enfin, 
c'eftoit  vn  féjour  propre  au  repos  de  Un- 
nocence3&  non  pas  aux  trauaux  de  la  Pé- 
nitence dont  i'ay  befbin.  Si  ie  le  regarde, 
ce  n'eft  pas  pourvoir  comment i'ypourray 
rentrer  \  c'eft  pour  m'accufer  moy-mefine 
de  m'en  eflre  fait  bannir.  Il  faut  que  la  veue 
du  Royaume  où  ie  commandois ,  me  faffe 
mieux  fentir  la  dureté  de   mon  exil.    Si 
vous  m'eufliez  laiffé  dans  le  premier  ,  ie 
n'aurois  iamais  connu  que  ie  meritois  le  fé- 
cond. Ce  Chérubin  qui  tient  vn  glaiue  Flam- 
boyant ,  ne  l'employera  iamais  contre  moy. 
Il  fuffit  que  ie  fçache  que  vous  ne  voulez 
pas  que  ie  rentre  dans  le  Paradis5dont  il  gar- 
de la  Porte  pour  m'ofter  toute  penfée  de 
retour.  le  m'en  efloignerois   mefme,fi  ce 
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Voifinage  ne  feruoit  à  la  punition  de  ma  re- 
uolte,  &C  à  ni^  Pénitence.  le  veux  que  mes 
defcendans  apprenent  de  moy  comme  il  la 
faut  faire  ,  puis-qu  ils  feront  les  héritiers 
de  mon  crime.  le  veux  que  s'ils  ont  excufé 
leurs  fautes  comme  i'ay  fait ,  ils  les  confef- 
fent  à  mon  exemple  3  Que  n'ayant  pas  voulu 
demeurer  dans  le  Paradis  de  cette  Eglife  que 
vous  tirerez  vn  iour  du  cofté  de  voftreFils, 
comme  vous  aueztiré  Eue  du  mienyils  trou- 
uentbon  que  vos  Anges  Terrettres ,  c'eftà 
dire  vos  Preftres,  les  en  fcparent ,  &C  que  s'ils 
ont  porté  k  main  fur  des  Fruits  défendus, 
on  ne  leur  permette  pas  de  manger  fa  chair 
qui  fera  leur  Fruit  de  Vie.  le  veux  que  s'ils 
fe  font  dépouillez  de  la  robe  d'Innocence^ 
ils  fe  couurent  volontiers  des  haires  &  des 
ciliées  j  Que  n'ayant  point  rougy  de  leur 
faute,  îh  ne  rougiffent  point  de  leur  expia- 
tion >  &puis-qu'ils  auront  femé  des  efpines, 
ils  les  moiffonnent  en  patience. le  veux  qu'ils 
mangent  leur  Pain  matériel  &  fpirituël  à 
la  fuëur  de  leur  vifage  y  Qu'ils  labourent  la 
terre  maudite  de  leurs  cœurs  auec  humili- 
té 5  afin  de  la  rendre  propre  à  receuoir  la 
femence  delà  Grâce  3  Qu^ils  ne  fe  contentent 
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pas  de  refïleurer  par  quelques  fatisfaâ:ion« 
légères  5  mais  qu'ils  Tarrofent  de  larmes,  & 
qu'ils  la  déchirent  par  vne  véritable  dou- 
leur. Enfin,ie  veux  qu'ils  foientipuituëlle- 
ment  reueftus  de  peaux  de  belles  mortes  ; 
qu'ils  fe  regardent  non  plus  comme  ceux 
qui  font  créez  àrimagede  Dieu,  puis-qu  ils 
l'ont  effacée  :  mais  comme  des  animaux  fans 
raifon^puis-quauiTi  bien  ils  en  font  les  œu- 
ures  ;  Qu'ils  fongent  inceffamment  àla  pou- 
dre ,  d'où  ils  font  tirez ,  Se  où  ils  doiuent  re- 
tourner 3  afin  d'en  fortir  par  la  glaire  que 
vous  promettez  aux  Pénitens  véritables. 

Enfans  d*Adam,  c'eftvoftre  Père  qui  par- 
le. Il  ne  fe  contente  pas  que  vous  admiriez 
la  main  du  Peintre  dans  le  Tableau  de  fon 
bon-heur,  &C  de  fa  dilgrace.Il  vevit  que  vous 
profitiez  de  fes  confeils,  &  que  vous  les  gra- 
uiez  fi  profondement  dans  voftre  cœur  que 
iamais  ils  ne  s'en  effacent.  Ne  vous  amuiez 
pas  à  Taccufer  comme  l'auteur  de  vos  mauxj 
Songez  à  profiter  des  remèdes  qu'ils  vous 
prefente.  Vous auez efté  corrompus  par luy, 
haïïTez  cette  corruption  qui  ne  peut-eftre 
criminelle  pour  vous ,  fi  vojŒre  volonté  ne 
fuit  les  mouuemens  de  la  nature.  Voftre 
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origine  ell  fouillée,  n'y  adjouftez  pas  de 
nouuelîes  fouillures  :  voftre  féconde  naif- 
fance  dans  le  baptefme  a  elfîacé  la  tache  de 
la  première  ;  conleruez-en  la  pureté  auec  va 
grand  foin.  Si  vous  Tauez  perdue,  tâchez  de 
la  recouurer  dans  le  bain  de  la  pénitence. 
C'eft  vne  fource  admirable  ,  que  le  fécond 
Adam  fait  fourdre  au  milieu  de  fon  Egîife^ 
&:  qui  fe  répand  par  tout  le  monde  pour  du- 
riîîer  les  pécheurs ,  pour  rendre  féconde  la 
terre  ftérilede  leurs  âmes,  pour  en  arracher 
If  s  efpines,  &C  pour  y  efteindr^  le  feu  de  la 
mauuaife  conuoitife  qui  les  confume.  Ne 
vous  contentez  pas  de  la  confîderer,  ou  d'y 
tremper  feulement  vos  mainstplongez  vous- 
y  tout-entiers.  Demem*ez-y  autant  que  vos 
Pafteurs  le  iugeront  neceffaire. Souffrez  auec 
ioye  la  douleur  que  fes  eaux  vous  pourront 
caufer  :6c  alTeurez- vous  que  vous  en  fortirez 
comme  des  Aigles  dont  la  ieuneffe  eil  re- 
nouuellée,  &c  qui  dédaignant  de  voler  ter- 
re à  terre,  s'éléuent  au  delTus  des  ni.ës,  dc 
refiftent  à  la  violence  des  vens  quilcs  veu- 
lent emporter.  le  veux  dire,  que  (i  vousfa- 
tisfaites  véritablement  à  Dieu,  &fîvous  re- 
uenez  à  luy  par  vne  conuerfîou  fincere  ,*  vous 
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ne  ferez  plus  attachez  à  l'amour  des  chofes 
mortelles ,  mais  vous  foupirerez  feulement 
après  Tentrée  dans  le  vraylardin  de  délices, 
qui  eft  le  fein  de  Dieu,  où  lefus-Chrift  eft 
entré  le  premier  comme  Chef,  pour  vous 
en  mériter  Touuertiu'e  comme  à  fes  Mem- 
bres»- 
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SECOND   TABLEAV, 

O  V  S  les  objets  que  ce  Tabkau" 
nous  préfente  yfont  effroyables, 
I  ils  ne  laifTent  pas ,  ncantmoins^ 
d'arrêter  les  yeux  agréablement, 
par  le  charme  fecïet  qui  fe  trouue  dans  ïi~ 
mitation  parfaite  des  chofes.  Voyez  ce  pro- 
digieux amas  de  nllces^d'où  il  femblè  qu'il 
tombe  des  riuieres  plûtoft  qu'vne  pluye. 
Il  n'y  a  pas  vn  rayon  de  Soleil  qui  les  per- 
ce, &c  ccA  plûtoft  vnfombre  Crépufcule, 
qu'vn  lour.  D*autre  cofté^remarquezla  Mer 
qui  fort  de  fon  lit ,  &  s'éléue  au  deffus  du 
riuage.  Ses  Vagues  font  blanchilTantes  d'é- 
cume, &  ilfemble  qu'on  les  entende  gron- 
der ,  tant  leur  fureur  eft  admirablement 
bien  exprimée.  Icy  l'on  voir  nager  pefle- 

D  iij 


30  LE     DELVGE, 

mcfle  des  brebis,  des  agneaux,  &C  des  loupsr 
Le  péril  commun  leur  o.fte  leur  auerfion 
naturelle ,  &C  chacun  fonge  à  fe  fauuer  des 
flots  qui  l'emportent.  Là  fe  prefentent  à  la 
veuë  des  berceaux  d'enfans  qui  font  vuides. 
Vn  peu  plus-loin ,  vous  voyez  leurs  petis 
corps  qui  flotent  parmy  d'autres ,  dont  les 
vns  ont  le  vifagerenuerfé,  &:  les  autres  Font 
tourné  vers  le  Ciel  qui  ne  paroift  plus.  Re- 
gardez la  pofture  de  ceieune  homme,  qui 
dVnemain  tient  vn  Vieillard,  ô^deTautre 
fend  les  vagues.  C'eft  fon  Père  qu  il  tâche 
de  fauuer.  Ne  diriez-vous  pas  que  véritable- 
ment il  fouffle  contre  Teau  qui  veut  monter 
fur  fa  tefte,  èc  qu  il  remue  les  pieds  ?  Sa  Pie- 
té ell:  louable ,  mais  elle  n  empêchera  pas 
qu'il  ne  foit  fumergé.  La  pofture  de  cet 
homme  monté  à  la  cime  dVn  Arbre  eft  mer- 
ueilleufe.  Voyez  comme  il  fe  ramaffeenvn 
peloton,  &:  s'attache  des  mains  &C  des  pieds 
à  vne  groffe  branche.  La  frayeur  de  la 
mort  eft  peinte  fur  fon  vifage  &C  dans  fes 
yeux  qu'il  ferme  à  demy,  comme  fi  en  ne 
voyant  pas  le  péril  ^  il  le  pouuoit  éuiter. 
Dans  ce  Naufrage  gênerai  du  Monde, Noé 
feul ,  auec  fes  enfans,fe  fauue  dans  l'Arche 
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qu  ilabaftie  cent  ans  auparauant  par  le  com- 
mandement de  Dieu.  La  voyez-vous  vo- 
guer fur  les  Flots  que  Ton  diroit  qui  s'apla- 
nilTent  fous  elle,  comme  s'ils  auoient  peur 
de  Tagiter.  Aulli  ont-ils  charge  de  la  part 
de  Dieu,  de  leleuer  feulement,  &  delà  p^or- 
ter  fur  les  plus  hautes   Montagnes   d'Ar- 
ménie. Il  a  lonp--temDS  diffimulé  les  cri- 
mes-  effroyables  des  hommes  :  mais  quand 
il  a  veu  que    toute  Chair  auoit^   corrom-^ 
pu  la  Voye  ,  &  que  fa  patience   rendoit 
les  Pécheurs  plus  infolens  ,  au  lieu  de  les 
attirer   âu  repentir  ^  il  s'eft  repenty  luy- 
mefme  de  les  auoir   faits  ,  &  il   a  refolu 
de  les  faire  périr  dans  vn  Deluo-e  vniuer- 
fel  auec  tbiices  les  Créatures  donc  ik  ont 
abuféa 

C'eft  rétat  où  la  Terre  fe  trouue  encore 
auiourd'huy»  Tous  ceux  qui  Thabitent  la 
fouillent  par  des  péchez  abominables.  Les 
vns  adorent  encore  les  Idoles  que  kfus- 
Chrift  eft  venu  brifer  par  fon  Ëuang-île.  Le 
Diable,  dans  la  moitié  du  Monde  a  confer- 
ué  (es  Preftres,fes  Autels,  &:  fes  Sacrifices. 
Il  y  règne  encore  en  Souuerain,  ou  plutoft 
il  y  commande  en  Tyran ,  à  des  Peuples 
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entiers,  qu'il  tourmente  vifiblement  fous 
des  formes  tres-hideufes.  En  d'autres  Con- 
trées,  il  tient  Icshomines  fous  fon  joug  par 
la  Loy  de  Mahomet,  &  fait  paiTer les  Réue- 
ri^s  d Vn  Prophète  furieux  pour  d^sreuela- 
tions  venues  du  CieL  Son  Alcoran  achafié 
l'Euangile  de  l'Orient,  où  il  auoit  paru  aue.c 
plus  d'éclat,  que  leSoleil,  durant  l'efpace  de 
lîx  Siècles.  Les  Temples  confacrez à  lefus^ 
Chrift,au  milieu  de  Conftantinople  ,  &:de 
tant  d'autres  villes^  par  la  pieté  des  Empe- 
reurs &c  des  Fidèles,  font  abatus,  ou  font 
changez  en  Mofquées,  dans  lefquelles  on 
croit  l'honorer  beaucoup  quand  on  luy  don- 
ne le  nom  de  grand  Prophète.  Ce  neft  pas 
alfez  au  Prince  des  tcnebtcs,  il  Yxut  tenir 
fous  la  clef,  le  Sepulchre  de  celuy  qui  Ta 
defarmé  ,  ,&  vaincu  vpar  fa  Mort.  Il  ne  pût 
empêcher  qu'il  n'en  fortift  le  troifiéme  iour, 
comme  il  l'auoit  promis  :  mais  il  fe  vange 
auec  vfure  de  cet  affront,  empêchant  que  les 
Chrétiens  ne  puilîent  viliter,  fans  licence,  &C 
fans  tribut ,  ce  glorieux  Trophée  de  fa  Re- 
furrediq^i. 

Dans  le  Monde  que  Von.  apeile  Chrétien, 
il  ne  régne  pas  lî  ouuertcment,  mais  il  ne 
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îaiffe  pas  d  y  auoir  vn  Empire^  formidable 
par  le  nombre  &  par  la  qualité  de  fes  fu- 
jets.  Les  Hérétiques  le  feruent  fous  pré- 
texte de  le  combattre.  Il  trompe  les  vus, 
&  il  rend  les  autres  trompeurs  ,  mais  tous 
trauaillent  à  le  faire  régner  ,  &  ceux  qui 
croyent  auoir  moins  de  part  à  ce  régne 
mal -heureux  ,  Tauancent  &  TafFermiflent 
dauantage  que  les  autres  qui  reconnoiflent 
fon  impofture.  Encore  n'eili-ce  pas  parmy 
eux  que  le  trouue  la  plus  grande  corruption 
&  la  plus  digne  de  châtiment.  C'ell  parmy 
ceux  que  la  vraye  Foy  deuroit  rendre  incor- 
ruptibles ,  ie  veux  dire  parmy  les  Catho- 
liques. Ils  doiuent  eftre  Saints  en  eftct ,  auili 
bien  que  de  nom^eftant  appeliez  à  la  Sain- 
teté, par  la  vocation  du  Chriftianifme.  Ils 
la  reçoiuent  au  Baptefme  ,  où  dans  vn 
heureux  &C  faint  Déluge  de  Grâce  ,  leur 
vieil  homme  eft  détruit  ,  pour  faire  place 
au  nouueau  qui  eft  créé  félon  Dieu  ,  dit 
l'Apoftre,  en  juftice,  en  fainteté  ,  &:  en 
vérité ,  &  où  ils  deuiennent  les  Enfans  du 
Père  celefte  ,  les  membres  du  Corps  de  le- 
fus-Chrift,qui  eft  k  Saint  de  Dieu,  &  les 
temples  de  l'eforit  Saint  oui  les  confacre 
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par  fa  prcfence.  Mais  ,  helas  î  tous  ces 
graiis  titres  ,  toutes  ces  obligations  d 
eftroites ,  iVont  point  de  pouuoir  pour  les 
arrefter  dans  leurdeuoir.  On  voit  tous  les 
iours  par  expérience  ,  la  vérité  de  cette 
maxime  :  que  plus  les  chofes  font  ex- 
cellentes ,  plus  la  corruption  en  eft  gran- 
de 5  &  la  puanteur  infjpportable.  Car  il 
y  a  moins  de  pudeur  ,  moins  de  retenue  , 
moins  de  prudence  ,  moins  de  juftice  , 
moins  de  refped,  moins  de  crainte  de  Dieu, 
parmyles  Catholiques  qui  s'abandonnent 
à  leurs  conuoitifes  déréglées  ,  que  par- 
my  ceux  qui  n'ont  point  la  lumière  de  la 
Foy,ou  parmy  plufieurs  Hérétiques  qui  n'en 
ont  quVne  fauile  &ç  altérée.  On  peut  dire 
d'eux,  que prefque  toute  chair  a  corrompu 
fa  voye.  Car  qui  eft-ce  qui  fe  met  en  pei- 
ne de  rechercher  la  Loy  de  Dieu?  Qui  eft- 
ce  qui  veut  y  méditer  ,  ie  ne  diray  pas  }a 
nuit  Se  le  iour  ,  mais  quelques  momens 
durant  le  cours  d'vne  année?  Qui  eft-ce 
qui  ne  la  trouue  trop  rude  quand  il  l'entend 
expliquer  dans  fa  pureté  ?  Qui  eft-ce  qui  ne 
defire  qu'on  l'accommode  à  fes  inclinations? 
Qui  eft"Ce  qui  ne  trauaiUe  à  tromper  les  au« 
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très  5  &  à  fe  tromper  foy-mefme  ,  comme 
il  les  autres  eftoient  fes  luges ,  ou  que  la 
faufTeté  de  foiT  opinion  fuft  la  régie  que 
fon  véritable  luo-e  fuiura  en  le  luo-eant  ^ 
où  font  les  Princes  qui  ne  foient  point 
éblouis  de  leur  grandeur  ?  Se  fouuien- 
nent-ils  qu'au  dcirus  d'eux  ,  il  y  a  vn  Sou- 
uerain  dans  le  Ciel,  infiniment  plus  éleué, 
&:deuant  lequel  tout  ce  qui  paroift  Grand 
dans  le  monde,  efk  très -petit  ?  Penfent- 
ils  que  c'eft  par  luy  qu'ils  régnent  ,  &C 
que  c'eft  fon  doigt  qui  imprime  lur  leur 
front  y  ce  rayon  de  Diuinité  qui  les  fait 
refpefter  par  vn  lî  grand  nombre  d'hom- 
mes qui  ne  fçauent  pourquoy  ils  ïes  re- 
doutent ?  Craignent-ils  ,  comme  ils  doi- 
Uent  craindre  ,  qu'il  ne  leur  ofte  l'efprit  y 
qu'il  ne  confonde  leur  prudence  ,  <^^'il 
ne  renuerfe  leurs  confeils  ^  &  qu'il  ne  leur 
détache  leur  baudrier  y  comme  parle 
lob  y  ccH  à  dire'j  qu'il  ne  les  priue  de" 
toute  leur  force  ?  Ont-ils  foin  de  le  faire 
honorer  dans  leurs  Eftats  ?  Refpe6tent-ils 
les  Miniftres  de  fes  Autels  ?  Défendent-ils 
fes  veritez  ?  Comme  ils  fe  pîaifcnt  à  eftrc 
allis  fur  les  Tiirônes  y  fe  plaifcnt-ils  à  y 
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faire  aflbir  la  luftice  &C  la  SagelTe  auec 
eux  ?  ibnt-iis  les  Pères  èc  les  Pafteurs  de 
leurs  peuples  j  comme  ils  en  portent  le  nom? 
Ont-ils  le  cœur  fenfible  pour  leurs  miferes  ^ 
qui  ne  font  que  trop  vifibles  3  &C  ne  croyent- 
ils  pas  plutoft  qu'elles  feruent  à  les  rete- 
nir dans  robeiffance  ,  &  queles  fujets  heu- 
reux ne  font  pas  fidèles?  Ou  font  aufil  les 
lujets  qui  aycnt  le  véritable  efprit  delalu- 
jétion  Chrétienne  pour  leurs  Souuerains  ? 
Qui  eft-ce  qui  les  regarde  comme  les  Ima- 
ges dç  Dieu.^,  qui  fe  foumette  à  leur  puif- 
l'ance  comme  eftant  eftabliepar  luy,  ô^qui 
le  falle  ,  non  pour  çuiter  le  châtiment^ 
AuxRom.  mais  pour  fatisfaîre  au  deuoir  de  fa  Con- 
^  '*^'^^'  fcience^comme  veut  TApoftre  ?  Ne  voyons- 
nous  pas  des  fadions  populaires  prefque 
dans  tous  les  Royaumes  du  monde  ?  Sans 
fortir  de  la  France  ,  que  n'auons  -  nous 
point  fenty  ;  Que  ne  fentons-nous  point 
encore  par  la  guerre  Ciuile,  que  desinté- 
refts  particuliers  d Vn  cofté  ,  &c  vne  foie 
crédulité  de  f  autre  ,  ont  allumée  ?  Quelles 
cruautez  effroyables  n*ont  efté  exercées 
dans  les  Villes  ,  &:  à  la  campagne  >  fans  que 
Ja  veuç  ou  le  récit  de  ces  excès, avt feule- 
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ment  fait  frémir  ceux  que  la  chaleur  du 
^arty  auoit  aueuglez  ?  Qui  eft-ce  qui  a  pu 
le  défendre  de  ces  Lions  &  de  ces  Tygres 
qui  font  venu  fondre  dans  nos  Prouinces, 
comme  dans  vn  pais  de  conquefte  ?  Quels 
lieux  Saints  n'ont  efté  profanez  ?  Quelles 
chofes  facrées  n'ont  efté  pollues.  Quels 
facriléges  déteftables  n'ont  efté  commis 
par  ceux  qui  font  profeftion  de  croire  au 
Dieu  adoré  dans  ces  lieux  ,  Maiftre  de  ces 
chofes  ,  &;  luge  de  ces  facriléges  ?  Cette 
calamité  efpouuantable  qui  rauage  toute 
la  France  ,  fe  peut  bien  nommer  vn  De- 
luge  enuoyé  par  la  colère  diuine  ,  pour 
punir  fes  habitans.  Certes  ,  on  peut  pref- 
que  dire  ,  qu'il  n'y  en  a  pas  vn  qui  faffe 
bien  ^  mais  que  tous  ont  quitté  le  fentier 
de  la  luftice  ^  &  que  tous  fe  font  rendus 
abominables  deuant  Dieu  >  fes  Muiiftres, 
par  leur  peu  de  zèle,  leur  auarice^  &  leur 
lâchetéjles  Crans, par  leur  violence  ,  IcsMa- 
giftrats, par  leurs  injuftices  5  les  Marchans, 
par  leurs  fraudes  j  les  maris  &C  les  femmes, 
parleurs  infidelitez  mutuelles;  les  jeunes- 
hommes,  parleurs  débauches  s  les  filles, 
par  leur  effronterie  5  les  vieillards,  par  leurs 
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mauuaifes  habitudes  j  les  fçauans  ,  par  leur 
vanité  j  les  ignorans  ,  par  leur  négli- 
gence :  6C  tous  ceux  que  ie  viens  de  nom- 
mer, par  vne  infenfibilité  commune  pour 
les  choies  éternelles.  Les  caiamitez  qui 
nous  accablent  font  ,  dis-ie ,  vn  Déluge  de 
la  colère  de  celuy  qui  ne  peut  plus  fouffrir 
^  ^^^  noftre  ingratitude  :  mais  nous  auons  iujet 
de  Cathe-  dc  ctaindrc  au'elles  ne  foient  que  les  auant- 
yj;^;^^,j,.  coureurs  du  Déluge  gênerai  qui  nous  doit 
*3-  abyfmer,  fi  nous  ne  nous  iettons  dans  vn  au- 
tre, qui  eft  ccluyde  la  Pénitence,  dont  ie 
Déluge  qui  noya  la  terre  fut  vne  excel- 
lente figure.  Cent  ans  auant  que  d'exer- 
cer vn  il  horrible  châtiment  fur  tous  les 
hommes  ,  Dieu  commandai  Noédc  baftir 
vne  Arche  pour  fe  fauuer  de  rinondatioiT 
vniuerielle.  C'eftoit  auertir  les  pécheurs  de 
fe  corriger  ,  &;  pour  cette  raifon ,  on  peut 
apeller  Noé  vn  Prédicateur  muet  de  la  Pé- 
nitence ,  qui  parloit  plus  efficacement  par 
fes  mains,  en  fabriquant  ce  nouueaunauire 
pour  vn  vfage  qui  paroiiToit  ridicule ,  qu'il 
n'euft  pu  faire  par  le  plus  puillant  difcours 
de  réloquence.  Nous  auons  vn  Prédicateur 
daas  TEglife  qui  nous  parle  auec  bien  plus 
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de  force  ^  &C  dont  rautorité  nous  doit  eftre 
incomparablement  plus  confiderable.C'eft 
le  Fils  de  Dieu,qui  prononça  cet  Arreft  ter- 
rible &  agréable  tout-enfemble.  Si  vous  ne 
faites  Pénitence  y  'vous  périrez^  tous  â'^KC  mep-  ^««^•^«^* 
me  façon.  le  dis  qu'il  eft  agréable  &  terrible, 
parce  que  fi  la  menace  de   la  perte  nous 
épouuante^  la  condition  qui  s'y  trouue  ioin- 
te,nous  doit  confoler.C'eft  vne  chofe  horri- 
ble que  de  périr  éternellement  \  mais  pour- 
quoy  voulez-vous  périr  par  voftre  opiniâ- 
treté ?  Dieu  ne  veut  point  que  vous-vous 
égariez  ,  luy  qui  eft  voftre  voyejquevous 
périfllez  ,  luy  qui  eft  voftre  Sauueur  :  que 
vous  mouriez  ,  luy  qui  eft  voftre  vie?  Pour- 
quoy  donc ,  ô  maifon  dlfi'aël  !  ô  Chrétiensl 
qui  eftes  l'Ifraël  de  Dieu,  voulez-vous  vous 
égarer  ?  Pourquoy  voulez-vous  périr?  Pour- 
quoy  voulez-vous  vous  donner  la  mort  ? 
La  main  de  voftre  luo-e  va  ouurir  les  Ca- 
tarantes  du  Ciel  ,  elle  va  leuer  les  bondes 
de  la  mer  ,  &  des  fleuues  ,  pour  les   faire 
déborder  fur  la  terre  *,  fuftiez-vous  fur  des 
montagnes  plus  hautes  que  ne  font  les  nues, 
vous  ferez  enféuelis  fous  les  flots  de  fa  co- 
lère. Mais  en  mefme  temps  ,  cette  mefme 
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main  vous  prefente  vn  abyfme  d'eau  falutai- 
rCj&vne  Arche  d'afTcurance  pour  vous  fau- 
ucr.  Cette  Arche  ertrEgUfe  ,  &C  cet  abyf- 
me eft  la  Pénitence  qui  tire  des  larmes  du 
cœur  des  Pécheurs.  Il  faut  demeurer  dans 
l'vne  parla  Foy  ,  &  fe  ietter  dans  l'autre 
par  l'amour.    La  Philofophie  ne  connoift 
point  Ta  Pénitence  ,  parce  qu  elle  ne  con- 
noift la  nature  ,  ni  de  la  vertu  ,  ni  du  pé- 
ché. L'herelîe  l'a  tantoft  com.batuc  en  la  re- 
fufant  aux  coupables  5  comme  faifoient  les 
au  1.  /^éNouatiens,par  vn  faux  zeîe  de  la   îuftice 
^f^J^'^^'àc  Dieu  >  &C  tantoft  elle  les  en  a  déchar- 
gez par  vne  confiance  préfomptuè'ufe  en 
fa  bonté,  comme  font  Luther  &  Caluin. 
N'ayant   point  de  facrifices  ,   ils  ne  peu- 
uent  auoir  de  Preftres  ,  &c  fans  les   Pre- 
ftres  ,  il  n'y  a  point  de   Pénitence  Chré- 
tienne,parce  qu'ils  en  font  les  Difpenfateurs, 
&:  les  luges.  C'eft  donc  dans  la  vraye  Eglife 
qu'il  faut  fe  conuertir  à  Dieu  ,  c'eft  donc 
dans  cette  Arche  feulement  oùl'onfe  fauuc 
du  Déluge  qui  emporte  les  pécheurs  obfti- 
nez  5  c'eft  donc  le  vaifleau  où  font  aflem- 
blez  les  vrays  luftes.  Mais  c'eft  auffi  où  tou- 
tes forres'd'animaux  (ont  enfermez  ,  &  où 
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ils  viuent  en  paix,  malgré  leurs  antipatliies 
naturelles.  Cela  ne  vous  aprend-il  pas  que 
dans  rEglifeJes  méchans  eftant  méfiez  par- 
my  les  bons  5  il  faut  que  les  bons  fuportent 
les  méchans,  &C  que  Telprit  de  la  Pénitence 
eft  vn  cfprit  de  paix  Se  dVnion  auec  tous 
les  hommes,  qui  faitluporter  aux  Pécheurs 
véritablement  conuertis^les  crimes, &  mef- 
me  les  perfecutions  des  Pécheurs  qui  iè  glo- 
rifient en  leur  malice  ?  Il  n'apartient  à  pas 
vn  lufte  de  iugerfon  frere,parce  qu'il  vilir- 
pe  l'office  de  lefus-Chrift  ,  que  fon  Père  a 
eftably  luge  des  vmans  &C  des  morts  :  mais 
iVfurpaticn  que  fait  le  Pénitent  en  iugeant 
de  ceux  qui  ne  le  lent  pas  encore  ,&  qui  le 
peuuent  deuenir,  eft  bien  plus  criminelle. 
Car  il  ne  fçait  pas  s'il  eft  ce  qu'il  croit  eftre, 
&C  quand  il  le  leroit,  c'eft  vne  grâce  qu'il  a 
receuë  de  la  bonté  diuine  qui  ne  la  luy  de- 
uoit  point.  Enfin  ,  il  doit  cramdre  inceflam- 
ment  d'eftre  iugé  à  la  rigueur  par  celuy  qui 
iuge  les  luges  iPiefmes  3  comment  donc  luy 
pourroit-îl  eil:re  permis  de  s'allcir  fur  le 
Tribunal ,  pour  condamner  des  coupables 
qui  ne  leiont  pas  tant  que  luy?  Comment 
peut-il  leur  eftre  feuere,  luy  qui  a  befoin 
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de  la  douceur  de  leur  luge  commun  ?  Com- 
ment peut-il  en  auoir  horreur  ^luy  qui  s'e- 
ftoit  rendu  fi  horrible  à  Dieu  &:  à  (es  Anges? 
N'ejft-ce  pas  s'éleucr  (ur  les  flots  de  la  Péni- 
tence, comme  fit  l'Arche  fur  ceux  du  Délu- 
ge 5  mais  dVne  éléuàtion  funefte,  qui  perd 
ceux  quelle  porte  iur  les  montagnes,  par 
vn  orgueil  moins  pardonnable  aux  Pénitens, 
qu'aux  autres  ? 

Dans  l'inondation  de  l'Vniuers,  Dieu  cu- 
nrit  les  Cataraftes  du  Ciel,  aalu  bien  que 
celles  de  la  Terre.  Cela  vous  enfeigne  que 
les  larmes  de  la  Pénitence  viennent  d'en- 
haut,  èc  que  c'eft cette pluye  volontaire  que 
le  Seigneur  apréparée à fon héritage. Certes, 
fi  les  pleurs  des  Pénitens  ne  fortoient  que  des 
yeux  du  Corps ,  ils  ne  feroient  qu'vne  hu- 
meur naturelle  qui  leur  obfcurciroit  la  veuë, 
èc  qui  caueroit  leurs  iouës.  Mais  ils  n'illu- 
mineroient  pas  leur  efprit;  ilsn^amolliroient 
pas  leurs  cœurs  j  ils  ne  purifiroient  pas  leurs 
louillures  vils  n'efteindroient  pas  le  feu  des 
mauuaifes  conuoitifcs  qui  les  brûle  ;  &c  en- 
core moins  celuyde  la  colère  diuine.  Ilfaut 
donc  que  le  Ciel  pleuue  fur  eux,&  y  pleu- 
ue  en  abondance  :  qu'il  y  verfe  des  torrens 
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èc  qu'il  ne  fe  contenue  pas  d'y  laiiîer  tomber 
des  rofées,  comme  fur  les  ludes.  C'eft  cet- 
te grande  milericorde  que  Dauid  demande  Pfi^-s^- 
après  les  deux  plus  grans  crimes  qu*il  pou- 
uoit  commettre.  La  bonté  des  hommes  a 
des  fources  qui  font  bien-tcft  épuifées,  &: 
pour  peu  que  la  chaleur  (oit  violente ,  elles 
tariffent,  èc  il  n'y  a  rien  de  fi  aifé,  fans  cela 
mefme,  que  de  diuertir  leur  cours  >  &:  de 
les  faire  perdre  j  mais  la  bonté  de  noftreDieu 
eft  vn  abyfme  fans  fond  ,  d'où  coulent  des 
eaux  toujours  viues,  toujours  falutaires,  qui 
palTent  par  tous  païs^  qui  arrofent  les  lieux 
les  plus  releuez^qui  rendent  fécons  les  plus 
ftériles,  qui  embeliiirent  les  plus  fauuages. 

La  pluye  qui  fit  le  Déluge  tomba  durant 
quarante  iours,  èc  quarante  nuits.  Ce  nom- 
bre eft  confacré  à  la  Pénitence  dansTEfcri- 
ture  5  &:  l'Ecrlife  Tobferue  en  ce  ieufiie  fo- 
lemnel  qui  précède  la  Fefte  ce  Pafques  ,  à 
l'exemple  de  fon  Efpoux,  qui  le  paiïa  dans 
le  Defert.  Mais  il  ne  faut  pas  que  les  grans 
Pécheurs  s'imaginent  que  leurs  facisfaâions 
ne  doiuent  iamais  auoir  vn  terme  plus  long. 
Car  il  faut  qu'il  foit  mefuré  par  ceux  que 
Dieu  leur  a  donnez  pour  luges,  &C  non  pas. 
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par  eux-mcfmcs  qui  font  les  coupables.  Leur 
peine  eft  aufTi  leur  remède;  &  les  maladies  de 
rerprit^aufli  bien  que  celles  du  corps^qui  ont 
fait  vne  plus  darigereuie  &  plus  profonde 
iniprefTion  de  malignité,  doiuenteltre  gué- 
ries auec  plus  de  temps  &:  de  trauail  ^  que 
celles  qui  font  plus  légères, &  moins  enuieil- 
lies.   Dans  le  Déluge  les  petis  builîons  fu- 
rent couucrs  d'eau  dés  le  fécond  iour  de 
l'inondation  5  mais  les  cèdres ,  &  les  fom- 
nicts.  des  montagnes,  ne  difparurent  que  par 
la  continuation  de  la  pluye  :  Ainiî;,  les  Pé- 
cheurs qui  n'ont  failiy  que  par  fragilité,  Ô6 
en  des  chofes  alfez  ordinaires  ,font  heureu- 
fenicnt  noyez  par  vne  pénitence  de  peu  de 
iours'j  mais  les  Pécheurs  qui  font  des  Geans 
en  orgueil,  ont  beloin  d'vne  plus  longue 
purification,  afin  que  leurs  crimes   foient 
abyfmez.Tous  les  animaux  de  l'air, des  eaux, 
èc  de  la  terre  ,  périrent  dans  le  Déluge,  quoy 
qu'ils  ne  fulTent  point  coupables  des  péchez 
qui  auoient  obligé  Dieu  d'exercer  vne  fi 
époutiantable  punition.  Cela  doit  appren- 
dre aux  Pénitens  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis 
de  rien  rtferuer  dan^  l'expiation  de  leurs  of- 
fenfes,  &  dans  k  facrifice  de  leur  contrition. 
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Il  faut  qu'ils  trauaillent  à  exterminer  toutes 
leurs  palFions  déréglées^tous  leurs  mauuais 
defirs^toutes  leurs  in]uftesconucitifes.Qiiel- 
ques-vnes  paroiflent  plus  nobles ,  &c  plus 
fpirituëlles  que  les  autres ,  &C  on  les  peut 
comparer  à  des  oyfeaux  qui  s'éléuent  iuf- 
qu'aux  nues  y  comme  font  les  prétentions 
ambitieufes^&Tamour  de  la  Gloire.  Il  yen 
a  de  terreftres ,  comme  font  toutes  les  vo- 
luptcz  des  fens.  Il  y  en  a  de  farouches,  il  y  en 
a  de  domeftiques  ;  mais  il  faut  les  faux  toutes 
périr  heureufement  dans  le  Déluge  de  la  Pé- 
nitence y  &c  ne  retenir  que  les  animaux  qui 
font  mondes  j&  propres  au  Sacrifice.  L'an- 
cienne façon  de  donner  le  Baptefme  eftoit 
par  vnc  triple  immeriion,  &  il  y  a  beaucoup 
de  Canons  qui  dépofent  TEuefque  ,  &:  le 
Preftre,  quiTauront  adminiftré  autrement, 
Laraifon  c.el'Eglife  eftoir^que  le  Baptefme 
figuroir  la  mort  de  Iefus-Chrift3auec  qui, dit 
Saint  Paul ,  nous  y  mourons  &c  y  fommes  ^p^  ^^^ 
enfeuelis.Auiourd'huy,  cette  cérémonie  ne  ^ow.chap 
fe  pratique  plus  pour  des  raifons  fortcon- 
fiderables  y  mais  on  la  doit  pratiquer  fpiri- 
tuëllement  dans  la  Pénitence,  qui  eft  nom- 
mée par  les  Pères ,  vn  Baptefme  laborieux  ,> 
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scffiA  du  ^^  veux  dire,  que  le  Pécheur  qui  a  deflein  de 
conç.  de  quitter  véritablement  fon  péchc  ,  &  dere- 
f^.i.  tourner  imcerement  a  Dieu,  doit  le  plon- 
ger tout-entier  dans  les  larmes,  dans  la  dou- 
leur 5  dans  la  mortification  ,  afin  d'y  laifTer 
fon  vieil-homme ,  &C  d'en  fortir  reueftu  du 
nouueau  ,  &  viuant  d'vne  vie  tout  à  fait 
reflufcitée.  Il  ne  doit  pas  craindre  qu'il  y 
ait  quelque  chofc  en  luy  qui  ne  mérite  pas 
ce  rigoureux  châtiment.  Car  comme  Ion 
ame  &:  fon  corps  font  liez  d'vne  chaifne  tres- 
cftroitCjil  ne  peut  commettre  dépêchez  fi 
lpirituëls_,que  le  corps  n'y  ait  quelque  part, 
ni  de  fi  corporels ,  que  l'efprit  n'y  entre  en 
quelque  façon,  parce  que  tout  ce  quin'eft 
point  félon  l'efprit  de  l'Euangiîe ,  eft  félon 
la  chair.  C'eft  pourquoy  le  Corps  doit  fouf- 
frir  pour  l'Efprit,  &:rEfpritpour  le  Corps, 
afin  que  tous  deux  fe  fauuentauiour  terri- 
laHxCor.  ble  où  le  lufte  luge  les  examinera  feuere- 
'^^•5'  ment ,  &c  où  ils  receuront  foit  la  peine,  foit 
la  récompenfe,  de  leurs  bonnes  bc  de  leurs 
mauuaifes  œuures. 

Tandis  que  les  animaux  eltoient  abyfmez 
dans  les  eaux  du  Déluge,  l' Arche flotoit au 
deifus.C'eftla  figure  du  courage  &:  de  l'efpe- 
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rance  que  les  Pénitens  doiuent  auoir  dans 
toutes  les  chofes  qu'ils  fouflfrent.  Les  exer- 
cices qu  ils  pratiquent  de  leur  nature,  aba- 
tent  Tefprit  ,&  font  tout  à  fait  contraires  à 
réléuation  que  donne  la  Philofophie.  Mais 
il  faut  que  cet  abaiffenient  foit  releué  par 
la  Foy,  &C  par  l'Efperance  Chrellienne.  Il 
faut  que  la  Foy  qui  leur  fait  croire  les  cho- 
fes qu'ils  ne  voyent  pas,  leur  faffe par  cette 
créîince  méprifer  celles  qu'ils  voyent^qu'el- 
le  les  rende  faintement  infenfibles  à  celles 
qu'ils  fentcnt,  &  qu'elle  les  mette  au  deffus 
de  celles  à  qui  tous  les  Pécheurs  font  ioù- 
mis  :  Car  tout  amour  eft  afruiettifTant  ^  &  il 
y  a  cette  différence  entre  l'amour  du  Bien 
fouuerain,&:  l'amour  du  Bien  inferieur,que 
Àc  premier  éléue  iufqu'au  Ciel  ceux  qu'il 
foûmet  à  fon  joug,  &:  que  l'autre  accable 
ceux  qui  reçoiuent  le  fien,  &;les  pouffe  dans 
Fabyfme.   Il  faut  que  l'efperance  fe  ioigne 
encore  à  la  Foy  :  parce  que  c'eft  elle  qui  dés 
cette  vie  fera  entrer  les  Pénitens  dans  leSanc- 
tuaire  celefte,  où  leur  Chef  eft  entré  corn-- 
me  leur  précurfeur,  pour  les.affeurer  qu'ils 
y  entreront  comme  fes  membres.  Or  ainfi. 
qu'il  y  eft  entré  par  la  rupture  du  voile  y 
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ccH  à  dire^parla  mort  defaChair  paffible: 
de  mefme,  ils  n'y  peuuent  entrer  que  par  la 
mort  de  leur  chair  ,  laquelle  arriue  par  la 
Pénitence.  Cette  mort  eft  tres-rude  ,  par- 
ce qu'elle  ne  leur  ofte  pas  la  vie  tout  dVn 
coup.  Les  puifTances  de  leur  corps  &c  de 
leur  ame  fe  débattent  3  comme  ceux  qui  (b 
noyent  ,  lefquels  tantoll:  vont  au  fond  de 
leau  ,  &:  tantoft  reuiennent  audefTus.  C'eft 
pourquoy  il  eft  abfolument  neceflaire  que 
TEfperance  Chreftienne  les  ayde,  &C  qu'elle 
les  retire  des  flots  du  defefpoir  qui  les  en- 
gloutiroient5&:  qu'elle  les  empefche  de  rega- 
gner le  port  mal-heureux  des  délices  d'où  ils 
font  partis.  Le  Diable  le  leur  fait  voir  encore 
plus  agréable  qu'ils  ne  l'auoient  iamais  veuj 
&  il  au  mefme  temps,  leur  efprit  à  qui  fe  pre- 
fente  comme  vn  océan  de  peines  à  traucrfer, 
n'eft  fortifié  par  l'attente  amoureufe  èc  afleu- 
rée  du  calme  éternel  que  la  Pénitence  leur 
promet  ,  il  eft  impoffible  qu'ils  ne  perdent 
courage,  &  qu'ils  ne  demeurent  en  chemin. 
L'Arche  oùNoé  fe  fauua,  flotoittoulîours, 
elle  ne  s'arrefta  qu'à  la  fin  du  Déluge  fur 
les  montagnes  d'Arménie.  Les Pénitens  ont 
bcfoin  de  l'Efperance  dont  ieparle^  qui  leur 
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férue  d^anchre,  comme  l'Apoftre  Tapelle  ;  Epifl.aux 
maiscen'eft  pas  pour  les  airefter  en  vue  pla-  ^^^-^^^-p- 
cCydC  pour  les  empêcher  de  courir  toujours 
fut  cette  Mer  de  contrition  &c  de  fatisfac- 
tions ,  dont  Torage  luy  eft  fi  vtile.  C'eft  pour 
empêcher  que  les  flots  ne  les  engloutirent, 
&C  pour  leur  faire  tenir  leur  courfe  droite , 
afin  qu'ils  ne  fe  brifent  pas  aux  écueiis  qui 
fe  trouuent  fur  leur  chemin.  Le  Corbeau 
fort  de  l'Arche  de  Noé  ,  &c  il  n'y  reuient 
point    dés  qu'il  rencontre  des   charognes 
dont  il  peut  fe  nourrir.  Il  n'en  doit  pas  eftre 
de  mefme  des  pécheurs  qui  ont  elle  receus 
dans  TArche  de  la  Pénitence  pour  s'y  fau- 
uer  de  la  colère  de  Dieu.  Il  ne  faut  point 
qu'ils  en  fort  en  t  de  peur  de  trouuer  des 
Corps  y  qui  bien  que  morts  ,  &c  puans  ,  ne 
laifferont  pas  de  leur  paroillre  vn  aliment 
agréable.  Si  on  leur  donne  congé  ,  c'eft 
Noé  qui  le  doit  faire,  qui  leur  doit  ouurir 
la  feneilre  :  l'entens  que  ce  font  les  Mi- 
niftres  de  Icfus-Chrift  qui  (euîs  peuuent, 
&  doiuent  les  deliurer  des  trauaux  de  la 
Pénitence  ,  &;  les  remettre  dans  la  liberté 
des  enfans  de  Dieu ,  comme  des  Colombes 
qui  ont  long-temps  gémy,&  qui  font  enne- 
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mies  de  la  faleté.  Celle  de  l'Arche  y  reuienc 
portant  vn  rameau  d'Oliue  en  fon  bec  ;  mais 
celles  dont  nous  parlons  en  fortent  auec  la^ 
paix  de  la  Conlcience ,  dont  l'Oliue  eft  )  ^ 
Symbole. 

Enfin  y  Noé  fort  de  fon  VailTeau  ,  mais 
c'eft  quand  la  terre  eft  fechée,  &C  àfa  for- 
tie,  il  offre  vn  Sacrifice  à  l'Eternel,  qui  luy 
promet  de  ne  noyer  plus  le  Monde ,  &  qui 
luy  commande  de  croiftre  &  de  multiplier. 
Les  Pénitens  ne  doiuent  pas  eftre  plus  hâ- 
tez que  luy.  Il  faut  qu'ils  attendent  que  la 
terre  foit  ferme  5  ie  veux  dire  que  Thabi- 
tude  de  la  Vertu  fe  foit  fortifiée  en  leur 
cœur  y  &c  que  leurs  pafiions  fe  foient  ren>- 
fermées  dans  leurs  bornes,  comme  la  Mer 
dans  les  fiennes,auant  que  de  fe  mettre  au 
large  i  &c  de  marcher  auec  les  autres.  Mais 
après  cela,  il  faut  encore  que  toute  leur  vie 
foit  vn  Sacrifice  continuel,  que  Dieu  reçoi- 
ue  en  odeur  de  fuauité,  &c  qui  l'oblige  à  ne 
les  châtier  pas  vne  autrefois.  Il  faut  qu'ils 
croiffent  ,  &  qu'ils  multiplient  en  toutes 
fortes  de  vertus ,  car  les  bonnes  œuures 
font  la  poftcrité  des  luftes ,  par  laquelle  ils 
viuent  éternellement. 
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TROISIESME   TABLEAV. 

A  Fable  n'a  iamais  rien  inuen- 
té  déplus  merueilleuxÔcdeplus 
incroyable  ,  qu*e{l  le  véritable 
^g  éuénementque  le  Peintre  repre- 
fente  dans  ce  Tableau,  &C  qu'il  a  tiré  de  la 
fourcc  de  la  Vérité,  dans  le  Liure  de  TExo- 
de.  L'art  y  a  fait  tous  fes  efforts,  ôc  il  y 
trompe  les  yeux  fi  parfaitement ,  qu'ils 
croyent  voir  les  chofes  mefmes,  &c  non  pas 
leur  reprefentation.  Voila  vne  troupe  pref- 
que  innombrable  d'hommes  &C  de  femmes, 
qui  trauerfcnt  vne  Mer,  laquelle  s'eft  ouuer- 
te  pour  leur  donner  paffage.  C'eft  le  Peu- 
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pie  d'Ifraël.à  qui  Pharaon  forcé  pari  les  ca- 
lamitez  qui  luy  font  arriuécs,&  à  fon  Royau- 
me, a  permis  defortir  defesEftats.  Vn  mo- 
ment après  ce  congé ,  il  a  changé  de  def- 
fein ,  &  il  a  pourfuiuy  les    Ifraëlites  auec 
vne  armée,  enrefolution  de  les  remener  en 
Egypte.  Mais  Dieu  dont  il  a  laffé  la  pa- 
tience. Ta  fait  tomber  dans  le  malheur  quil 
préparoit  à  des  Innocens,  Il  a  commandé 
à  Moïfe  de  fraper  la  Mer  auec  cette  Ver- 
ge qui  auoic   déjà  fait  tant  de  Miracles  j 
&C  auffi-toft  elle  s'eft  fendue  par  le  mi- 
lieu. DVn  cofté  &C  d'autre  les  flots  fontfuf- 
pendus ,  &C  forment  comme  deux  murail- 
les liquides  qui  fe  fouftiennent  ,  fans  que 
Ton  voye  ce  qui  lesfouftient.  Ils  paroilTent 
émeus  comme  ils  ont  accouftumé  d'eftre 
dans  vne  tempefl:e,&:  c'eft  ce  qui  rend  plus 
admirable  l'état  où  ils  demeurent  pour  laif- 
fer  pafTer  le  Peuple  de  Dieu.  On  ne  peut 
compter  les  perfonnes,  &C  toutefois  le  Pciii-. 
tre  les  a  diftinguées  en  les  reprefentant  in- 
nombrables. Regardez  le  vifage  de  quel- 
ques-vns,  rétonnement  où  ils  font  de  voir 
qu'ils  marchent  à  pied  fec  dans  les  abyfmes, 
y  eft  tout  viiible.  Il  femble  qu'ils  prefTenc 
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ceux  qui  les  précèdent,  de  s'auancer  :  com- 
me s'ils  auoient  peur  que  les  vagues  amon- 
eelées  les  vues  fur  les  autres  ne  tombent 
fur  leur  tefte  ,  &C  les  enfeueliffenr.  Voila 
des  Mères  qui  tiennent  leurs  enfans  par  la 
main,  &C  qui  les  empêchent  cie  sarfefter 
pour  amalTer  des  coquilles  dont  la  beauté 
les  charme  6c  leur  donne  dans  laveuë.  D'au- 
tres qui  tremblent  defe  voir  dans  vn  lieuiî 
erbfcur,  fe  cachent  la  tefte  entre  leurs  mains. 
Ces  deux  hommes  qui  paroiffent  fur  le  ri- 
uage  du  eofté  du  Defert,  font  Moïfe,  èc 
fon  frère  Aaron.  Ils  éléuent  les  yeux  au  Ciel 
pour  remercier  Dieu  du  prodige  qu'il  vient 
de  faire ,  en  faueur  de  Ion  Peuple  ,  &  leur 
ioye  paroift  bien  clairement  fur  leur  vifa- 
ge.  Elle  auroit  efté  courte,  fi  le  Seigneur  fe 
fuft  arrefté  à  ce  miracle.  Car  Pharaon  qui 
eftoit  entré  auec  toute  fon  armée,  dans  la 
Mer,,  pour  fuiure  les  Ifraëlites  qui  s'en- 
fuyoient ,  les  euft  attrapez  &C  défaits  entiè- 
rement 5  mais  le  Seigneur  luy  preparoit  vn 
tombeau  où  fon  infolence  luy  faifoit  efpe- 
rervn  Trophée.  Il  eftoit  déjà  au  milieu,  èc 
il  ne  s'en  faloit  guère  que  fon  Auant-garde 
ne  ioignit  l'Arriére  -  garde  des  Hébreux, 
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quand  voila  que  tout  dVn  coupoles  vagues 
qui  eftoient  demeurées  fufpenduës ,  fe  dé- 
tachent auec  vn  bruit  effroyable,  &  reuien- 
nent  en  leur  premier  état.  Le  Camp  infidèle 
en  eft  furpris.  C'eft  en  vain  que  le  malheu- 
reux Pharaon  tâche  de  regagner  le  riuage. 
Le  voyez-vous  fur  fon  Char,  qui  fait  ligne 
de  la  main  que  l'on  tourne  vers  le  lieu  d'où 
Ton  eft  party.  Mais  les  flots  qui  defcendent 
comme  des  montagnes  ,  fabyfment  auec 
tous  fes  gens ,  &c  il  n'en  refte  pas  vn  feifl 
pour  en  porter  la  nouuelle  dans  l'Egypte. 
C'eft  ainîî  que  finit  ce  Prince  orgueilleux, 
qui  difoit  infolemment  à  Moïfe,  le/ie  connais 
point  le  Seigneur.  Les  Ifraëlites  profitèrent 
de  ce  naufrage.  Car  la  Mer  ietta  du  cofté 
où  ils  auoient  abordé ,  les  corps  des  Egy- 
ptiens ,  &  leurs  Chariots  de  bagage  y  de 
forte  qu'ils  pillèrent  ceux  qui  fe  promet-    , 
toient  de  s'enrichir  de  leurs  dépouilles.  Leur 
Conducteur  les  inuita  à  rendre  de  publi- 
ques adions  de  grâces  à  Dieu  qui  venoit 
défaire  en  leur  faueur.vn  fi  grand  miracle, 
&C  il  entonna  vn  Cantique  admirable,  où 
cette  merueille  eftoit  reprefentée  d'vne  fa- 
çon merueilleufe. 

Tout 
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Tout  ce  qui  arriuoit  aux  luifs^dit  Saint '•^«•*^^*^- 
Paul ,  leur  arriuoit  en  figure  ,  &:  reprefen- 
toit  la  vérité  des  chofes  que  les  vrais  Ilrae- 
lites  de  Dieu,  qui  font  les  Chrétiens,  de- 
uoient  voir^croire,  &  pratiquer  ,  dans  Teftat 
de  la  Loy  nouuellc.  C'eft  pourquoy  le  plus 
srand  éuénement  qui  foit  iamais  auenuaux 
vns ,  ne  peut  figurer  pour  les  autres  ,  que 
quelque  myftere  fort  extraordinaire,  &  fort 
important. En  effet,  le  mefme  Apoftre  dit, 
que  nous  auôns  tous  efté  Baptifez  dans  la 
MeroùMoïfefitpafferlePeuple^&clesSaints 
Pères  après  luy,expliquent  ce  nierueilleux 
|)airage ,  comme  la  figure  expreffe  du  Ba- 
ptefme,  où  le  Prince  du  Siècle  eftenfeuely, 
auec  toutes  fes  forces ,  toutes  fes  pompes , 
&  toutes  fes  délices,  dans  les  eaux  falutaires 
»du  Sacrement  de  la  régénération ,  &:  d'où 
les  Fidèles  fortent  chargez  de  richelTes  pour 
entrer  dans  la  terre  de  promelfe,  qui  eftTE- 
gUfe ,  laquelle  les  conduit  dans  le  Ciel.  La 
Pénitence  eft  appellée  par  les  mefmes  Pè- 
res, vn  Baptefme  laborieux  3  ie  puis  donc  *5'#<'«  H- 
bien  dire,  que  le  pafTagc  des  Ifraëlites  ^u/erlTru!, 
trauers  de  la  Mer  Rouge  ,  en  eft  la  figure ,  &: 
les  raports  qui  sV  trouuent ,  méritent  bien 
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d'eftix  attentiuement  coniîderez. 

Tous  les  Pécheurs  font  fortis  de  la  Terre 
Sainte  &c  Bénie, où  ils  auoientpris  laNaif- 
fance  fpirituëlle,pour  venir  habiter  en  Egy- 
pte. Quand  les  enfans  de  lacob  quittèrent 
leur  païs  pour  y  venir,  ce  fut  la  famine  qui 
les  y  contraignit  ^&  ils  n'auoient  point  en- 
i>ie  d  y  demeurer.  Ils  y  entrèrent  comme 
des  Marchans  qui  auoient  hafte  de  s'en  re- 
tourner à  la  maifon  paternelle ,  &  qui  foû- 
piroient  fans  cefle  après  leur  retour.   Mais 
quand  les  Chrétiens  fortent  de  la  maifoiii 
du  Père  Celefte  ^  c'eil  par  vn  dégouft  cri-; 
minel  de  Tabondance  des  biens  &C  des  dé- 
lices, qui  s'y  trouue.  Car  qu'eft-ce  qui  leur 
manque  dans  ce  bien-heureux  fejour  ?  La 
feule  prelence  de  leur  Père  ,  s'ils  auoient  da 
iugement  de  de  la  reconnoiffancejl&s  dcuroit 
contenter.  Les  tendreffes  qu'il  a  pour  eux 
font  inexplicables.  Il  les  comble  de  ioye,.de 
confolation,  &:de  faueur.  Il  préuienr leurs 
defîrs,  il  va  au  deuant  de  leurs  demandes^ 
iLfurpafTe  leurs  efperances  &:  leurs  fouhaits. 
Il  les  nourrit    non  pas  d'vn  Pain   paiftry 
par  la  main  des  Anges  5  mais  de  la  Chair  de 
&).ii  Fils.  Il  les  fortifie  dans  leurs  foibleires3 
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il  les  inftruit  dans  leurs  doutes, il  les  éclaire 
dans  leurs  ténèbres ,  il  les  confole  dans  leurs 
péines,illes  défend  dans  les  attaques  de  leurs 
ennemisjil  leur  donne  de  glorieufes  victoires: 
Enfin  ,  il  eft  tout  à  eux ,  tout  en  eux,  &C 
toutes  chofes  pour  eux.  Comment  donc  eft- 
il  pofTible  que  des  enfans  il  tendrement  ché- 
ris 5  fi  délicatement  éleuez,  fi  abondamment 
partagez  de  toutes  fortes  de  biens ,  veuillent 
quitter  vne  mailon  ,  où  ils  font  en  ce  bien- 
heureux eftat ,  pour  defcendre  en  Egypte  ? 
Ils  croyent  y  trouuer  plus  d'abondance  &c 
plus  de  liberté  5  mais  ils  reconnoîilent  bien- 
toft  qu'il  n'y  a  que  difette  &queferuitude. 
Quand  les  Egyptiens  eurent  confumé  le  G^f^^f^^- 
blé  que  lofeph  leur  auoic  vendu,  ilfalut^ 
afin  d'en  auoir  d'autre,  qu'ils  fedonnaiTent 
pour  efclaues  au  Roy,  &  qu'ils  luy vendif- 
fent  le  fonds  de  leurs  héritages.  C'eil  ce  qui 
arriue  à  tous  les  Pécheurs.  Les  pétisplailîrs 
que  le  Diable,figuré  par  Pharaon  ,  leur  fait 
goûter ,  leur  font  vendus  au  prix  de  la  liberté 
de  leur  corps  &  de  leur  ame,&  il  n'en  fait 
point  meilleur  marché  à  perfonne.Encela, 
il  exécute  fans  y  penfer  l'Arreft  delaluftice 
de  Dieu,  lequel,  comme  dit  Saint  Auguftiny 
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na  point  d'ennemis  quifoient  libres, parce 
que  la  mefme  chofe  qui  les  rend  fes  ennemis, 
c'eft  à  dire  le  péché ,  les  rend  efclaues  en 
mefme  temps  du  Tyran  qui  eft  le  vengeur 
de  leur  félonie.  Peut-on  voir  par  exemple 
vne  plus  honteufe  &:  plus  générale  feruitu- 
de  que  celle  d'vn  homme  impudique  ?  Ses 
yeux  voyent  tous  les  mauuais  objets  que 
le  Diable  leur  veut  faire  voir  5  &C  au  lieu 
que  lob  auoit  fait  vn  pa£le  auec  les  iîens, 
de  ne  les  arrefter  iamais  fur  les  beaux  vifages, 
de  peur  que  le  defir  illicite  nefuiuift  laveuë 
curieufe ,  celuy  dont  nous  parlons ,  fait  vn 
mal-heureux  paâe  auec  les  {iens ,  de  les  ar- 
refter mefme  fur  les  vifages  qui  ne  font  pas 
aymables  ,  où  fouuent  fa  brutalité  trouue 
dequoyfe  contenter  par  des  gouftsbifarres. 
Ses  oreilles  ne  font-elles  pas  ouuertes  pour 
tous  les  difcours  infâmes  que  fon  Tyran  veut 
qu'il  efcoute,afin  de  le  fouiller  tous  les  iours 
dauanta2;e  ?  Sa  langue  n'eft-elle  pas  en  fa 
difpolition  pour  dire  toutes  les  ordures  qu'il 
luy  fuggére  ?  tout  fon  corps  enfin,  n'eft-il 
pas  vendu  à  rimpuretéj&l'Hiftoire  n'a-t-el!e 
pas  dit,  que  Néron  fe  vantoit  de  nauoirfur 
le  fien  aucune  partie  qui  fuft  chafte?Qui  peut 
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penfer  fans  horreur  à  ces  ardeurs  décefta- 
bles  5  qui  le  brûlent ,  &C  qui  s'augmentent 
par  les  plaifirs  qui  deuroient,  ce  fembleyOU 
les  éteindre ,  ou  les  modérer  ?  qui  peut  ex- 
pliquer fes  laflTitudes^fes  langueurs,&: le  dé- 
règlement de  fon  gouft  ?  Que  fi  de  la  ferui- 
tude  du  corps  on  paffe  à  confîderer  celle  de 
Tame,  elle  eft  encore  plus  honteufe  &C  plus 
cruelle. Son  entendement  eft  plein  de  ténè- 
bres 5  il  n'a  plus  d'amour  pour  la  contem- 
plation des  veritez ,  foit  diuines ,  foit  hu- 
maines. Les  délices  de  Teftude  Tennuyent, 
&C  nul  autre  objet  que  celuy  qu'il  ayme,  ne 
l'occupe  agréablement.  Sa  mémoire  nel'en- 
tretient  que  de  les  faneurs  >  ou  de  fes  mépris, 
&  elle  recueille  iufqu'aux  chofes  les  plus  pe- 
tites &:  les  plus  ridicules ,  pour  en  tirer  des 
fujets  de  ioye  ou  de  triftefle.  Son  imagina- 
tion forme  tantoft  des  monftres  pour  les 
combatre,  &  tantoft  des  fantofmes  agréa- 
bles pour  les  adorer  :  &  quoy  qu'il  fçache 
bien  que  tout  cela  n'eft  que  menfonge^  il 
ne  laiffe  pas  d'en  fentir  de  véritables  im- 
prelTions  qui  vont  iufqu'à  fes  fens  pour  les 
troubler.  Que  peut-on  dire  de  fon  cœur? 
C'eft  là  proprement  où  eft  le  Thrône  àa 
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péché  qui  le  tient  dans  feschaifnes.C'eftoù. 
il  commande  en  Tyran,  c'eft  où  tantoft  s'al- 
lument les  defirs  violens ,  tantoft  naiflent  les 
dégoufts  infuportables  s  c  eft  où  les  foup- 
cons  fans  fondement  fuccedent  à  des  affeu- 
rances  fans  raifon  y  c'eft  où  la  ioye  &C  la  tri- 
fteife  fe  chafTent  tour  à  tour  :  mais  pour  di- 
re la  vérité  5  c'eft  où  la  dernière  fait  vn  plus 
long  fejourquela  première,  qui  ny  eft  ia- 
mais  toute  pure.  Voila  comme  Pharaon  trai- 
te les  deferteurs  de  la  Terre  de  ChanaanI 
Tay  fait  le  Tableau  de  ceux  que  Ton  croit 
qu'il  traite  le  plus  doucement ,  &c  qui  fe 
vantent  de  porter  les  chaifnes  fînon  les  plus^ 
honnorables ,  au  moins  les  plus  naturelles, 
lugez  quelle  doit  eftrc  la  condition  de  ceux 
qui  felailTent  emporter  auxpafrionsfuricu- 
fes  de  la  haine ,  de  la  colère ,  du  delefpoir , 
de  Tenuie,  de  l'ambition  ,  &:  de  l'auarice, 
où  le  péché  eft  le  fuplice  des  Pécheurs  qui  le 
commettent. 

Le  Roy  légitime  de  ces  rebelles  a  pitié  de 
leur  mal-heur ,  parce  qu'il  eft  leur  père,  &: 
le  meilleur  de  tous  les  pères  3  c'eftpourquoy 
il  leur  enuoye  des  Mcïfes  ;  le  veux  dire  des 
Prédicateurs,qui  les  alTeureni  de  leur  future 
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déliuraiice,  s'ils  veulent  les  croire.  Le  Peu- 
ple Hébreu  croit  Moïfe  qui  luy  parloit  de 
la  part  de  Dieu^  ÔC  il  n'y  eut  que  Pharaon 
à  combattre.  Mais  au  contraire ,  il  n'y  a  que 
les  Captifs  dont  ie  parle,  qui  donnent  delà 
peine  à  leur  Libérateur,  S>C  qui  s'oppofent 
à  leur  liberté.  Ils  font  autant  de  Pharaons, 
dont  le  cœur  eft  aueuglé  &:endurcy  de  tel- 
le forte  ,  que  les  plus  épouuantables  prodi- 
ges ne  les  peuuent  toucher. Combien  de  fois  jç^^^.  j.^. 
Dieu  a-t-il  fait  tomber  la  grefle,  &C  la  fou-  7'^^i 
dre  fur  leurs  terres ,  qui  leur  ont  oilé  tous 
les  biens  qu'ils  fe  promettoient  de  recueil- 
lir fur  le  point  de  la  moiffon?  Combien  de 
fois  a-t-il  fait  nager  leurs  maifons  dans  le 
fang  de  leurs  enfans  ^  ou  de  leurs  parens  les 
plus  chers ,  &:  les  plus  vtiles ,  par  des  meur- 
tres tragiques  &  épouuantables  ?  Combien 
de  fois  a-t-il  permis  que  toutes  fortes  de 
perfonnes  criaifent  contre-eux,  comme  des 
grenouilles  importunes  >  Combien  de  fois 
ks  a-t-il  abandonnez  aux  morfures  de  la 
calomnie,  qui  les  a  piquez  non  pas  comme 
vne  mouche,mais  comme  vn  Serpent?Com- 
bien  de  tois  a-t-il  frapé  leurs  corps  de  ma- 
ladies  honteufes  &C  cruelles  tovit-eiifcm- 
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ble  ?  Combien  de  fois  leur  a-t-il  ofté  des 
enfans  vniques  par  des  morts  précipitées  > 
Enfin ,  de  quelles  playes  ne  le  fert-il  pour 
faire  reuenir  ces  Pharaons  fuperbes ,  ces  Pé- 
cheurs endurcis,  à  lareconnoilTancedeleurs 
fautes ,  &C  à  l'amour  de  leur  liberté  ?  Heu- 
reux font-ils  en  toutes  leurs  pertes  ,  s'ils 
confefTent  à  la  fin  qu'ils  font  vaincus,  &:  s'ils 
fe  laiiTent  conduire  par  ceux  qui  prennent 
le  foin  de  leur  déiiurance! 

C'cft  la  première  condition  de  la  Péni- 
tence Chrétienne ,  &c  le  fondement  fur  le- 
quel il  faut  baftir  Tédifice  de  la  Conuerfion. 
Si  le  peuple  Hébreu  n'cuft  pas  voulu  fuiure 
Moïfe,  il  n'euft  iamais  efté  déliuré  5  Car  il 
ne  fçauoit  pas  le  chemin  qu'il  deuoit  tenir, 
&C  Pharaon  l'euft  ayfément  remené  en  Egy- 
pte ,  quand  il  en  euft  efté  éloigné  de  plu- 
îieurs  iournées  ,  trouuant  vne  multitude 
confufc,  d'autant  plus  aifée  à  vaincre,  qu'el- 
le eftoit  nombreufe  &C  chargée  de  bagage. 
Heureux  les  Pénitens  qui  trouuent  des  Moï- 
fes  éclairez  de  la  lumière  du  Seigneur  ,  &c 
qui  ont  la  véritable  miflion  de  luy ,  pour 
les  retirer  de  la  feruitude  du  péché  !  Déte- 
ftables  ceux  qui  ayment  mieux  confulter 
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des  Magiciens  de  l'Egypte,  qui  ne  font  que 
de  faux  miracles ,  &C  qui  les  laifTent  aller 
par  tel  chemin  qu  il  leur  plaift ,  que  les  Pro- 
phètes dlfraël  qui  leurdifent  la  vérité. Mais 
déplorables  ceux  qui  penfant  efcouter  des 
Prophètes ,  efcoutent  des  enchanteurs  qui 
les  conduifent  dans  le  précipice ,  leur  fai- 
fant  acroire  qu'ils  les  meinent  dans  la  Terre 
des  Viuans  ! 

Les  Ifraèlitcs  furent  eftrangement  furpris 
quand  ils  fe  trouuerent  au  bord  de  la  Mer 
Rouge,  fans  voir  comment  ils  la  paiferoient, 
&C  qu'ils  virent  l'armée  de  Pharaon  fur  le 
point  de  les  atteindre.  Ils  accuferent  celuy 
qui  les  vouloir  (auuer,  de  les  auoir  conduits 
dans  la  folitude  pour  les  y  faire  mourir ,  & 
protefterent  tout-haut  qu'il  euft  mieux  valu 
pour  eux,  demeurer  en  Egypte^  &c  y  viure 
efclaues, comme  ils  auoient  fait  depuis  tant 
d'années.  Voila  l'image  de  plufieurs  Pé- 
cheurs. Ils  fe  laifTent  tirer  de  leurs  péchez; 
ils  font  quelques  pas  dans  le  chemin  de  la 
pieté  j  mais  quand  il  faut  tout  de  bonfatis- 
faire  à  Dieu,  &:* qu'ils  voyent  non  pas  vne 
Mer  de  peines  &  de  trauaux  :  mais  vn  petit 
ruirteau  de  Pénitence,  s'il  m'cft  permis  de 
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parler  ainfi  ;  ils  s  eftomient ,  ils  fe  dépitent 
&:  ils  murmurent  contre  ceux  qui  les  ont 
conduits  iufques-Li,  comme  s'ils  vouloient 
elliC  leurs  homicides.  Ils  fereprefentent  les 
plaiiirs  qu'ils  ont  quittez,  leurs  pafTions  le. 
réueillent ,  &  les  prefTent  auec  violence  :  les. 
doutes  y  les  cramtes ,  les  frayeurs ,  les  defe- 
ipoirs,les  talonnent. Ils  pcnfent  que  les  hom- 
mes bL  les  Démons  vont  fondre  iur  eux  pour 
l^s^exterminer.  Ils  n'ont  Doint  le  fentiment 
des  douceurs  de  cette  Terre  de  promelTe  où- 
on  les  veut  conduire;  celles  de  l'Egypte  (oiat 
toutes  fraiches  dans  leur  imagination ,  Tim- 
preflion  profonde  en  eftdem.eurée  dans  leurs, 
corps  j  de  forte  qu'en  cet  eftat ,  ils  regrettent 
d'auoir  quitté  le  feruice  de  leur  ancien  Mai- 
lire  5  &  font  tout-prefts  d'y  retourner.  Hé- 
las !.  qu'il  fe  trouue  tous  les  iours  vn  grand 
nombre  de  ces  faux  Pénitens,  qui  en  effet 
retournent  en  Egypte ,  d'où  ils  ne  font  pas 
encore  bien  fortis ,  par  la  fauffe  terreur  que 
leur  donne  le  trauail  de  la  Pénitence  ! 

Les  Ifraëlites  (è  moquèrent  de  leur  crain- 
te ,  &  eurent  honte  de  s'eftre  déâez  del'af- 
fiftance  du  Seigneur, quand  ils  virent  qu'il 
leur  ouuroit  va  chemin  alleuré  &  g-lorieux 
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•dans  les  abyfmes  de  la  mer.  Ainiî  les  vrais 
Pénitent  qui  ont  aprchendé  les  difiîcultez 
de  la  véritable  conuerfion  à  Dieu ,  &c  les  du- 
retez  des  fatisfadlions  qui  (ont  deuè's  à  fa 
Juftice ,  fe  moquent  de  leurs  faulles  alarmes 
quand  ils  pratiquent  les  mefmes  exercices 
laborieux  qui  leur  faifoient  tant  de  peur.  A 
recrarder  naturellement  &: félon  les  lens,  Te- 
liât  ou  ils  viuent,  on  peut  dire  qu'ils  lont 
au  milieu  d'vne  Mer  émeuè*  de  colère  ;  que 
les  eaux  de  la  douleur  font  entrées  dans  leur 
ame ,  qu'ils  font  enfoncez  dans  la  vafe  :  que 
les  flots  grondans  pafïènt  fur  leurs  teftes  j 
qu'ils  ne  voyent  que  des  monftres,  &  qu'ils 
marchent  parmy  les  ombres  de  la  mort. 
Mais  à  regarder  toutes  ces  chofes  par  Tefprit 
de  la  Foy,  elles  ne  font  rien  de  tout  ce  qu'el- 
les paroiilent.   Au  milieu  de  cette  Mer  iî 
émeuë,  ils  trouuent  vue  profonde  bonace. 
Ces  eaux  de   douleur  qui  entrent  au  fond 
de  leur  ame ,  y  portent  le  rafraichilfement 
du  feu  de  leurs  palTions.    A  mefare  qu'ils 
femblent  eftre  enfoncez  dans  la  vafe  d'vne 
conf-ufion  fa.lutaire ,  ils  fortent  de  la  boue 
de  leurs  péchez ,  &C  s'afFermifTent  dans  la 
vertu.  Ces  flots  qui  grondent  fur  leurs  teftes^ 
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empêchent  les  foudres  delalufticede  Diea 
d'y  tomber.  Ces  monftres  qui  mortifient 
leurs  yeux  parleurs  objets  defagreables, les 
rendent  propres  à  voir  toutes  les  beautez  du 
Ciel.  Enfin,  de  cette  région  de  ténèbres  & 
de  nuit,  où  ils  marchent  durant  quelques 
années,  ils  s'éléuent  dans  la  région  de  la  lu- 
mière &:  de  la  vie, pour l'é t e rni t é. Qu,e  dif- 
je  ?  au  fond  de  cette  Mer,  ils  trouuent  va 
chemin  non  feulement  affeuré , mais  agréa- 
ble par  les  confoiations  que  Dieu  leur  en- 
uoye.  Comme  par  fa  mifericorde,  il  mefle 
des  amertumes  aux  plaifirs  défendus  que 
gouttent  les  Pécheurs  qu'il  veut  retirer  du 
péché ,  afin  de  les  empêcher  rfe  s'y  aban- 
donner tout  à  fait  :  de  mefme  il  nielle  dés 
douceurs  aux  amertumes  de  leur  Pénitence, 
afin  qu'ils  ne  perdent  pas  courage  dans  cette 
carrière  laborieufe  où  il  les  fait  entrer  par 
fa  s;race ,  s'accommodant  en  cela  à  leur  foi- 
bleiTcCeft  fans  doute  ce  qu'il  nous  a  voulu 
figurer  faifanttomber  la  Manne  dans  le  Dé- 
fère y  où  il  arrefta  les  îfraëlites  durant  qua- 
rante ans,  auant  que  de  les  introduire  dans 
la  Terre  de  promelTe.  Mais  quand  il  n'y  au- 
mit  point  de  douceur  dans  la  Pénitence, 
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il  ne  faudfoit  pas  lailïei*  pour  cela  de  paiïer 
par  cette  bien-heureuie  Mer  ^  &  de  fendre 
îes  flots  auec  grand  courage,  de  peur  de 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis  qui 
pourfuiuent  les  vrais  Pénitens  ,  pour  les 
remettre  dans  leur  feruitude.  Les  Pécheurs 
n'ont  point  fait  difnculté  de  s'embarquer 
fur  la  Mer  du  monde ,  de  fe  ietter  à  corps 
perdu  dans  fes  vagues, &  de  s'expofer  à  tou- 
tes fes  tempefces.  Ils  ne  fe  font  point  rebu- 
tez pour  y  auoir  fait  plulieurs  fois-  naufra- 
ge 5  les  vns  d'honneur,  les  autres  de  biens; 
ceux-cy^  de  la  fanté ,  ceux-là  du  repos  de 
Tefprit ,  qui  font  les  deux  biens  les  plus  fo- 
lides  de  la  vie.  Ils  ont  nauigé  long-temps 
contre  vent  &C  marée,  comme  on  dit  ordi- 
nairement ,  &  ils  ont  toujours  efperé  qu'en- 
fin ils  arriueroient  à  quelque  bon  port. Com- 
ment donc  feront-ils  excufables  ,  fi  quand 
il  faut  for  tir  de  cette  Mer  criminelle  &c  mal- 
heureufe,ils  craignent  fi  fort  de  s'embarquer 
fur  la  Mer  facrée  de  la  Pénitence  ,  que  l'on 
peut  bien  nommer  la  Mer  pacifique,  puis 
qu'elle  met  la  paix  dans  le  cœur  de  tous 
ceux  qui  y  voyagent  comme  il  faut.  Qu^ils 
Gonfiderent  ces  voyageurs  illuftres  des  De- 
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ferts  de  la  Thebaïde,  qui  Tout  toute  par- 
ccuruë  durant  de  longues  années,  &C  qui 
ont  louftert  des  choies  lî  eil:ran<?;es  en  leur 
nauigation  ;  ils  auront  honte  d'auoir  peur 
de  celle  qu'on  leurpropole,  laquelle  en  com- 
paraifon  de  celle-là,  eft  vn  repos  ,&  vndi- 
uertifTement.  Le  defir  du  2;ain  fait  rembar- 
quer  les  Marchans   quoy  qu  ils  ayent  fait 
naufraee^fe  couru  fortune  de  perdre  la  vie: 
Et  le  defir  de  fe  raquiter  de  la  perte  de  Tin- 
nocence  du  Baptefme  ,  de  gagner  les  ri- 
chelTes  de  la  Grâce ,  &  de  iouïr  des  délices 
de  la  Gloire^ne  fera  pas  affez  fort  pour  obli- 
ger les  Pécheurs  à  monter  (ur  vne  Mer,  où 
ils  font  bien  affeurez  de  ne  pouuoir  périr? 
En  vérité  ,  il  faut  qu  ils  comptent  pour  fort 
peu  de  chofe  ,  &C  ce  qu  ils  ont  perdu ,  &  ce 
qu'ils  peuuent  regagner  ,  ayant  ces  peurs 
d'enfant,  &  cette  delicateflfejOU  pour  mieux 
parler,  cette  infenfibilité  pour  leur  falut. 
Certes  ,  s'ils  elloient  bien  perfuadez  qu'il  y 
a  vn  lac  de  fouffre ,  &  de  feu  j  vn  lieu  de 
la  gefne  où  les  Pécheurs  impénitens  feront 
iettez  pieds  S>C  mains  liez  *,  ils  ne  feroient 
pas  difficulté  de  fe  plonger  dans  les  eaux 
de  la  Pénitence  ,  pour  fe  garentir  d'vn  Ci 
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grand  mal-heur.  Mais  ils  ne  penfent  point 
à  vne  vérité  (î  effroyable,  &  Tenfer  dont 
J'Euangile  parle,  ne  les  eftonnepas  dauan- 
tage  que  l'enfer  des  Poètes,  ce  qui  fait  voii^ 
qu'ils  n'ont  ponit  de  Foy.  C'eft  toutefois 
la  feule  chofe  qu  ils  doiuent  craindre,  &  il 
n'y  a  rien  ,  dit  S.  Auguftin  ,  qu'ils  doiuent 
craindre  dauantao;e,  parce  qu'il  n'y  a  point 
vn  plus  grand  mal  pour  eux,  ou  plutoft 
parce  que  c'eft  le  feul  mal  qui  leur  peut  arri- 
uer.  Il  eftvray  que  fi  c'eft  par  cette  crainte 
que  les  Pénitens  embralîent  d'abord  les  tra- 
vaux de  la  Pénitence ,  ce  n'eft  pas  par  elle 
feule  qu'ils  doiuent  continuer  à  les  fouffrir: 
Car  ce  font  des  enfans  qui  font  Pénitence 
dans  la  nlaifoii  de  leur  père,  &  non  pas  des 
cfclaues  dans  la  maifon  de  leur  Maiftre. C'eft 
le  peuple  fidèle  qui  paffe  la  Mer  des  fouf- 
frances  auec  l'efprit  d'adoption ,  l'efprit  de 
liberté ,  &C  non  pas  l'efprit  de  feruitude  j  de 
forte  qu'il  doit  agir  librement  &  amoureu- 
fement.  Certes,  s'il  ne  s'abftient  du  péché 
que  parce  qu'il  craint  de  brûler  :  il  craint' 
plutoft  de  brûler,  dit  le  mefmt  Saint  Au- 
guftin ,  que  de  pécher  :  &  il  pécheroit  fans 
cbute  s'il  croyoit  pécher  impunément  5  de 
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forte  qu'au  fond  de  fa  volonté  il  eft  coupa- 
ble 5  quoy  que  quant  à  l'œuure  extérieure  , 
il  foit  innocent.  La  crainte  peut  donc  faire 
mettre  le  pied  dans  la  Mer  de  la  Pénitence, 
mais  il  faut  que  la  charité  fafle   auancer 
chemin  :  autrement  on  marche  enluif&C 
non  pas  en  Chrétien  ^&  on  n'eft  point  bien 
forty  d'Egypte.  On  a  Pharaon  &  Ion  armée 
à  fes  talons ,  que  la  Mer  n'engloutit  pas, 
mais  qui  fond  fur  ces  Captifs ,  lors  qu'ils  y 
penfent  le  moins ,  &c  qui  les  rameine  dans 
les  prifons ,  où  il  les  traite  comme  des  fu- 
gitifs auec  plus  de  rigueur  qu'auparauant. 
Ce  Tyran  &c  toute  fon  armée  périrent  dans 
la  Mer  auec  tout  le  bagage,  &  perfonne  ne 
s'en  fauua  pour  en  porter  la  nouuelle  en  Egy- 
pte, qui  fut  defolée  par  cette  calamité.  Il 
faut  que  pour  accomplir   cette  figure ,  le 
Pécheur  iette  dans  la  Mer  de  la  Pénitence, 
tout  ce  qui  appartient  au  régne  du  péché, 
foit  en  fa  perîonne,  foit  en  les  biens,  foit 
en  fes  amis.  Car  il  n'en  eft  pas  de  mefme 
d'vn  vray  Pénitent  qui  s'eft  embarqué   iur 
elle,  que  des  marchans  qui  nauigent  fur  l'O- 
céan. Il  fuâit  fouuent ,  qi^and  la  tempefte 
eft  violente,  de  ietter  vne  partie  de  la  charge 
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du  Hauire  dans  les  flots ,  comme  fi  on  vou- 
lok  les  appaifer  par  cette  proye  :  mais  fi  le 
cœur  de  ceux  dont  ie  parle ,  n'eft  entière- 
ment déchargé  de  tout  ce  qu'il  porte  5  il  ne 
peut  éuiter  de  périr  dans  l'orage  qui  lebat^,. 
fans  luy  donner  vn  feul  moment  de  relâche. 
Il  faut  que  Pharaon  foit  fubmergé  auec  tou- 
tes fes  troupes^  tout  fon  orgueil,  toute  fa  va- 
nitéj  toutes  Ces  pompes,,  toutes  fes  délices.  Il 
ny  a  nulle  compofition  à  faire  auec  cette 
Merfacrée.  Et  certes,ily  auroitderinjufti- 
ce  à  en  demander  quelqu  vne,  puisque  tout 
ce  qu'elle  veut  engloutir^n'enrichit  pas  les 
Pénitens,mais  les  apauurit,,ou  les  rend  très- 
miferables.  Ils  ne  veulent  pas  que  leur  luge 
leur  faffe  ^î^ace  à  moitié  ,&  ne  fe  contente- 
roient  pasdVne  petite  part  de  fa  glqire.  Ils 
demandent  vn  pardon  tout  entier,  ils  veu- 
lent iouïr  de  tous  lespriuileges,  de  tout  The- 
ritage  des  enfans  deDieu.N'eft-irlpas  iufte 
au0i,  que  de  leur  coflié  ils  renoncent  à  tout 
ce  q\ii  déplaiil  à  fes  yeux,  &  à  tout  ce  qui 
ofFqnfe  fa  fainteté.  Pha,raon  fut  noyé  tour 
d vn  coup  :  il  faut  aufll  que  tout  dVn  coup 
ils  quittent  toutes  les  occafions  qui  les  re- 
cieunent  dans  U  feruitude  d'Egypte ,  parce 
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que  s'ils  différent,  ou  s'ils  font  la  chofe  peu 
à  peu,  il  cft  fort  à  craindre ,  &  il  cft  pref- 
que  inéuitable  que  toutes  leurs  bonnes  re- 
folutions  s'en  iront  en  fumée ,  &  qu'ils  de- 
meureront toujours  dans  leurs  vieilles  chaif- 
nes.  Babylone  fera  defolée  par  cet  heureux 
naufrage,  fes  Citoyens  en  gronderont,  &C 
en  feront  confus  3  mais  lafainte  Cité  dcle- 
rufalem  en  triomphera,  &c  les  Anges  en  fe- 
ront vne  grande  fefte  dans  le  Ciel. 

Les  Ifraëlites  profitèrent  des  dépouil- 
les des  Egyptiens  ,  il  faut  que  les  panures 
de  lefus-Chrift  profitent  de  celles  que  les 
Pécheurs  Pénitens  rejettent  eux-mefmes 
dans  Ja  mer  de  la  Pénitence  ,  afin  de  fépa- 
rer  par  cet  employ  ,  oul'iniuftice  del'aqui- 
fition  de  leurs  biens  ,  ou  leur  mauuais  vfa- 
ge.  Le  Sage  com.mande  de  ietter  (on  pain 
fur  le  courant  des  eaux  ,  &  affeure  qu'on 
le  retrouuera  :  à  plus  forte  raifon  ,  les  ri- 
ches doiuent  -  ils  ietter  leurs  richeffes  ,  ou 
mal  gagnées,  ou  fuperfluè's,  entre  les  mains 
des  indigens  ,  où  elles  ne  périront  pas  ,  mais 
où  elles  profiteront  pour  eux  ,  à  vne  vfure 
innocente  &c  auantageufe  ,  leur  aquerant 
les  trefors  du  Ciel  ,  qui  ne  font  fujets  ni 
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à  la  rouille  ,  ni  au  larcin  ^  nia  aucune  au- 
tre perte.  Uaumofne  cil  comme  la  rançon 
naturelle  des  péchez  :  &  quoy  que  bien 
luuuent  elle  ne  loir  qu  vne  rcftitution  ,  en- 
core peu  proportionnée  à  la  debte  ,  toute- 
fois, Dieu  nelaiflfe  pas  de  la  receuoir  com- 
me vne  offrande  ,  à  laquelle  il  ne  peut 
refufer    Tabiolution    des   crimes    les    plus. 


énormes. 


Enfin,  quand  les  Pénicens  font  déliurer, 
ils  doiuent  toute  leur  vie  chanter  vn  Can- 
tique d'aâ;ion  de   grâces    à  leur   Libéra- 
teur ,   qui  a  ietté  le  cheual  &  le  Cheua- 
.  lier  dans  la  mer  ,  qui  les-  a  tirez  de  l'Egy- 
pte y  en  la  force  de  fon  bras  ^  qui    leur 
a  ouuert  les  heureux  abylmes  de  la  Péni- 
tence, &  où  il  a  noyé  entièrement  leur  vieil- 
homme  ,  qui  efl:  leur  vray  Pharaon.-  Les 
Ifraëlitcs  chantèrent  auec  Moïfe  le  Canti- 
que que  nous  lifons  dans  l'Exode  ,  auec 
beaucouD  deioye&dereffentimentimaisils 
oublièrent  bien-toft  la  faueur  inligne  qu'ils 
auoient  receuë.  Il  n'en  doit  pas  eftrc  ainfi 
desPénitens ,  leur  Cantique  eft  vne  recon- 
noiflance  profonde  qu'ils  font  obligez  d'a- 
uoir  dans  le  fond  du  cœur  ,  de  la  mifericor- 
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<ie  qucDieu  leur  a  faite^lors  qu'ils  en  eftoieiit 
le  moins  dignes  >  ôC  il  ne  faut  pas  que  iamais 
ils  ceiTent  de  chanter  cet  hymne  fecret  à 
leur  Libérateur.  L'objet  continuel  de  leur 
fouuenir  doit  eftre  TEgypte  d'où  ils  font 
fortisjô^  les  miracles  que  Dieu  a  faits  pour 
les  en  faire  fortir.  Qu'ils  ne  fe  flatent  point 
d'y  auoir  part:  Dieu  a  fendu  la  Mer, Dieu 
les  a  conduits  dans  fes  entrailles  :  Dieu  a 
fait  abyfmer  Pharaon,  6c  fon  armée  ^  Se  s'ils 
ont  marché, c'eft Dieu  qui  a  donné  la  for- 
ce à  leurs  pieds  :  s'ils  ont  combatu,  c'efl: 
Dieu  qui  a  enfeigné  leurs  mains  à'  comba- 
tre  :  s'ils  ont  vaincu ,  c'efl:  Dieu  qui  les  a 
fait  triompher.  Qu'ils  luy  en  rendent  donc 
toute  la  gloire ,  &  qu'ils  le  beniffent  fans 
cefTe  en  cette  vie,  afin  de  le  bénir  dans  l'au- 
tre aux  Siècles  des  Siècles. 
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QVATRIESME    TABLEAV. 

'ftf*#^!fiîi  L  fcmb'c  d'abord  que  !c  Peintre 
C'MËM):|s'eil  trompé  en  fai(antlesviia2;e'> 
l^fej  ^pijl  des  perfonnes  qu'il  reprefente  en 
p|^^^^^  ce  Tableau.  Ce  vieillard  a  lami- 
ne trop  haute  pour  vn  fujet,  ôcce  Roy  pa- 
roift  trop  eftonné  pour  vn  Souuerain.  Le  yiuzdhu 
premier  eft  habillé  fortfimplement^  &tou-  "^J/  °l' 
tefois^par lamajefté  de  (on  port,  &C  parce 
feu  qui  luit  dans  fes  yeux ,  il  efface  Téclat 
du  Sceptre  &  de  la  Pourpre  de  l'autre.  Le 
gefte  de  fa  main  montre  qu'il  luy  fait  des 
reproches. Le  Prince  tient  la  veuë  baffe,  &c 
montre  qu'il  demeure  d'accord  de  ce  qu'il 
entend.  Sa  Couronne  panche  à  demy  3  on 
diroit  qu'il  laiffe  choir  fon  Sceptre,  &  qu'il 
va  luy-mefme  tomber  de  fon  Siège,  tant  il 
paroift  fiu-pris  &  affligé.  Voulez-vous  fça- 
uoir  leurs  noms ,  l'vn  s'appelle  Dauid ,  ÔC 
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Tautre  Nathan.  Ccluy-làeftvn  Grand  Prin- 
ce 5  &C  ceîuy-cy  vn  plus  Grand  Prophète. Ce 
n'eftoit  pas  fa  couftume  devenir  à  laCour> 
il  en  auoit  autant  d'horreur  comme  il  auoit 
d'amour  pour  fafohtude.N'ayant  point  d'e- 
iperances ,  ni  de  defirs  pour  les  grandeurs 
de  la  terre ,  il  ne  paroifloit  point  aux  lieux 
oii  on  les  recherche.  Dieu  luyiaifant  l'hon- 
neur de  luy  montrer  les  choies  futures ,  il 
méprifoit  les  préfentes  ,  &c  entendant  les 
fecrets  de  fon  Créateur,  il  ne  fc  foucioit 
point  de  pénétrer  dans  ceux  de  (on  Prince;, 
il  fçauoit  bien  que  Dauid  eftoit  Thommc 
félon  Ion  cœur  ,  mais  il  fçauoir  aulTi  que 
tousles  Courtifans  nereffemblent  pas  àleur 
Maiftre.  Il  euft  volontiers  eu  fociété  aueç 
vn  Saint  y  mais  il  craignoit  la  conuerfation 
des  Pécheurs.  En  celuy-là,  il  n'euft  veu  que 
de  bons  exemples  ;  en  ceux-cy3il  n'euft  trou- 
ué  que  des  fcandales.  Il  les  pouuoit  indrui- 
rc^5;:maisj,ls  lepouuoient  corrompre.  Ilseuf- 
fent  eu'befoin  dVn  Cenfeur  courageux  & 
fîncere  comme  luy  ,  mais  il  ne  vouloir  pas 
s'expofer  luy-mefme  au  danger  de  la  ccn- 
fure  :  il  euft  fait  paroiftre  la  grandeur  de  fon 
courage  enTeniettautdansFe  danger  >  mais 
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il  auoit  peur  d'y  périr.  Le  zèle  le  conuioit 
de  fecourir  ceux  qui  fe  perdoient ,  mais  il 
vouloir  éuicer  les  occafions  de  fe  perdre.  En- 
fin ,  il  fçauoit  que  le  Defert  eft  le  pais  des 
Prophètes,  &C  que  s'ils  paroifTent  à  la  Cour, 
il  faut  que  ce  foit  comme  des  éclairs  qui 
ne  font  que  pafler ,  &:  non  pas  comme  des 
eftoiles  fixes, qui  demeurent  attachées  à  leur 
Ciel.  Dieu  Tenaoyc  à  celle  de  Dauid  en  cet- 
te façon.  Ce  pauure  Prince  a  mal-heurcu- 
fement  oublié  ce  qu'il  deuoit  à  fa  bonté 
après  tant  de  grâces  qu'ilenareceues.D'vn 
Berger  il  en  a  fait  le  Roy  de  fon  Peuple  j  il 
l'a  deliuré  de  toutes  les  embûches  deSalil. 
Il  l'a  rendu  la  terreur  de  fes  ennemis ,  l'ar- 
bitre de  [es  voifins ,  Se  l'amour  de  tes  fajets» 
Sa  Cour  eft  pompeule ,  fes  Palais  magnifi- 
ques, fes  Trefors  immenfes ,  tous  les  biens 
d'vn  grand  Royaume  font  à  luy ,  &  il  peut 
Efpoufer  autant  de  femmes  qu'il  voudra. 
Cependant,  comme  fi  tout  ce  qu'il  poffede 
ne  pouuoit  le  contenter,  il  rauit  UFemme 
d'vn  de  fes  plus  fidèles  feruiteurs  ;  &  pour 
en  iouïr  fans  trouble,  il  le  fait  péiir  dans 
vn  combat.  Ce  ne  luy  eft  pas  affez  de  luy 
ofter  Thonneur ,  il  luy  veut  encore  ofter  la 
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vie.  Vn  amour  criminel^apresauoir  amolîy 
fon  cœur  par  vue  mauuaife  tendrefTe  pour 
la  Femme  ,  rendurcit  pour  le  Mary,  &le 
porte  à  commettre  vue  épouuantable  cruau- 
té. C'eftoit  tout  à  cette  heure  le  plus  doux 
des  hommes,  maintenant  c'eftleplusinhu.- 
main  de  tous  les  Tyrans.  Les  autres  amans 
verfent  des  larmes  ,  il  veut  répandre  du 
Sang.  Ils  le  contentent  de  tromper  les  ma- 
ris ,  &  il  veut  exterminer  celuy-cy.  C'cA 
Vil  de  fcs  Sujets,  c'eil  va  de  fcs  plus  Vail- 
lans  Capitaines  :  mais  il  n'eft  plus  ni  Roy 
débonnaire, ni  conquérant  généreux.  C'eft 
vn  Tyran  barbare,  c'eft  vn  adultère  cruel 
auffi  bien  qu'efféminé..  Comment  feroit-il. 
feniîble  aux  leruices  quil  a  receus  d'Vrie, 
qu  il  ne  l'eft  pas  aux  grâces  qu  il  a  receuè's 
de  Dieu.  Il  a  perdu  les  fentimensd'vn  hom- 
me raifonnable  y  il  peut  bien  fe  dépouiller 
des  fentimensdVn  bonRoy.  Celuy  qui  s'efl: 
laiffé  furmonter  à  vne  palTion  il  hontcufe, 
ne  fe  foucie  guère  des  Soldats  qui  fe  battent 
pour  fon  feruice.  Tandis  qu  il  trauaillent 
pour  luv  am^ener  fes  ennemis  enchaifnez, 
il  fe  laifTe  enehaifner  par  vne 'de  fcs  fujettes 
qiîi  ne  fongeoit  pas,  à.iuyv  II  Ta  veuë  corn- 
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me  elle  fe  rafraichilToit  dans  le  bain  _,  &C  fa 
conuoitife  Ta  ictté  dans  vn  feu  qu'il  a  vou- 
lu éteindre  par  deux  crimes.  Il  n*a  point 
difputé  fa  conquefte ,  &  rinfidelité  de  fon 
cœur  à  fuiuy  aufli-toft  la  curiolîté  de  Ces 
yeux.  Celuy  qui  eftrangloit  les  lions  en  fa 
ieuneffe  ,  s'efl  laifTé  furmonter  en  la  force 
de  fon  âge  ,  par  vne  femm.e.  Le  vainqueur 
de  Goliat  eft  le  Triomphe  de  Berfabée.  Le 
Libérateur  du  Peuple  dlfraël,  dénient  fon 
fcandale.  Celuy  qui  chantoit  les  louanges 
de  Dieufur  fa  Harpe^oupire  pour  celle  qui 
ravaincUj&peut-eftrechante-t-ildeshym-- 
nés  pour  vne  conquefte  qui  le  deshonnore. 
Cet  excellent  Prophète  qui  lifoit  dans  l'a- 
uenir,  ne  connoift  pas  les  mal-heurs  deFe- 
ftat  prefent  où  fon  crime  Ta  réduit.  Ce 
Doâeur  admirable  qui  exhortoit  fon  peu- 
ple à  la  pieté  &:  à  la  vertu  par  des  paroles 
enflamées,  Ten  détourne  par  vn  exemple 
déteftable.  Enfin,  THomnie  félon  le  cœur 
de  DieUj  eft  deuenu  par  fon  double  crime, 
THomme  félon  le  cœur  du  démon.  Il  penfe 
bien  Tauoir  caché ,  &C  qu  il  en  gouftera  le 
fruit  en  repos.  Il  ne  fonge  point  que  Dieu 
fcait  le  deffein  delà  lettre  que  portait  Vrie> 
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il  longe  encore  moins  à  la  punition  que  fa 
luftice  en  peut  faire.Il  éloigne  de  fon  efprit 
tout  ce  qui  peut  empefcher  qu'il  ne  iouïlTe 
de  fa  nouuelle  femme  auec  vn  plaifîr  fans 
amertume.  C'efl  vn  grand  oubly  de  fonde- 
Uoir  que  de  commettre  vn  adultère,  ôcvn 
homicide  j  mais  c'ell  vn  plus  grand  mépris 
de  ion  Souuerain ,  de  ne  fe  repentir  ni  de. 
IVn,  ni  de  Tautre.  Vn  horrible  mal-heur 
eft  entré  dans  fa  maifon  auec  Berfabée  :,  il 
fdk  vn  plus  énorme  facrilege  d'entrer  après 
cela  dans  la  maifon  de  Dieu  y  comme  aupa» 
rauant.  Comment  ofe-t-il  regarder  le  Ta- 
bernacle de  celuy  qu'il  a  deshonnoré  ?  Com- 
ment a-t-il  la  hardieffe  de  luy  offrir  des  dons 
auec  des  mains  teintes  du  fana-  d'vn  de  fes 
Sujets  ?  Le  Sacrifice  des  Taureaux  peut-il 
effacer  celuy  que  ion  amour  impudique  a 
fait  faire  au  milieu  de  fon  armée ,  d'vn  de 
fes  plus  braues  Capitaines  ?  L'encens  qu'il 
voit  brûler  fur  l'Autel  des  parfums,,  ne  luy 
reproche-t-il  pas  la  puanteur  de  fon  péché?: 
Le  feu  qui  confame  les  Viftimes,  n'accùfe- 
t-il  pas  celuy  dont  fon  cœur  eft  mal-heu- 
reufement  enflamé  ?  ofe-t-il  bien  mefler  fa 
^oix  auec  les  Chantres  pour  louer  le  nom- 
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de  celuy  qu'il  a  fi  peu  refpedé  ?  Helas  !  Da- 
uid  fait  toutes  ces  chofes  fans  fcrupule  j  ôc 
comme  il  ne  voit  point  arriuer  de  change- 
ment en  fa  fortune ,  il  ne  s'aperçoit  pas  de 
celuy  qui  efl  arriué  dans  fon  cœur.  L'amour 
criminel  qui  Ta  corrompu  y  produit  Ces  deux 
effets  ordinaires, l'aueuglement^  &:  l'infen- 
fibilité. 

Dieu  qui  ne  l'abandonne  pas  aufTî-tofï 
qu'il  en  etl  abandonné,  veut  le  retirer  de  Tes 
ténèbres ,  &C  luy  rendre  le  fentiment  qu'il 
a  perdu.  La  lufticeluyauoit  mis  la  foudre 
à  la  main  pour  exterminer  vn  Prince  dont 
l'incrratitude  eiloit  inexcufable^ôc  il  en  vou^ 
loit  faire  vn  exemple  pour  tous  les  Rois  de 
tous  les  fiécles.  Mais  la  mifericorde  le  de- 
farma  incontinent ,  &  il  ne  put  fe  refoudre 
à  ruiner  l'ouurage  que  fa  grâce  auoit  com- 
mencé dans  ce  mal-heureux  Pécheur.  Une 
le  regarda  point  comme  celuy  qui  auoit  mé- 
connu fi  lâchement  les  faneurs  qu'il  auoit 
receuës  de  fa  bonté  :  mais  comme  celuy  à 
qui  elles  Tanoient  engagé  d'eftre  toujours 
fauorable  v  l'Homme  qui  auoit  efté  fi  long- 
temps félon  fon  cœur, ne  pût deuenir l'ob- 
jet de  fa  haine.  La  fidélité  pafïee  l'emporta 
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fur  Tingratitude  prelente,  &  il  aima  mieux 
que  les  lîécles  fuiuans  euffent  en  luy  vn 
exemple  de  Pénitence  ,   que  de  defefpoir. 
Pour  cet  effet,  ilchoilit  Nathan  ,  ôcluyin- 
fpire  vn  admirable  conduite.    La    Majefté 
Royale  euftjfansdoute,  fait  peur  à  vn  autre. 
IleuftrefuféjOuileuft  tâché  d'éluder  cette 
commilTion.  Mais  quand  il  s'agit  du  com- 
mandement du  Roy  éternel,  vn  vray  Pro- 
phète ne  peut  craindre  ni  lapuiifance,  ni  la 
colère  d'vn  Roy  Terrien.  Il  fçait  que  la  vé- 
rité entrant  dans  la  Cour  entre  dans  vn  païs 
ennem.y  -,  &C  il  fçait  encore  mieux,que  Dieu 
qui  fe  nomme  fa  Vérité ,  règne  au  milieu 
de  fes  ennemis ,  &  qu'il  ferme  quand  il  luy 
plaift  la  gueule  des  lions.  Qu,and  il  deuroit 
aborder  vn  Prince  qui  feroitvne  profeflîon 
ouuerte  d'impiété ,  &C  qui  feroit  vn  Tyran 
déclaré ,  il  ne  laifferoit  pas  de  s'aquiter  de 
fon  AmbafTade  :  à  plus  forte  raifon  Texecu- 
tera-t-il  hardiment  ayant  à  traiter  auec  vn 
Roy  dont  il  connoifl  la  religion  &  la  dou- 
ceur. C'ell  toutefois  vn  Roy,  &  cette  qua- 
lité l'oblige  de  cacher  la  lancette  qu'il  veut 
enfoncer  dans  fa  playe  ,  de  déguifer  le  re- 
mède qu'il  prépare  pour  fa  gucrifon,  OC  de 
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eouurir  de  fteurs  le  piège  qu  il  luy  tend  pour 
fou  falut.  Il  fait  fembkntde  reftablir  luge 
de  ce  mauuais  riche  qui  a  tué  rvnique  bre- 
bis qu'auoit  fon  pauure  voiiîn ,  luy  qui  en 
pofTedoit  des  troupeaux ,  &::  il  a  deffein  de 
luy  faire  prononcer  vn  arreft  contre  foy- 
mefme.  Il  le  met  en  colefe  contre  vn  cri- 
minel  imaginaire,  pour  le  faire  entrer  en  vue 
fainte  fureur  contre  le  vray  coupable.  Il 
veut  qu  il  s'ofte  à  luy-mefme  toutes  fortes 
d'excufes  pour  diminuer  fon  péclTc.  Il  le  ré- 
duit à  ce  point  que  fc  confefTant  criminel 
quand  il  ne  fonge  pas  à  fon  crime  ,  il  fe  dé- 
clare digne  de  mort ,  &:  que  par  fi  propre 
langue  il  aiguife  Fépée  qui  doit  exécuter  fa 
condamnation.  Quand  Nathan  le  voit  en 
cet  eftat  ,illuy  manifefte  lefecret  de  fa  Pa- 
rabole^ &c  luy  dit  hardiment.  T'u  es  cet  hom- 
me am  mente  la  mort.  A  cc^  terribles  paro- 
les 5  Dauid  n  entre  point  en  colère  contre 
le  Prophète^  pour  la  liberté  de  facenfurej 
mais  il  fe  fafche  contre  luy-mefme  pour  lui- 
iignité  de  fon  crime.  Il  ne  fe  plaint  point 
qu'il  n'a  pas  refpedté  fa  Grandeur  Royale  5 
mais  il-s'accufe  de  Tauoir  violée  par  fon  for- 
fait. JU.  ne  cherche  point  d'excufe  pour  la. 
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diminuer  5  mais  il  s'écrie ,  l'ay  Pèche.  Cette 
confefTion  ne  fort  pas  feulement  de  fa  bou- 
che^pour  ne  pouuoir  démentir  Thomme  de 
Dieu  qu'il  voit  eftre  inftruit  de  fon  ofFenfe; 
mais  elle  fort  de  fon  cœur  quienreffentvn 
douloureux  repentir.  Il  ne  dit  quVne  paro- 
le ,&:  il  explique  la  plus  vafte  &C  la  plus 
parfaite  contrition  que  iamais  Pécheur  ait 
reffentie.Ceftvn  trait  de  feu  qui  ayant  per- 
cé fon  cœur  perce  celuy  de  fon  luge,  6c  en 
chajflfe  toute  la  colère.  C'eft  vneMeroùfon 
adultère  &c  fon  homicide  font  abyfmez  de 
telle  forte ,  qulls  ne  paroiftront  iamais  de- 
uant  le  Tribunal  de  laluftice  Diuine.  C'eft 
vn  facrifice  expiatoire  où  il  immole  toutes 
les  puifTances  de  fon  ame  pour  obtenir  le 
pardon  de  fon  infidélité.  C'eft  vn  encens  que 
l'Eternel  reçoit  en  odeur  defuauité,  &:qui 
chaifant  la  puanteur  defonfcandale , répand 
vn  admirable  parfum  dans  tous  les  fiécles. 
C'eft  pour  tous  les  Pécheurs  vne  leçon  de 
douleur  ,  &c  vn  gage  d'efperance  :  enfin , 
c'eft  la  honte  du  Démon ,  Tinftruâion  de  la 
terre,  la  confoktion  des  coupables,  laioye 
des  Anges.  Mais  ne  penfez  pas  que  ce  Saint 
Pénitent  fe  contente  de  la  confcflion  de  fon 
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crime  deuant  le  Prophète.  Il  a  péché,  ceft 
ce  que  les  Rois  ont  accouAumé  de  faire  ; 
il  X  commis  vn  adultère,,  cxft  dequoy  plu- 
fieurs  fe  glorifient  5, il  a  fait  tuer  vn  de  Ces  plus 
fidèles  feruiteurs,  c'eft  ce  qu'ils  comptent 
pour  fort  peu  de  chofe.  Mais  il  a  publié  fon 
crimCjil  a  voulu  en  éternifer  la  mémoire  dans 
fesPfeaumes3&  il  a,ce  femble,conuoqué  tous 
les  hommes  de  tous  les  fiécles  comme  à  va 
Theatre^pour  y  voir  reprefenter  l'hiftoire  de 
fes  amours  déteftables.ôc celle  de  fon  cuifant 
repentir.  C'a  efté  trop  peupour  luy  de  pleu- 
rer,' il  a  fait  nager  fon  lit  dans  fes  larmes  ;  il 
en  a  compofé  (onbruuage  j  iis'eft  dépouillé 
en  fecret  de  fa  pourpre  y  il  a  pris  le  cilice^ 
il  s'eft  profterné  par  terre,  il  a  gémy,  il  a- 
fouph'é ,  il  a  ieufné,  il  a  prié  5  exil  ce  que 
les  mauuai:s  Rois  ne  font  point.  Que  dif-je^ 
c'eilce  qn'ûs  ne  veulent  pas  feulement  qu'on 
leur  die.  S  ik  ont  quelques  vertus,  an  ne 
peut  trouuer  de  termes  affez  magnifiques  à 
leur  gouft  pour  les  louer  3  &c  s'ils  ont  de 
grans  vices,-  s'ils  commetteéit  des  crimes^ 
énormes,  s'ils  font  crloire  de  leurs  adulteres^ 
èc  de  leurs  autres  abominations ,  s'ils  répan- 
dent le  fang  de  leurs  fujets  comme  de  l'eaus, 
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ou  ils  ne  peuuent  foufrir  qu'on  les  reprenne, 
ou  ils  veulent  que  ce  foit  auec  des  paroles  fi 
douces  y  qu'il  fcmble  que  le  luge  appréhen- 
de le  Criminel,  &  qu'on  luy  demande  vne 
grâce ,  quand  on  Taduertit  de  fonger  à  fon 
lalut.  Si  on  leur  parle  en  public,  on  les  fcan- 
dalife,eux  dont  la  vie  eft  le  fcandale  de  leur 
Royaume  5  &  on  leur  oftelerefpedôcl'ejfti- 
me  des  Peuples,  qu'ils  ont  perdue  par  leurs 
débauches.  Si  on  les  auertit  en  fecret,  on 
fe  melle  des  chofes  dont  on  n'a  que  faire; 
on  croit  les  mauuais  bruits^  on  eft  vn  eftour- 
dy  &C  vn  importun.  Comment  pourroit-on 
efperer  que  des  Princes  qui  ne  peuuent  fu- 
porter  la  liberté  des  paroles,  quoy  qu'ac- 
compagnées de  prudence ,  fulTent  capables 
defuporter  les  rigueurs  d'vne  Pénitence  fa- 
lutaire  ?  Qui  oferoit  feulement  la  leur  pro- 
pofer  ?  Combien d'excufes, combien d'em- 
péchemens,  combien  de  raifons  n'allègue- 
roient-ils  pas  auffi-toft  pourfe  difpenfèrde 
ce  remède  ?  La  Cour  n'en  peut  feulement 
ouïr  prononcer  le  nom.  Elle  ne  le  haitpas 
moins  queceluy  de  la  verité,ou  pour  mieux 
dire,  la  Pénitence  eft  de  toutes  les  veritez 
Chrétiennes  celle  qui  la  choque  dauantage. 
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Séquelle  hait  plus  mortellement  la;  raifon 
n'en  eft  pas  fort  difficile  à  trouuer.Uefprit  de 
la  Cour  eft  comme  la  quinteffence  de  Tefprlt 
du  {îécle ,  qui  n'eft  autre  ehofe  que  l'amour 
de  la  grandeur,  &:  des  voluptez.  La  Péni- 
tence deftruit  ces  deux  chofes,  parce  qu'elle 
humilie  le  cœur ,  &  mortifie  le  corps  5  il 
eft  donc  impoffible  que  ceux  qui  font,  ie 
ne  dis  pas  dans  la  Cour  \  mais  de  la  Cour, 
puifTent  aimer  cette  Pénitence  direitement 
oppofée  à  leur  efprit  j  à  leurs  maximes,  &C 
à  leur  façon  ordinaire  de  viure ,  toute  mol- 
le, délicieufe,  &  libertine.  Mais  pourquoi 
parlons -nous  feulement  des  Courtifans, 
comme  des  plus  grans  ennemis  de  la  Pé- 
nitence Chrétienne  l  Tous  les  Pécheurs  de 
ce  fiécle^fort  peu  exceptez,  en  ont  peur,  &c 
la  fuyent  comme  vne  torture.  Dauid,  qui 
n'eftoit  point  fu jet  à  la  punition  ordonnée 
parles  Loix  humaines,  s'humilie  >&  ceux 
qui  les  doiuent  craindre  pour  les  péchez 
qu'ils  commettent  tous  les  iours ,  &  qui  font 
encore  foûmis  à  la  rigueur  des  Loix  Diui- 
nes,  demeurent  fuperbes.  Vn  adultère  eft 
vn  crime  que  la  corruption  du  fiécle  n'a  ren- 
du que  trop  commun  $  bc  la  Pénitence  que. 
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ceux  qui  en  font  coupables  veulent  faire,  eft 
très-rare^  ou  tres-le^ere,  Ilsnepeuuentouïr 
les  Prophètes  du  Seigneur  qui  leur  repro- 
chent leurs  defordres,  s'ils  nechoifiAenttous 
leurs  termes  de  peur  de  les  fâcher.  Au  lieu 
lie  châtier  ces  yeux  qui  font  la  caufe  de  leur 
ruïne,  ils  ne  peuuent  auoir  des  objets  aflez 
magnifiques  &C  aflez  agréables  dans  leurs 
maifons  pour  les  aniufcr  ;  au  lieu  d'arrofer 
leur  lit,  ou  plutoft  de  le  faire  nager  dans 
leurs  larmes ,  comme  faifoit  Dauid  ,  ils  y 
cherchent  vn  repos  délicieux.  Au  lieu  de 
manger  de  la  cendre  pour  du  pain,  ils  ne 
trouuent  rien  d'aflez  délicat  pour  leur  gouft, 
au  lieu  de  haires  &c  de  cilices  pour  mater  leur 
chair  qui  les  a  trahis  5  ils  entretiennent  fon 
infolence  par  la  delicateffe  des  habillemens 
dont  ils  la  couurent  ;  au  lieu  de  fc  profter- 
ner  aux  pieds  des  Preftres,  ils  leur  marchent 
fur  la  tefte  par  la  Loy  qu'ils  leur  prefcri- 
uent  de  ne  leur  ordonner  rien  de  fâcheux. 
Au  lieu  de  gemiflcmens  &C  de  foupirs,  ils 
font  entendre  des  murmures  contre  leurs 
luges.  S'ils  veillent,  c'eft  dans  des  conuer- 
fations  ou  dangereufcs  ,  ou  inutiles.  S'ils 
prient ,  c'eft  des  léures  feulement ,  &c  leur 


DAVID  PENITENT.  95 

cœur  ell  bien  éloigné  de  Dieu.  S'ils  font 
puiflans ,  ils  croyent  qu'on  doit  refpeder 
leur  auchorité,  &C  le  diipenfer  pour  eux  des 
régies  de  rEglife,  comme  fi  elles  ncftoient 
faites  que  pour  les  panures.  S'ils  ne  font  que 
délicats,  ils  demandent  que  Ion  les  épargne 
comme  foibles.  S'ils  ont  continué  long» 
temps  à  pécher  3  ils  accufent  la  force  de  leur 
mauuaifes  habitudes  dont  ils  n'ont  pas  vou- 
lu fe  rendre  les  maiftres.  S'ils  commencent 
à  mal  faire ,  ils  prétendent  que  les  premières 
fautes  doiuent  aifément  eftre  pardonnées, 
ou  ils  ont  efté  furpris ,  ou  ayant  combatu, 
ils  n'ont  peu  refifteràvne  grande  violence  : 
Enfin,  ils  ne  difent  iamais  faj  Péché  y  fans 
y  adioûter  vn  Mais^  qui  ofte  tout  le  mérite 
de  leur  ConfefTion.  Bien-loin  de  faire  chan- 
ter les  defordres  de  leur  vie  dans  desPfeau- 
mes  Ac  Pénitence ,  ils  ne  peuuent  fe  refou- 
dre à  les  dire  à  i'orcille  de  celuy  qui  a  puif- 
fancede  les  en  abfoudre.  Ils  trouuent  cette 
Loy  infuportable  &  tyrannique  ,  ce  n'eft 
qu'à  l'extrémité  qu'ils  s'y  foûmettent ,  &:ils 
font  tout  ce  qu'ils  peuuent  pour  diminuer 
la  confufion  qu'ils  deuroient  chercher  à  aug- 
menter, parce  que  c'eftvne  confufion  falu- 
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taire  qui  les  conduit  à  la  gloire  de  rinnocen- 
ce.  S'il  Y  a  dans  vue  ville  vn  Confeflfeur,  ou 
ignorant,  ou  qu'on  croit  facile  j  s'ils  en  peu- 
uent  trouuer  vn  qui  pajflfe^&que.  iamais  ils 
ne  reuerront  ;  c'efh  à  luy  qu'ils  confient  leurs 
abominations ,  comme  s'il  ne  s'agifToit  pour 
auoir  la  paix  de  la  confcience ,.  que  de  ne 
voir  plus  celuy  à  qui  on  en  a  déclaré  les  de- 
fordres.  Apres  céladon  eftaufli  fenfibleaux: 
injures  qui  touchent  la  réputation  ,.  on  eil 
aulïi  amoureux  des  loiianges ,  on  s'eftudie 
âuec  autant  de  foin  à  gagner  l'eftime  publi- 
que^&àparoiftre  enrichy  des  me fmes  vertus 
qu  on  a  cent  fois  violées^  que  iî  on  eftoit  tou- 
jours demeuré  dans  vne  grande  fainteté;  66 
que  l'efprit  de  la  Pénitence  n'obligeaft  pas- 
de  foufrir  auec  patience,  &:  mefme  auec 
ioye,  le  mépris  des  hommes ,  quand  on  a  mé-^ 
prifé  la  Loy  de  Dieu.  Les  luftes  ne  doiuent 
pas  aimer  la  louange  parce  que  Dieu  (eul  lot 
mérite ,  comme  l'Autheur  de  leur  luftice;; 
comment  vnPénitent  la  peut-ildoncexigery 
luy  qui  doit  reconnoiftre  qu'il  a  abufé  des 
dons  de  la  Grâce,  &:  qu'il  eft  deuenu  abomi- 
nable aux  yeux  des  luftcs,  des  Anges ,  & ,  ce 
<|ui  eft  plus  redoucable,aux  yeux  duDieu  qui 
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Ta  racheté  ?  Sifes  crimes  font  publics  ,pour- 
quoy  ne  veut-il  pas  que  la  honte  en  foit  pu- 
blique ?  S'ils  fontfecrets^oiirquoy  trouue- 
t-il  eftrange  qu'eftant  loiié  des  vertus  qu'il 
n'a  pas  en  effet ,  il  foit  blâmé  quelquefois  des 
défauts  qui  ne  fe rencontrent  pas  veritable- 
iTient  en  luy  ?  la  luftice  Diuine  ne  paroift- 
cUe  pas  en  cette  conduite  fur  fa  réputations 
&C  doit-il* auoir  de  la  peine  à  en  faire  vn  fa- 
crifice  qui  expie  fes  fautes^  &c  qui  guériffe 
fes  blelfeures  en  mefme  temps  ? 

Quand  Dauid  fut  contraint  de  fortir  de 
lerufalem  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
d'Abfalom ,  Semei  le  trouuant  en  ce  pitoya- 
ble eftat,  au  lieu  de  compatir  à  fon  mal- 
heur, èc  de  confoler  fon  Prince,  il  le  char-    .     ,. 
gea  d'injures^ôcle  nomma  homme  de  Sang,  des  Rois 
Vn  de  fes  Capitaines  le  voulut  tuer,  mais  ^^'  ^^* 
ce  Généreux  Pénitent  le  retint,  ècluy  dit, 
que  Dieu  auoit  commandé  à  Semei  de  le 
maudire.  C'eft  qu'il  fe  confideroit  en  cette 
occafion  comme  vn  Pécheur  que  la  luftice  - 
Diuine  punifToit  pour  le  meurtre  d/Viie^  &C 
qui  eftoit  obligé  par  la  Loy  de  la  fcnitea- 
ce  ,  de  fuporter  les  injures  de  fon  fujet ,  auec 
d*autant  plus  de  douceur  que  ce  qu'il  luy  re- 
prochoit  eftoit  véritable. 
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Lors  que  ce  Saint  Roy  eut  tiré  du  fond  de 
fon  cœur  cette  admirable  parole,  Vay  Péchés 
Nathan  luy  réplique  aufTi-toft,  de  la  part  de 
fon  luge ,  le  Seigneur  ta  pardonne*  Les  Pé- 
cheurs dont  ie  parle  voudroient  qu  en  pro- 
nonçant la  mefme  parole  ,  {ans  auoir  le  nief- 
me  repentir  3  la  melme  Grâce  leur  fuft  ac- 
cordée. Que  dif-je  j  ils  ne  veulent  pas  mefmc 
prononcer  fl-toft  ce  mot  admirable.,  mais 
ils  le  remettent  au  lit  de  la  mort,  comme 
s'il  dépendoit  du  criminel  d'auoir  fa  Grâce 
quand  il  iuy  plaift.  Ainfice  /'^^  Pechéy2:prcs 
quoy  Dauid  ne  pèche  plus ,  leur  donne  la.- 
hardiefTe  de  pécher  toujours. Ce  qui  eft  pour 
ce  Grand  Roy  ^  vn  facrifice  d^expiation;,  eft 
pour  ces  impertinens ,  vn  facrilege,.  Ce  quL 
eftoit  pour  Iuy  vn  gage  de  Tefperance  du 
pardon  pour  le  paffé ,  les  rend  plus  dignes 
de  condamnation  pour  l'auenir.  Ce  qui  a.- 
êftonné.  le  Démon- en  Iuy ,  le  fait  triompher 
en  eux  :  ce  qui  a  inftruit  le  monde  ^lefcan- 
dalife y  ce  quia  réjoui  les  Anges  ,.les  ojfifence,. 
Enfin,  du  remède,  ils  font  du-poifonr&  des. 
termes  de  leur  Grâce, ils  compofent  Tarreft. 
de  leur  perte.  Vn  bon  y  Tay  Péché ^  fufît ,  iL 
sft  vray  :  mais  il  n'eft  bon  que  quand  il  eft.. 
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volontaire  <,  Ec  lors  qu  on  le  profère  en  vn 
^ftat  où  Ton  ne  peut  plus  pécher_,parce  qu'où 
va  mourir  j  eft-ce  vn  effet  dVne  bonne  vo- 
lonté ?  n'eil-ce  pas  plutofk  vn  effet  de  la 
cramce  dont  l'ame  eft  faiiie  à  la  veuë  d'vn 
amas  épouuantable  de  crimes ,'  où  l'on  n'a- 
uoit  point  fongé  auparauant?Ell:-cequiter 
le  péché  ?N'eft-ce  pas  plutoil  en  eftre  quit- 
té, lors  qu'on  voudroit  bien  rapeller  la  vie 
qui  s^'enfuit,  afin  d'auoir  toûj ours  le  plaifir  de 
le  commettre  ? 

L'Enfant  qui  eftoit  né  de  l'adultère  de 
Dauid,mourut  incontinent  après  fa  naiffan- 
ce  j  cela  vous  doit  enfeigner  qu'il  faut  eftou- 
fer  le  péché ,  &C  ce  qui  en  vient ,  auffi-toft 
que  cette  mal-heureufe  produdion  eft  faite. 
le  fçay  que  le  fruit  des  crimes  eft  d'ordinai- 
re plus  agréable  que  celuy  de  la  vertu  j  mais 
il  ne  faut  pas  laiffer  de  l'arracher  auant  qu'il 
croifïe  &c  fe  fortifie  ;  fans  attendre  qu'eftant 
tout  pourry  il  ne  foit  plusplaifantaugouft. 
Dauid  n'attend  pas  à  proférer  cette  2;î'ande 
parole,  lors  qu'il  fera  fur  le  bord  du  Lpul- 
chres  auffi-toft  que  le  bandeau  tombe  de  Tes 
yeux,  fa  langue  fe  dénoue  j  &C  dans  le  pre- 
mier mouuement  de  fon  cœur ,  il  fe  c-  nfefle 
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coupable  parce  que  le  fond  n'eftoit  pas  en- 
core gafté.  Aullifon  luge  eft-il  foudain  apai- 
fé:,vn  mot  luy  arrache  la  foudre  des  mains,. 
&  il  eft  bien-aife  d'eftre  vaincu  par  vn  cou- 
pable qu'il  n'euft  puny  qu'à  regret. Pécheurs, 
qui  dites  ,  nous  auons  Péché -y  il  n'y  a  point  de 
Prophète  qui  vous  die  afieurément ,  le  Sei- 
gneur "vous  a  remis  vos  Péchez^.Lc  Preftrepro^ 
nonce ,  il  eft  vray  ,  &C  prononce  comme  lu- 
ge y  le^ous  ah  fous  :  mais  le  Pape  Saint  Gré- 
goire vous  aduertit  ,  que  cette  fentence 
d'abfoiution  qui  retentit  à  vos  oreilles  ne 
vous  fert  de  rien ,  iî  en  mefme  temps  lefus» 
Chrift  qui  eft  le  luge  inuidble,  ne  la  confir- 
me dans  le  Ciel.  Cette  confirmation  dépend 
de  l'eftat  du  cœur  des  criminels  ;&  qui  eft- 
ce  qui  connoift  alTez  fon  propre  cœur,  pour 
eftre  alTeuré  qu'il  a  les  difpofitions  neceifai- 
res  pour  eftre  abfbus  par  vn  luge  fi  exaâ:  &: 
fi  rigoureux  ?  Ceux  qui  ont  le  plus  de  foin 
de  garder  leun.  cœur  ,  &:  qui  Tenuironnent 
d'épines  ,  ou  plutoft  d'vne  forte  muraille, 
pour  empêcher  que  les  beftes  farrouches  n'y 
entrent:  Ceux  qui  veillent  continuellement 
fiir  tous  fes  défirs  &  qui  ne  hiy  pardonnent 
pas  le  moindre  dérèglement,  font  toujours. 
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en  crainte, n'en cfent  refpondre5&: deman- 
dent à  Dieu  qu'il  leur  pardonne  leurs  igno- 
rances. Que  doiuent  donc  faire  les  Pécheurs 
qui  ont  laifTéleurcœurtoutouuertà  toutes 
les  paffions  depuis  tant  d'années ,  qui  font 
allez  au  deuant  des  ennemis  pour  les  intro- 
duire dans  la  placejqui  ont  fauorifé  leur  ty- 
rannie, qui  ont  eu  peur  de  n'eftre  pas  aflez 
efclaues  des  mauuaifes  conuoitifes  ?  Eft-il 
pOiTible  qu^aufii-toft  qu  ils  croyent  auoir  re- 
couuré  la  liberté,  ils  foient  en  cette  profon- 
de alTeurance  &C  du  paiTé  ,  &C  de  Tauenir ,  qui 
aproche  fortderinfenlîbilité?  L'Apoftrene  ^p,;?. 
leur  enfeigne-t-il  pas  clairement,  qu'ayant  ^''^-^^p- 
éteint  en  eux  la  lumière  de  la  vérité ,  &  vio- 
lé fes  régies  par  des  crimes  déteftables,  il 
n'y  a  plus  pour  eux  d'hcftie  qui  les  puilïe 
expier  de  telle  forte,  qu'ils  ne  doiuent  tou- 
jours viure  dans  la  crainte  du  terrible  lu- 
gement  de  Dieu  ?  A-t-il  des  yeux  humains 
pour  voir  les  chofes  comme  les  hommes  les 
voyent  ?  a-t-il  entre  fes  mains  les  mefmes 
balances  ?  pefe-t-il  les  péchez  de  la  mefme 
forte  ?  fuit-il  les  régies  que  la  corruption  du 
monde  a  introduites  6{:authorifées?  Efl-on 
tel  deuant  luy  que  Ton  croit  cftre  ,  ou  tel 
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que  l'on  paroift  deuant  les  autres  ?  Non,  les 
chofes  ne  vont  pas  de  cette  forte.  Il  ^  (es 
yeux,  fes  balances, Ton  poids, &  fes  régies: 
&  cela  cil:  iî  rigoureux,  fi  pur,  &C  fi  fauit,  qu'il 
n'y  a  perfonne  qui  après  l'auoir  offencé  fe 
doiue  tenir  alleuré  du  pardon,  en  telle  ma- 
nière qu'il  ne  loir  plus  obligé  de  fonger  à 
apaifer  fa  colère ,  à  l'exemple  de  Dauid-  qui 
pleure  fon  péché  iufqu'à  la  fin  de  fa  vie. Dieu 
luy  infpirant  ce.  mouuement  extraordinai- 
re, a  voulu  qu'il  fuil  vn  D o 6te ur,  &;vn 
modèle  de  la  Pénitence  Chrétienne,  durant 
les  ombres  de  la.  Loy  de  Moïfe.  C'elt  pour- 
quoy  il  ne  fufit  pas  de  l'admirer ,  ou  d'ef- 
couter  ce  qu'il  enfeigne  ,  il  faut  imiter  ce 
qu'il  pratique.  Ces  belles  larmes ,  ces  fainrs 
gémiilemens,  ces  facrez  foupirs,  cette  dé- 
licieufe  triftelfe  ,  cette  heureufe  douleur.-^ 
Enfin^cette  admirable  Pénitence  d'vnCrand 
Prince  5  fait  voftre  leçon  &:  vollre  loy  toutr- 
enfcmble.  Le  Peintre  n'a  pu  reprelenter  des 
chofesiîfaintes  auec  fon  pinceau  3  mais  Da=^ 
uiden  afait  rima®:e  dans  fes  Pfeaumes  qu'on 
appelle  Pénitentiaux. Tous  les  traits  en  font 
merueilleux,  &L  l'on  voit  clairement  quek 
eocur  conduifoit  fa  main ,, ou  pour-  mieux 


DAVID   PENITENT.        101 

tiire  5  que  refprit  de  Dieu  échaufoit  Tvii  de 
fes  ardeurs  les  plus  violentes, &:  que  l'aurrê 
fuiuoic  fonmouuement.LaifTez,  ô  Pénitens, 
kilTez  toute  autre  le£ture  pour  vous  adon- 
ner à  cçlle-cy  qui  vous  eftpropre.il  ne  vous 
appartient  pas  d'eftre  admis  à  celle  des  au- 
tres Liures  Sacrez  où  les;  Grands  Myfteres 
font  découuers^ôCoùDieu  fait  voir  fes  beau^ 
tez  &  fentir  fes  faueurs  a  ceux  qui  le  feruent. 
Que  dif-je  ?  vous  ne  mériteriez  pas  de  lire  les 
Pfeaumes  dont  ie  parle;  mais  voftre  îuge^qui 
vous  veut  faire  mifericorde,  veut  que  vous 
apreniez  comment  il  faut  la  luy  demander. 
Il  veut  èftre  inuoque  auec  les  termes  qu'il 
a  infpircz  luy-mefmeàvn  parfait  Pénitent, 
comme  c'eft  pour  l'amour  de  Iny-mefuie 
qu'il  vous  pardonne.  Si  vos  efprits  fontcn- 
uelopez  de  ténebres^vous  trouuerezdans  ces 
Pfeaumes  vne  lumière-  admirable  qui  les 
dilTipera.  Si  voftre  Foy  eftlanguiifante,  elle 
y  prendra  vne  nouueiîe  vigueur.  Si  voftre 
cfperance  chancelle,  elle  s'y  affermira  folide- 
ment  y  Si  voftre  douleur  eft  foible  ,  elles^ 
augmentera;  Si  vos  coeurs  font  durs,  iksa- 
.moliront  ;  S'ils  font  de  2;lace  ,  ils  icïQïit  in- 
^^ontiaent  échauiteziilsfort  des  éclairsydes 
-  -  N    ii|. 
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feux  &  des  foudres  de  chaque  verfet ,  qui 
emportent  l'ame  &c  qui  la  transformentjtous 
les  lentimens  s'y  trouuent  &c  y  font  méfiez 
dVne  façon  admirable,  de  la  crainte  on  y 
palfe  à  refperance ,  de  la  triftefle  à  la  ioye, 
des  plaintes  aux  remercimens ,  de  la  frayeur 
à  TalTeurance,  du  trouble  à  la  paix^Scdela 
douleur  au  repos.  On  y  iette  des  larmes  &C 
on  les  efluye,  on  y  parle  en  fain  &  en  ma-         | 
lade ,  en  fils  6c  en  feruiteur  ^  en  innocent  èc 
en  coupable.  En  s'y  blâmant ,  on  s'y  loue, 
èc  en  s'y  condamnant ,  on  s*y  abfout  y  de 
quelque  nature  que  foit  le  mal  dont  on  fe 
plaint,  on  y  trouue  des  remèdes  propres 
pourueu  qu'on  veuille  fincerement  fe  gué- 
rir, &C  quand  on  eft  guéry,  il  y  a  des  pré- 
feruatifs  admirables  pour  conferuer  la  fanté, 
Enjfîn,les  Pfeaumes  de  la  Pénitence  de  Da- 
uid  font  le'trefor  des  Pénitens,  leur  bouclier, 
leur  efpée, leur  forterelTe,  leur  afyle,leur  pé« 
dag02;ue ,  leur  confolation  ,  leur  nourriture, 
leur  remède ,  leur  vie.  Meditez-y  donc  nuit 
&  iour  ?  ô  vous  qui  voulez  faire  vne  Péni- 
tence qui  foit  fmcerejrcmpliffez-en  voftre 
mémoire,  mais  grauez  les  mieux  dans  vo- 
ftre cœur,  parce  qu  il  faut  qu'ils  eftaccnt  les' 


DAVID    PENITENT.       105 

traits  du  vieil  homme  que  vos  crimes  y  ont 
profondement  imprimez,  &c  quils  y  met- 
tent ceux  de  l'homme  nouueau  que  vous  y 
aucz  effacez  depuis  tant  d'années. La  Sainte 
Eglife  les  fait  lire  en  la  cérémonie  de  l'abfo- 
lution  des  Pénitens  &C  des  excommuniez;&C 
dans  les  ealamitez  extraordinaires;  c'eftpar 
eux  qu'elle  tâche  d'apaifer  la  colère  de  Dieu. 
Cela  nous  montre  qu'ils  ont  quelque  vertu 
particulière  dans  la  Pénitence,  &  que  c'cft 
la  langue  des  Pécheurs  qui  fe  veulent  con- 
uertir.  Dans  la  Mufique  les  airs  trilles  font 
ordinairement  les  plus  fçauans  &c  les  plus 
agréables  à  ceux  qui  entendent  les  fecrets 
de  l'harmonie,  &C  quoy  qu'ils  femblent  mal- 
pronpres  à  charmer  la  mélancolie, ils  l'adou- 
cifïent  neaumoins  ,  s'ils  ne  la  peuuentchaf- 
fer  tout  à  fait. La  Pénitence  efl:  vne  triftefle 
qui,  à  la  coniîderer  feulement  comme  telle, 
deffeichc  les  os ,  abat  l'efprit  &c  deuore  le 
cœur  5  mais  les  airs  des  Pfeaumes  de  la  Péni- 
tence deDauidfont  treffaillirles  osdesPéni- 
tensd'vnefainteioye,reléuent  leurs  efpritsS^ 
engendrent  dans  leurs  coeurs  vne  allégrelTe 
route  diuine,  qui  les  nourrit  délicieufement, 
tandis  que  les  Pécheurs    croyent  qu'ils  fe 
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nourriiTcnt  de  poifon.Les  airs  les  plus  agréa- 
bles ne  laiflënt  rien  d'eux  que  quelques  fons 
dans  les  oreilles  qui  n'y  peuuent  demeurer 
long-tempsjinais  ceux  du  Prophète  fecon- 
feruent  toujours  dans  le  fond  de  Famé ,  &c 
Y  font  des  changemens  admirables,  fans  que 
Ton  s'en  aperçoiue.  Ce  font  des  airs  propor- 
tionnez au  venin  de  la  Tarentule  qui  les  a 
mordus  ^  &c  qui  par  cette  proportion  les  rc~ 
ueillent  de  leur  affoupiffement ,  &C  par  vne 
heureufe  agitation  en  chaffent  le  venin  qui 
leur  euft  donné  la  mort. 
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CINQVIESME    TABLEAV. 

E  S  faraeufes  nuits  duBaffan  qui  Lié.  Uti 
luy  ont  fait  aquenr  tant  de  re-  ^^^^  ^^ 
»?i  putation   parmy   les  Peintres  , 

In  ont  rien  de  fi.  admirable  que 

celle  de  ce  Tableau.  L'enfoncement  de  ce 
cachot  eft  merueilleux.  La  voûte  eft  toute 
noire  delà  fumée  de  cette  petite  lampe  qui 
brûle  en  vn  coin,&:  qui  ne  iette  quVne  lu- 
mière bleuaftre.  C'eft  tout  ce  qu'on  peut 
faire  de  defcouurir,àlafaueur  de  cette  téne- 
breufe  clarté ,  vn  homme  qui  a  des  chaifnes 
au  cou,  aux  piedsj&aux  mains.  Leurpefan- 
teur  luy  fait  baiffer  la  tefte,&  on  ne  laifle  pas, 
neantmoins^de  remarquer  fon  vifage,  qui 
montre  quelque  chofe  de  fort  grand  ôc  de 
ttes-alïligé  tout-enfemble.  Sescheueuxhé- 
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riffez  en  couurent  vue  partie ,  il  coule  de 
groffes  larmes  de  (es  yeux  y  &C  Ton  voit  à 
leurs  regars  languiuans  ^  qu  vue  profonde 
trifteffe  a  occupé  fon  efprit,&;  qu'il  fent  quel- 
que violente  douleur.  A  collé  de  luy  le 
Peintre  a  mis  vn  Sceptre,  &C  vn  Diadème 
pour  nous  faire  connoiilrequc  ce  prifonnier 
cftvnRoy.  C'efttout  ce  qu'il  nous  peut  di-^ 
re  5  Mais  l'Hiftoire  Sainte  en  fait  vn  Tableau, 
viuant,  qui  mérite  beaucoupinieuxd'eftre 
obferué  que  le  fien. 

Son  nom  eft  ManalTés ,  il  s'efl:  veu  afTis 
iur  le  Trofne  de  ludapar  vne  {ucceflion  lé- 
gitime, mais  il  Ta  perdu  par  fes  crimes  v  Au 
lieu  de  reconnoiftre  quefuccedant  à  la  Cou- 
ronne de  (on  Père  Ezechias  ,  il  deuoit  fuc- 
ceder  à  fa  pieté  3  èc  que  commandant  au 
peuple  que  le  vray  Dieu  auoit  choify  pour 
fon  héritage  ,  il  eftoit  obligé  de  luy  mon- 
trer Pexemple  de  fon  véritable  cultej  Au  lieu 
de  profiter  des  exemples  de  fes  predecef- 
feurs,quiauoienteflé  fi  rigoureufement  pu- 
nis de  leurs  impiétez>  il  fembloit  qu'il  vou- 
iuft  enchérir  fur-eux ,  en  toutes  fortes  d'a- 
bominations. Il  chalfa  du  Temple,  les  Pré- 
fixes, èc  les  Leuites  ,  &:  introduifit  à  leur 
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place  des  Preftres  Idolâtres.  Il  fit  paffer  fes 
enfans  par  le  feU;>  èc  les  offrit  à  Moloch.Il 
confulta  tous  les  Magiciens  qu'il  put  trou- 
uer^  èc  adora  toutes  les  Idoles  qui  luy  fu- 
rent prefentées  5  il  leur  fit  dreffer  des  Autels 
dans  le  Temple  niefme,&  n'oublia  rien  pour 
rendre  fes  fujets  auifi  profanes  que  luy. 
Son  mauuais  exemple  n'eut  que  trop  de  for- 
ce. La  Cour ,  qui  n'a  guère  de  religion  fous 
les  Princes  les  plus  pieux,  perdit  aifément 
toute  religion  fous  yn  Roy  impie.  Ses  Fla- 
teurs  l'eunent  adoré  luy-mefme^aulfi  bien 
que  les  Diuinitez  qu'il feruoit,  s'il  euftde- 
firé  des  honneurs  diuins  y  &c  plus  il  multi- 
plioit  fes  facrileges,  plus  ils  loiioient  l'eften- 
due  de  fa  piété.  Le  Peuple  felaiffa  aifément' 
emporter  à  l'exemple  de  fon  Maiftre  5  de 
forte  que  la  Terre  Sainte  de  luda,  dénient 
en  peu  de  temps  vnpaïs  d^abomination  fous 
ie  régne  de  Manaffés.  lamaisTygre  n*aefté 
plus  farouche  que  luy.  Les  moindres  foup- 
çons  paffoient  dans  fon  efprit ,  pour  des  cri- 
mes auérez ,  &c  il  n'y  aûoit  point  de  fupli- 
ces  affez  rudes  pour  aflfouuirfa  vengeance- 
Hierufalem  nageoit  dans  le  fang  de  fes  ha- 
bitans  /les  plus  illuilres  familles  pleuroienc 
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ceux  qui  foûtenoieiit  leur  digiiitc ,  &  rieiï 
n*eftoic  (î  dangereux  que  la  réputation  d Vnc 
grande  vertu.  Enfin ,  dans  vnc  fort  grande 
ieuneffe,  il  commit  tous  les  crimes  des  vieux 
Tyrans  s  &  on  euft  dit  qu'il  craignoit  de 
n'auoir  pas  aifez  de  vie  pour  eftre  extraor- 
dinairement  méchant,  tant  il  fe  hafta  de 
faire  du  mal.  Dieu  ne  le  voulut  pas  châ- 
tier comme  il  méritoit ,  ni  le  lailTer  fans 
auertifïèment.  Il  fufcita  des  Prophètes  qui 
luy  parlant  de  fa  part  auec  plus  de  hardieffe 
qu'il  ne  vouloir,  &C  le  menaçant  de  ks  lu- 
gemens,  furent  mis  à  mort  par  fes  ordres. 
Ifaïe  cftoit  le  plus  zèle.  Scie  plus  éloquent, 
mais  outre  fa  fcience  &C  fa  vertu ,  il  auoit 
l'honneur  d'eftre  de  la  Maifon  Royale ,  &: 
proche  parent  de  ManaiTés.  Ce  qui  fembloit 
le  deuoir  rendre  plus  confiderable  auprès  de 
luy ,  ou  du  moins  l'exempter  du  Anauuais 
traitement,  fut  ce  qui  luy  fit  plus  de  mal. 
Il  crut  que  le  degré  de  parenté  qu'il  auoit 
auec  luy,  le  rendoit  infolent,  qu'il  le  trai- 
toit  en  iemie  homme  plutoft  qu'en  Pécheur, 
&  qu'il  deuoit  couurir  ks  fautes ,  &C  non 
pas  les  publier ,  &  demander  pour  luy  des 
benedidions  à  Dieu,plutoft  que  de  luy  faire 
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des  menaces  de  fa  part.  C'eft  ce  qui  le  porta 
à  commander  qu'on  le  fift  mourir  3  &  com- 
me fi  ce  n'euft  pas  efté  aflfez  pour  conten- 
ter fon  dépit  y  que  d'ofter  la  vie  à  fon  parent, 
à  vn  vieillard,  &:  à  vn  Prophète  j il  voulut 
augmenter  fon  crime  par  la  nouueautc  ri- 
goureufe  du  fuplice ,  le  faifant  couper  ea 
deux ,  auec  vne  îcie  de  bois.  Les  autres  Cen- 
feurs  de  fcs  abominations  cprouuerent  auflî 
combien  ileftoit  dangereux  de  luy  dire  des 
veritez  qull  nevouloit  pas  entendre;  &des 
morts  cruelles  furent  la  recompenfe  des 
bons  confeils  qu'ils  luy  donnoient.  Mais  le 
Dieu  qui  les  faifoit  parler,  &c  à  qui  l'injure 
eftoit  faite  ,1a  vengea  comme  ils  luy  auoient 
prédit.  Nabuchodonofor  (ou  Merodach)qui 
dans  les  premieresannées  de  l'vfurpation  de 
l'Empire  d' Aflyrie,  lequel  il  auoit  vny  à  ce- 
luy  de  Babylone,  cultiuoit  l'amitié  d-Eze- 
chias , le  voyant  aiîermy  fur  le  Thrône,  nt 
tint  pas  grand  conte  de  fon  fils ,  §c  il  le  vou- 
lut affujétir  au  mefme  tribut  que  fon  Père 
auoit  payé  aux  Affyriens.  Manaifés  refu- 
fant  de  s'y  foûmettre3il  luyfit  la  guerre  par 
fcsjLieutenans,  qui  défirent  fes  troupes  le 
l^rirent  luy-mefmeprifonnier,  le  chargèrent: 
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de  chaifnes,  &:  remmenèrent  captif  en  Ba- 
bylone.  Le  Vainqueur  vfa  infolemmentde 
fa  viâioirejau  lieu  de  refpeder  en  luy  la  qua- 
lité Royale  ,  S>C  de  confiderer  que  par  la 
viciffitude  des  chofes  humaines  qui  auoic 
fait  tomber  vn  Prince  légitime,  duThrône 
dans  les  fers  y  luy  qui  eftoit  vn  vfurpateur, 
pouuoit  bien  voir  détruire  fa  grandeur 
naiffante.  Il  le   fit  ietter  dans  vn  cachot. 
Les  ténèbres  y  eftoient  bien  noires,  mais 
la  lumière  de  la  Grâce  y  fit  voir  à  ManafTés 
des  veritez  que  la  (plendeur  de  la  Couron- 
ne, la  ieuneflbjlapuiflancej&lesvoluptez 
luy  auoient  cachées.  Il  femble  qu'en  per- 
dant Tefperance  de  porter  iamais  !e  bandeau 
Royal,  cekiy  qu'il  auoitfur  Tcfprit,  en  tom- 
ba heureufemcnt  pour  luy  faire  recouurcr 
la  vcuë.  Le  changement  de  fa  fortune  qui 
paroiffoit  fi  cruel ,  en  produifit  vn  trcs»fa- 
uorable  dans  Ion  cœurs  deuenant  mal-heu- 
reux, il  ceffa  dereftrejperdantla  liberté,  il 
la  recouuras&  tombant  entre  les  mains  de 
fon  ennemy  vifible,  il  fortit  de  celles  de 
leniiemy  inuifible  qu'il  adoroit  comme  fon 
D  ie  u-  Au  lieu  des  flateurs  qui  rafliegeoient, 
^  qui  hiftifioient  tous  fes  facrileges  5  (a  con- 

fcience 
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fcience  qui  ne  luy  déguifoitrieiijuyrepre- 
fenta  tous  fes  crimes,  fous  leurs  véritables 
formes.  Ce  fut  vu  témoin ,  qu'il  ne  pût  ni 
faire  taire ,  ni  démentir;  Scqui  après  auoir 
efté  vn  témoin  fidèle  ,  fit  Toffice  de  iugé, 
inflexible^  &C  de  bourreau  impitoyable. Mais 
ce  luge  luy  fut  d'autant  plus  fauorable,  qu'il 
luy  fit  moins  defaueur;  &:ce  bourreau  luy 
montra  fa  clémence  par  fa  cruauté.  Le  iuge 
en  le  condamnant ,  luy  accorda  fa  grâce ,  le 
bourreau  en  le  puniiïant,  le  conferua.  Il 
aquiefça  à  fon  arreft,  &:il  demeura  d'accord 
qu'il  eftoit  encore  trop  doux  pour  Ténor- 
mité  de  fes  oflFenfes.Les  Palais  où  il  les  auoit 
commifes  luy  donnèrent  autant  d'horreur, 
que  le  cachot  où  il  les  pouuoit  expier ,  luy 
parut  agréable.  Il  maudit  la  liberté  dont  il 
auoit  fait  vn  vfage  fi  mauuais,  Sc  bénit  la 
prifon  qui  luy  donnoit  des  moyens  fi  auan- 
tageux  pour  fon  falut.  Quand  ilconfideroit 
les  chaifnes  dont  fon  corps  eftoit  chargé,  il 
les  trouuoit  douces  à  comparaifoln  de  celles 
du  Démon  qu'il  auoit  fi  long-temps  por- 
tées. La  puanteur  de  fa  demeure  l'offenfoit 
moins  que  le  fouuenir  de  l'encens  qu'il  auoit 
brûlé  deuant  les  Idoles.  Il  voyoit  par  ex- 
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perience  qu'elles  nauoient  point  d*yeux 
pour  voir  fou  mal-heur,  &C  point  de  mains 
pour  Ten  déliurer.  Le  culte  qu'il  leur  auoit 
rendu  luy  faifoit  aimer  les  injures  quilre- 
ceuoit  y  &C  il  fe  réj ouïfToit  de  n'eftre  pas  traité 
en  Roy  ,  après  auoir  traité  en  Dieux ,  des 
fimulâchres  d'or,  d'argent,  &C  de  pierre.  Il 
adoroit  la  patience  auec  laquelle  le  vray  Dieu 
auoit  fupporté  lî  long-temps  fes  abomina- 
tions. Il  reconnoiffoit  fa  puifTance  en  cette 
mifericorde  ,  &:  moins  il  la  meritoit,  plus  il 
fe  fentoit  obligé  de  confelTer  qu'il  ne  la  pou- 
uoit  aflez  reconnoiftre.  Il  n'auoit  pas  choify 
la  calamité  qu'il  foufroit,  mais  il  l'acceptoit 
auec  vne  foûmiflîon  {i  amoureufe  &  fi  hum- 
ble ,  qu'elle  ne  fut  pas  moins  propre  pour 
expier  fes  fautes,  que  fi  elleeuftefté  volon- 
taire. Enfin,  pour  nous  feruir  des  termes  de 
l'Efcriture ,  qui  dit  en  vn  mot  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  en  beaucoup  de  paro- 
Taraiip^  Ics  ,  Munaj^és  fit  ^ue  grande  Pénitence  deuant 
~  ^^'  ^^'  le  Dïeîi  de  fes  pères.  Elle  fut  grande  parce 
qu'vn  Grand  la  faifoit,  dans  vne  grande  mir- 
fere,  auec  vne  grande  humilité  ,  auec  vn 
grand  amour  ,  èc  en  vn  âge,  où  les  Grans 
ont  accouftumé  d'eftre  moins  capables  de 
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(bufrir  les  grandes  calamitez.  Il  ne  fon- 
geoit  point  quand  il  enferoit  déliuré  :  mais 
il  eftoic  attentif  à  les  bien  endurer ,  &  à  les 
faire  feruir  à  Texpiation  de  fes  crimes.  Il  les 
employoit  pour  reparer  le  pafTé,  plutoft  que 
pour  changer  le  prefent;  pour  recouurer  Tin- 
nocencc  ,  plutoft  que  pour  remonter  fur 
fon  Thrône  j  pour  détourner  la  colère  de 
Dieu,  plutoft  que  pour  attirer  fes  faneurs; 
pour  fauuer  fon  ame,  plutoft  que  pour  con- 
feruer  fa  vie.  Son  vnique  occupation  eftoit 
la  prière ,  &  d'ordinaire  il  faifoit  celle-cy. 

M  ÇEigneur  ,  tout-puiflant ,  Dieu  de  nos  ^^^'""^  ^"^ 

«  v3  Pères,  Abraham,  Ifaac,  &C  Iacob,&:de  nips  dàs 

M  leur  iufte  pofterité ,  ie  fçay  bien  que  i*ay  f^  P^'^fi^- 

M  profané  ITionneur  que  i*ay  d'eftre  forty 

»  d'eux  ,  &:  qu'en  vous  nommant  par  ces 

M  titres ,  ie  m'accufe  moy-mefmc ,  èc  vous 

5j  fournis  des  raifons  pour  me  condamner. 

s>  Car  fi  ie  vous  croyoispuifTant,  pour quoy 

M  femblois-ie  vous  défier  de  prendre  ven- 

«  geance  de  mes  facriléges  ?  Si  vous  cftiez 

«  le  Dieu  de  mes  Pères,  pourquoy  dreffois- 

»  ie  des  Autels  à  des  Dieux  eftrangcs ,  que 

«  mes  Pères  ont  déteftez  ?  Pourquoy  n'imi- 
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w  tois-ie  pas  la  Foy  d.*Abraham,robeïrtaiicc 
ya  d'IfaaCj&lafimplicité  deIacob?Pourquoy 
M  ay-ie  dementy  la  fainteté  de  mon  origine? 
w  Mais  vous  eftes  vn  meilleur  Père  que  ie 
»  ne  fuis  vn  mauuais  Enfant ,  6^;  ie  ne  dou- 
M  te  point  que  vous  ne  receuiez  agreable- 
"  ment  la  confefTion  que  ie  fais  de  voftre 
«  gloire  y  &L  de  voftre  puilTance,  après  auoir 
5*  fi  long-temps  foufert  que  ie  vous  aye  des- 
3i  honoré.  le  veux  donc  que  tous  les  fié- 
»  clés  fçachent  que  ie  connois  que  voftre 
jj  pouuoir  n'a  point  de  bornes ,  que  vous 
M  auez  eftendu  les  voûtes  des  Cieux,  que 
33  vous  y  auez  placé  les  aftres  qui  les  em- 
3*  belliffent,  que  vous  auez  donné  la  lumie- 
53  re  donp  ils  éclairent  ,  &C  les  influences 
>>  qu'ils  répandent  fur  la  terre  ;  qu  elle  eft 
3^  foûtenuë  par  voftre  main^que  vouslarenr-» 
"  dez  féconde ,  &C  qu'elle  vous  doit  toutes 
'^  fes  beautez ,  que  vous  auez  renfermé  les 
*^  eaux  de  la  mer  dans  des  riuag,es  qu  elle 
'^  n'oferoit  paiTer  s  que  vous  arreftez  fcs 
"  plus  furieufes  tempeftes ,  &:  que  fes  va- 
^^  gûesreconnoiifent  voftre  doigt  imprimé 
«  fur  le  fable  de  fes  bords,  &c  s'y  rompent 
2^  comme  en  luy  rendant  quelque  hom- 
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«mage.  Toutes  les  créatures  vous  crai- 
wgiient,  toutes  font  faifies  de  frayeur  en 
s^préfence  de  voftre  Majefté  dont  nulle  ne 
>ipeut  fuporter  Téclat  &C  la  gloire.  Voftre 
5^  fureur  accable  tous  ceux  fur  qui  elle  tom- 
«be  ,  les  Pécheurs  les  plus  puilfans  n'en 
^^peuuent  éuiter  les  épouuantables  effets; 
»  toute  leur  force  deuant  la  voftre ,  eftaulïi 
33 ridicule  qu  inutile,  vous  n'auez  befoin  ni 
'^desvensjui  des  éclairs,  ni  des  foudres, 
'^pour  abatte  les  teftes  les  plus  éleuées  deis 
»^Rois  les  plus  fuperbes  j  il  fufit  que  vous 
«détourniez  voftre  vifage  d'eux,  &  toutes 
5*  leurs  armées  ne  peuuent  empêcher  qu'ils 
»  ne  fe  troublent,  qu'ils  ne  tombent,  &  qu'ils 
>^ne  retournent  en  poudre  ,  comme  c'eft 
j' vous  qui  les  en  auez  tirez. Il  n'en  faut  point 
3>  d'autre  exemple  que  le  mien ,  &c  i'ay  au- 
JMourd'huy  en  moy-mefme,  vnmaiftre  qui 
«m'enfeigne  bien  clairement,  &  bien  dou- 
«  loureufement ,  la  vanité  de  la  grandeur 
''des  Rois* ,  qui  ne  veulent  pas  eftre  vos  fu- 
«jetSy&tenirleurs  Couronnes  de  vos  mains. 
«Le  nombre  infiny  de  mes  offences,  me 
«feroit  defefperer  du  pardon,  fi  ie  n'eftois 
«bien  affeuré  que  voftre  mifericorde  fur- 
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jipafTevoftrelufticejque  les  trefors  de  vo- 

3^  lire  bonté  font  inépuifables,  qu*elle  eftim- 

jjmenfe,  6^  incompréhenfîble  pour  l^s  Pé- 

Mcheurs.  Apres  auoir  donné  des  Loix  aux 

w  hommes  que  leur  équité,  voftre  comman- 

>3  dément,  &:  leur  récompenfe  deuoient  leur 

)>  rendre  tres-agréables j vous  auez  voulu  éta- 

»  blir  vn  remède  pour  ceux  qui  viendroient 

»  à  les  violer ,  quelque  grande  S>C  quelque 

j>  ingrate  que  fuft  cette  tranfgreffion.  Ce 

,> remède  ell:  la  Pénitence  qui  eft  toujours 

5,fuiuie  de  la  remiffion  de  la  faute,  quand 

«elle  eft  véritable  j  elle  vous  arrache  la  fou- 

wdre  des  mains  j  elle  vous  fait  réuoquer 

33  tous  les  arrefts  prononcez  contre  les  cou- 

jjpables.  DVne  maladie  defefperée  ,  elle  les 

3>fait  reuenir  à  vnevigoureufefanté  jdeTa- 

''ueuglement,  à  la  lumière  j  deschaifnes,  à 

5'  la  liberté,  de  voftre  difgrace,  à  vos  faueursj 

«&de  la  damnation,  au  falut.   Ce  n*eft  ni 

w  pour  Abraham ,  ni  pour  Ifaac  ,  ni  pour  la- 

33cob  ,  que  vous  auez  eftably  la  Pénitence, 

"puis  que  les  fains  n*ontpas  befoindemé- 

"  decine  :  mais  c'eft  pour  les  grans  Pécheurs 

'^  comme  moy,  que  vous  Tauez  preparée,& 

3^  i'en  ay  autant  de  reconnoiifance  que  fi  vous 
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«ne  Taulez  préparée  que  pour  moy  feul. 
s^Helas  !  i'eii  aybefoin  dVne  toute  particu- 
3iliere,puif-quc  nul  Pécheur  n'a  iamais  tant 
«mérité  de  fentir  tous  les  effets  de  voftre 
«iuftice,  que  moy.  Le  nombre  de  mes  pe- 
nchez furpaiTe  le  nombre  des  grains  de  fa-, 
a^ble  qui  font  fur  les  riuagesde  la  Mer,  mes 
«iniquitez  ne  fe  peuuent  compter,  &c  ie 
«ne  fuis  pas  digne  de  regarder  le  Ciel 
ai  où  eft  leThrône  du  luo-e  de  mes  infidé- 
«litez  y  &C  de  mes  crimes.  Les  chaifnes 
«que  ie  porte  me  font  courber  la  telle  -,  les 
«maux  que  ie  foufre  nfoftent  le  moyen  de 
«refpirer  j  mais  toutes  ces  miferes  font  en- 
«core  trop  douces  pour  expier  les  offences 
«  par  lefquelles  i'ay  prouoqué  voftre  colère. 
«En  toutes  chofes,i'ay  defobeï  à  vosfain- 
«tes  volontez.  Au  lieu  d'obferuer  les  pré- 
«ceptes  de  voftre  Loy^i'ay  tâché  de  ladé- 
>i  truire ,  i'ay  porté  les  autres  à  la  violer,  i'ay 
«  efté  le  feduâxur,&  le  Tyran  de  voftre  peu- 
«pie.  Vous  me  Tauiez  donné  pour  le  gou- 
«uerner,&:  ie  Tay  contraint  de  vous  quitter, 
^>pour  des  Dieux  eftranges,dont  vous  îuy 
«auiez  ft  eftroitement  défendu  le  culte. 
^Maintenant  j  ie  reconnois  mes  fautes  ^  ie 
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3j  fléchis  le  cœur  en  voftrcprefencejnepou- 
>•  liant  fléchiir  les  genoux  à  caufe  de  mes  fers  j 
«  &:  i'ay  recours  à  voftre  bonté.  Tay  péché, 
«Tay  péché ,  Seigneur,ie  l'auQuë  dans  mon 
»  cachot;  mais  lî  ie  luis  iamais  libre ,  ie  le 
o^confelTeray  deuant  tous  les  hommes. Par- 
j>  donnez-moy  mon  Dieu,  pardonnez-moy, 
„ne  me  perdez  pas ,  ne  conferuez  pas  vne 
»  colère  éternelle  contre-moy  ^  qui  ne  fuis 
M  qu Vn  miferable  mortel ,  de  la  prifon  où 
5j  ie  fuis  ne  m'enuoyez  pas  dans  celle  des  En- 
M fers 3  montrez  que  vous  eftesDieu,&  le 
j)  Dieu  des  Pénitens,  que  vous  les  retirez  des 
„  plus  grandes  calamitez  où  ils  puilTent  tom- 
wber.  Seigneur, i'efpere  que  vous  me  trai- 
jjterez  en  cette  qualité,  auec  vne  douceui* 
«  dont  ie  fuis  indigne  ;  que  vous  me  fauue- 
5jrez  par  vos  grandes  mifericordes ,  èc  que 
wvous  me  donnerez  moyen  de  vous  louer 
a  tous  les  iours  de  ma  vie ,  vous  que  louent 
«toutes  les  vertus  desCieuxauxlîéclesdes 
vjfîécles. 

Pécheurs,  que  la  luflice  deDieu,  ouplu- 
toft  fa  bonté,  amis  dans  vn  eftat  de  tribu- 
lation  y  qui  auez  perdu  ou  les  biens,  ou 
rhonneur,ou  les  grandes  dignitez^que  de 
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ipuiilans  ennemis  perfécutent,  que  les  amis 
abandonnent,  &C  à  -qui  tout  kmble  eftre  con- 
traire y  qui  languiflcz  dans  des  maladies  ef- 
froyables ,  ou  qui  foufrcz  des  peines  cruelles 
dans  ref]:)rit  3  reconnoiflez  la  main  de  Dieu 
qui  vous  frape.N'accufez  ni  la  fortune,  ni 
Tinjuftice  du  ficelé,  ni  l'infidélité  des  hom- 
mes j  niais  accufez-vous  vous-mefmes  de 
tous  les  maux  que  vous  foufrez ,  fouuenez- 
vous  du  paffé,  pour  fuporter  le  prefent,  &: 
pour  changer  l'auenir.  Souuenez-vous,  de 
voftre  infoience  dans  l'authorité ,  lors  que 
vous  Tauez  perdue  :  du  mauuais  vfage  de  vos 
richeiTes ,  quand  an  vous  Icsenléue  j  de  vo- 
ftre ingratitude  pour  Dieu,  quand  les  hom- 
mes manquent  pour  vous  de  reconnoiffance; 
de  vos  fourbes  ,  quand  on  vous  trompe ,  des 
plaifirs  que  vous  auez  donnez  à  vos  corps, 
quand  ils  fentent  delà  douleur.  Dites  alors, 
La  main  du  Seigneur  nous  a  fravez^.  Vous 
auez  plus  de  fujet  de  le  dire  que  lob.  Car 
cet  lUuftre  mal-heureux  viuoit  en  faint ,  & 
c'eftoit  varitablement  la  main  du  Diable  qui 
le  frapoit  en  {^cs  biens,  en  fes  enfans ,  &  en 
fa  perfonne.  Mais  neft-il  pas  vray  que  vous 
^uez  aquis  la  plus  grande  partie  de  vos  bien?, 
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par  des  voyes  injuftes?N'auez-vous  pas  nour- 
ry  vosenfans  dans  Torgueil,  &:dâns  les  dé- 
lices ?  Ne  les  auez  vous  pas  facrifiez  au.  Dé- 
mon, au  lieu  d'offrir  pour  eux  des  facrifices. 
au  vray  Dieu? N'auez- vous  pas  en  vosper- 
fonnes  y  corrompu  le  Temple  du  Saint  El- 
prit ,  en  mille  façons  exécrables  ?  N'auez- 
vous  pas  adoré  ou  l'argent ,  ou  Thonneur^ou 
ta  rcputatioii ,  ou  les  voluptez  ?  Comment 
donc  cherchez-vous  hors  de  vous-mefmes^ 
les  caufes  des  mal-heurs  qui  vous  arriuent  l 
heureux  feront  ces  mal- heurs    lî  vous  les 
changez  en  des  moyens  de  Pénitence.  C'eft 
pour  ce  fujet  que  la  bonté  de  Dieu  vous  les 
enuoye.  Il  a  eu  pitié  de  voftre  aueuglement 
&C  àc  voiire  inrcnilbilité5&  pour  vous  faire 
reconnoiftrc  le  précipice  où  vous  vous  effilez 
iettez  y  &  la  maladie  mortelle  qui  vous  al- 
loit  conduire  à  la  mort,  il  vous  a  frapez  vn 
peu  rudement,par  des  ajfïliârions  impréueuës 
à  voftre  vanité  ,    mais  ordonnées  par  fon 
amoureufe  prouidence.  Il  voyoït  que  tous 
fes  Mmiftres  qui  vous  erioient.  Faites  Péni-- 
tence,  la  coigftée  eft  au  pied  de  l'arbre,  il 
fera  coupé  &C  ietté  au  feu ,  s'il  ne  produit 
des  fruits  dignes  de  Pénitence^  nepouuoient 


DANS  LES  CHAISNES.     113 

rien  gagner  fur  vcftre  cœur  endurcy  :  que 
vous  vous  feruiez  de  fa  patience  pour  mul- 
tiplier les  fujets  de   fa  colère  3  que  vous 
amalTiez  vn  trefor  funefte  d'ire  ,  6c  de  male- 
di6tions  j  &  qu'enfin, vous  le  forceriez  de 
jVous  foudroyer.  Ce  mépris  qui  le  deuoit 
porter  à  vne  vengeance  de  deftrudiion.  Fa 
'.porté  à  vne  vengeance  de  filut  ]  &  il  vous 
a  mis  dans  le  chemin ,  où  voftre  déiicatefle 
vous  empéchoit  d'entrer.  Marchez-y  donc 
auec  humilité  ,auec  ioye,  &  auec  perfeue- 
rance.Confeffezque  tous  vos  maux  n'éga- 
lent point  vos   oftenfes.  Donnez  gloire  à 
Dieu,  &c  iuftifiez  la  rigueur  aparente  de  la 
conduite  par  l'aueu  del'énormiiédcvosfa- 
criléges.  Si  Manaflés  eut  attribué  fa  prifon 
à  la  fortune,  ou  à  la  faute  de  Ces  chefs,  ia- 
mais  il  n'euft  appaifé  la  colère  du  Seigneur^ 
mais  aufTi-toft  qu'il  confeiTa  humblement 
que  fes  péchez  l'auoient  conduit  dans  le  ca- 
chot ,  il  en  fut  déliuré  contre  fon  efperan- 
ce. Pharaon, au  contrairCjs'endurcifTant  con- 
tre les  fléaux  de  Dieu,  &:  ne  voulant  pas  re- 
connoiftrc  qu  Hs  venoient  'de  fa  main  j  fut 
noyé  auec  toute  fon  armée,  dans  les  vagues 
de  la  Mer  Rouge.  loignez  la  ioye  delafou- 
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France,  à  riiumilité  de  la  confeflion.  Cart 
voftre  iuge  mifericordieux  vous  enuoyaiitr 
ces  punitions,  veut  que  vous  les  changiez^ 
en  facrifices ,  &  il  n'aime  point  de  facnfices,] 
dans  la  Loy  nouuelle,  cjueceluy  dVncœiU'l 
contrit  &:  humilie.  Si  vous  eftes  contrits ,-, 
vous  aurez  infailliblement  de  Tamour  y  & 
Il  vous  auez  de  Tamour,  vous  lentirez  de 
la  ioye,  en  foufrant ,  pour  fatisfaire  le  Bien- 
aimé.  Toute  laioye  des  Chrétieii5  les  plus 
luftes  y.  doit  eftre  de  fe  voir  dans  les  tribu- 
lations °y  à  plus  forte  railon ,  les  Chrétiens 
qui  ont  perdu  la  iulHce,  doiuent-ils  eftxe 
bien-aifes  d'endurer  en  druerfes  manières,, 
fçachant  que  leurs  peines   font  moindres 
que  leurs  fautes  ,&  que  c'eft  par  elles  qu^ils 
les  expient.  Uamour  ,  par  vue   excellente: 
Metamorphofe  ,  change  ces  fers  en  couron- 
nes-, ces  difgraces  en  faueurs ,  &  ces  fuplir^ 
ces  en  offrandes.  L'amour  fait  du  fit.  dVnj 
malade,  où  le  péché  femble  n'iompher,  vm 
autel  de  Pénitence,  où  le  coupable  le  facri- 
fie ,  &  en  fe  détruifant  fe  conferue.  L'amour 
fait  trouuer  dans  la  perte  des  honneurs  de 
la  terre,  qui  font  périiîables  ,.les  honneurs. 
an  Ciel  qui  ne  fcpçrdent  iamais.  L'amour 
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met  bien  auec  le  Roy  des  Rois,  ceux  qiri 
font  mal  anec  les  Grans  de  la  terre.  L'a- 
mour introduit  dans  lefecretde  Dieu^ceux 
qui  n ont  plus  celuyde  leur  Prince. L'amour 
éléue  au  defïus  de  toutes  les  créatures,  les 
panures  qui  font  foulez  aux  pieds,  comme 
la  boue.  L'amour  fait  boire  l'ame  dans  vn 
torrent  de  vokiptcz  d'iuines,  quand  le  corps 
eft  contraint  de  ie  nourir  des  chofes  les  plus 
améres.  Enfin  ,  l'amour  par  de  péris  maux, 
aquiert  de  grans  biens  5  &parvne  fort  cour- 
te patience  ,  donne  vne  éternelle  félicité. 
Seroit-il-  donc  pofFible  qu^vous  fuillez  en- 
nuyez de  foufrir  ?  Neconfidercz-vous  pas, 
que  voftre  foufrance^  eft  vne  lice  où  vous 
courez,  &:  que  le  prix  de  la  courfe  ne  fe' 
donne  que  quand  on  eft  arriué  au  bout  de' 
k  carrière  ?  Vous  auez  fi  long-temps  marché 
dans  les  voyes  de  l'injurtice,  fans  vous  laf-- 
fcr,quoy  qu'elles  fufient  bien  rudes  ^  &  vous' 
crouuez  les  voyes  de  la  Pénitence  trop 
longues  ?  A  peine  partez- vous  des  barrières, 
qtie  VOU6  voudriez  auoir  finy  la  côurfe.  Ce 
n'eft  pas  le  moyen  d'eftre  couronné.  Que 
fufTicz-vous  deuenus,  fi  Dieu  vous  euftlaif- 
ikz  daiis  vos  routes  anciennes  ?  Vous  n'en 
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auriez  reconnu  les  dangers  que  quand  vous 
feriez  tombez  dans  le  dernier  précipice, que 
quand  il  n'y  auroicplus  de  moyen  d'enfor- 
nr.  Ne  vous  troublez  pomt^de  ce  que  vous 
n'auez  pas  choify  le  genre  de  vollre  fatis- 
fa£tion.  Il  fufit  que  voftre  luge  vous  Tor- 
donne^ôc  que  vous  l'acceptieziiumblement. 
Car  la  valeur  de  la  fatisfadion  pour  nos  pé- 
chez, qui  fait  vne  des  plus  neceffaires  par- 
ties de  la  Pénitence  Chrétienne,  ne  conlîfte 
pas  en  ce  que  la  douleur,  ou  la  peine  pro- 
duit en  nous ,  comme  vne  action  naturelle; 
mais  en  ce  quelle  eftfoufertepourTamour 
de  celuy  à  qui  nousTofïrons.Le  fils  de  Dieu 
qui  a  fatisfait  pour  nos  péchez ,  n  a  point 
choify  fon  fuplice ,  mais  il  l'a  accepté  de  la 
main  de  fon  Père  ,  &c  par  la  main  des  Bour- 
reaux ,  qui  fe  font  prefentez  pour  le  tour- 
menter, par  les  peines  que  fon  iuge  a  or- 
données ,  il  a  opéré   le  Myftere  de  noftre 
rédemption.  11  ne  bâtiftpas  fa  Croix,  mais 
il  fe  contenta  delaporterjfuiuez  fon  exem- 
ple, portez  la  Croix,  &:  portez-la  d'autant 
plus  volontiers,  que  ce  n'etl  pas  voftre  per- 
fecuteur ,  qui  Ta  bâtie,  mais  voftre  Médecin, 
voftre  Elpoux,  voftre  Sauueur,  qui  luy  a 
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donné  toutes  fes  mefures.  Si  vous  TauieZi 
faite  ,  vous  auriez  manqué  à  quclquVne,' 
&C  elle  ne  feroit  pas  propre  pour  vous.  Orj 
il  faut  qu  elle  vous  foit  iufte ,  puit-que  c'eftl/ 
du  nouuel  homme  lequel  y  eft  attaché, que] 
vous  deuez  vous  reueftir  en  la  portant. C'eft 
la  Médecine  de  vos  maladies  5  ne  vousTor- 
donnez  pas  vous-mefmes^puis  que  ne  con- 
noiflfant  point  la  grandeur  des  excès,  vous 
ne  pouuez  co nnoiftre  quelle  doit  eftre  la 
doze  de  l'autre.    Peut -eftre  qu'il  ne    faut 
pas  qu'elle  foit  auiïi  amére  que  vous  pen- 
fez  y  peut-eftre  aulTi  faut  -il  qu  elle  le  foit 
dauantage,  Vous-vous  imaginez  que  c'eft 
voftre  corps  qui  doit  foufrir  >  &  c'eft  voftre 
efprit  qui  a  befoin  d'eftre  humilié.    Vous 
vous  perluadez  que  voftre  efprit  à  befoin 
de  châtiment  ,  -&  c'eft  voftre  corps ,  qui 
en  eft  digne  ;,  vous  croyez  que  raffli£tion 
quvn  autre  foufre,  vous  feroit  plus  propre 
que  la  voftre,&  elle  vous  perdroit.  Certes,  la^ 
peine  que  nous  choifîlïons  n'eftiamais  tout' 
à  fait  peine.  Noftre  éleétion  y  mefle  de  lai 
complaifance ,  &  la  complaifmce  radoucito| 
Si  nous  la  ha*îfïons ,  comme  vne  cho{e  qui! 
BOUS  tourmente  ^  nous  l\  fuportons  corav-- 
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me  aoftrc  oiiurage,  &:  il  eftà  craindre  fou- 
uent  que  nous  ne  nous  fouillions  ,  par  ce 
qui  nous  deuroit  purifier.  Cela  n'cll:  pas 
à  craindre  dans  les  aftlicflions,  qui  ne  font 
ni  recherchées  ,  ni  préueuës.  Ou  la  main 
d'où  nous  croyons  qu'elles  nous  viennent 
cil  ha*ie,  &c  méprifce  j  &  cela  en  rend  le  coup 
plus  fenfible  j  ou  nous  les  auons  attirées 
par  noftre  imprudence  ^  &c  cela  mortifie 
noftre  vanité.  De  forte  que  nous  pouuons 
faire  deux  ou  trois  facrifices ,  en  vn  feul,  fi 
nous  auons  le  véritable  efprit  de  la  péni- 
tence Chrétienne,  qui  coniîfte  àfoufrir  par 
amour,  tout  ce  qui  détruit  noftre  vieil  hom- 
me, &:qui  eftablitennouslcnouueau.Nous 
voudrions-bien  eftre  reucftus  de  ce!uy-cy, 
mais  non  pas  nous  defpoliiller  de  Fautre, 
comme  dit  l'Apoftre  ,  de  forte  que  quand 
Cor.  ch.^.  Dieu  qui  voit  noftre  foibleffe  nous  donne  les 
moyens  du  dépouillement,  que  nous  n'euf- 
fions  iamais  choifis  de  nous-mefmes,il  nous 
fait,  fans  doute^vne  grande  grâce. Nous  n*a- 
uons  qu'à  le  fuiure ,  &:  qu'à  demeurer  fur  la 
Croix,  comme  fitlefus-Chrift,  qui  n'en  def- 
cendit  pas ,  mais  qui  n  empefcha  pas  auffi 
quon  ne  Fen  vint  defcendre^  pour  le  porter 
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d^ans  le  tombeau.  Car  comme  la  fuite  de  la 
fbufrance  eft  blâmable,  il  n  y  apoinc  de  dou- 
te qu  il  pourroit  y  auoir  de  rindifcretion,  &c 
mcfm€  de  la  témérité  dans  vn  certain  delîr 
inquiet  de  foufrir  touûours,  &C  dans  le  refus 
des  confolations  diuines.  PuifqueDieu  vini- 
fie auffi  bien  qu'il  mortifie,  &  retire  du  tom- 
beau comme  il  y  mène  ;  la  foumiffion  que 
nous  deuons  auoir  pour  mourir  quand  il  veut 
que  nous  mourions,  veut  auffi  que  quand  il 
veut  que  nous  viuions,  nous  foyons  bien  ay- 
{es  de  viure.  Le  renier  auffi-toft  qu'il  nous 
traite  auec  rigueur,  &  principalement  lors 
qu'il  ne  nous  eft  rigoureux,  que  parce  que 
nous  luy  (bmmes  infidèles  y  c'eft  fans  dou- 
te vne  infidélité  qui  n*a  point  d'excufe.  Ne 
vouloir  pas  auffi  le  bénir  lors  qu*il  nous  eft 
fauorable,  &c  qu'il  nous  fait  rerfentir  des  ca- 
reffes  amoureufes ,  c'eft  eftre  farouche  y  &c 
bien-fouuent  c'eft  eftre  fuperbe  fous  prétex- 
te d'eftre  généreux.  Car  comme  les  âmes 
communes  font  attachées  à  fon  feruice  par 
les  douceurs  qu'elles  y  trouuent,  &c  qu'il  ny 
a  rien  de  fi  facile  que  de  marcher  après  l'E- 
poux^ en  l'odeur  de  fes  parfums,  &C  par  des" 
chemins  fenacz  de  rofes  3  la  vanité  fecréte  du 
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icœur  humain  defire  quelquefois  des  afflic- 
jtions  5  non  pas  pour  montrer  fa  fidélité  à 
JDieu,  mais  pour  faire  paroiftre  fon  courage 
aux  hommes.  Il  faut  donc  pour  marcher 
plus  feurement:,  ni  n'en  demander,  ni  nen 
refufer  ,  mais  fe  tenir,  à  Tégard  delà  Proui- 
dence  de  Dieu ,  comme  vn  efclaue  fidèle  eli 
affeâiionnéà  fon  Maiftre  ,  toujours  prell  à 
cheminer,  ôc  à  prendre  la  route  qui  luy  mar- 
quera. Cette  difpofition  eft  tout  à  fait  ne- 
celTaire  aux  Pénitens,  pour  iouïr  du  repos  de 
Tefprit  dans  certains  eftats  intérieurs  oùDieu 
les  met  quelquefois  pour  les  exercer  ?  autre- 
ment,il  eft  à  craindre  que  dans  les  peines,  ils 
ne  deuiennent  orgueilleux  ,  ou  ne  perdent 
courage  3  &  que  dans  les  confolations  ils  ne 
foient  troublez  par  des  craintes  friuoles,  qui 
les  empêchent  de  s'auancer  dans  la  perfec- 
tion. ÙHiftoire  qui  nous  aprend  les  morti- 
fications incroyables  des  Anachorètes  des 
Siècles  pafrez,nous  aprend  aufli  les  douceurs 
dont  noftre  Seigneur  les  combloit  3  &c  ils  ne 
faifoient  pas  vn  moins  bon  vfage  des  vices 
que  les  autres.  Saint  Antoine  ne  quitoit  pas 
rOraifon  ou  il  paflbitles  nuits  entières,  par- 
ce  qu'il  y  èprouuoit  des  confolations  qui  lo- 
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Èligeoknt  de  fe  plaindre  du  retour  trop 
prompt  du  Soleil  :  Et  s'il  ne  les  eût  point 
quitées,  il  n'eût  pas  non  plus  abandonné  ce 
faint  exercice  où  il  s'apliquoit  pour  adorer 
fon  Maiftre ,  &C  y  rceeuoir  ce  qu'il  voudroit 
luy  donner.    Il  en  eftoit  de  mefme  des  Pé- 
nitens  de  l'ancienne  Egîife,  tandis  qu'ils  de- 
meuroient  dans  ce  degré  laborieux,  où  il 
fcmbloic  qu'ils  eullent  pris  à  tâche  de  détrui- 
re leur  corps  plucoil  que  de  le  châtier.  Au 
dehors  il  ne  paroifToit  en  eux  que  triftefTe, 
que  confufion,  que  douleur, que  mort:  mais 
au  dedans  il  y  auoit  fouuent  de  la  icye,  qu'ils 
ne  rejettoient  pas  par  vn  mauuais  fcrupu- 
le,  mais  donc  ik  fe  feruoient  pour  perféuérer 
dans  leurs  trauaux.  Quand  PEglife  sn  abré- 
geoit  le  temps  5  ils  receuoient  cette  grâce 
auec  humilité  j  comme  fî  elle  leur  eût  laiffé 
acheuer  leur  terme, ils  eulîent  obeï  à  Tes  or- 
dres auec  douceur.  Les  chofes  vont  mainte- 
nant d'vne  autre  manière,  &c  les  grans  pé- 
cheurs ne  foufrent  guère  rien  de  rude ,  que 
dans  les  éuénemens  malheureux  qui  leur  ar- 
riuent  par  l'ordre  de  la  Prouidence,  contre 
kquel  ils  ne  peuuent  aller,  comme  ils  iroient 
contre  ccluy  de  leurs  ConfcfTeurs,  s'ils  leur 
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vouloient  impofer  des  fatisfadions  propor- 
tionnces  à  leurs  ofFenfes.  Mais  ils  ont  tou- 
jours befoiii  de  pratiquer  ce  que  ie  viens  de 
dire,  de  la  foumiffion  à  la  conduite  diuine^' 
quand  ils  font  Pcnitens^  afin  de  ne  vouloir 
eftre  affligez,  ou  confolcz^  que  félon  la  vo- 
lonté de  leur  luge  5  à  Fexemple  de  Manafïcs 
qui  demeure  patiemment  dans  fon  cachot , 
tandis  que  Dieu  veut  qu  il  y  expie  fes  pen- 
chez. 
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SIXIESME  TABLEAV. 

ET  TE  Ville  que  vous  voyez 
s'appeileNiniue.  Le  Peintre  n'eu 
à  pu  marquer  la  vafte  eftenduc 
qui  eftoit  de  trois  iours  de  che- 
mui.pour  la  trauerfer,  maison  ne  laifTe  pas 
«par  ces  éloignemens  qu'il  a{î  bienobferuez, 
de  connoiftre  fon  extraordinaire  grandeur. 
Voyez  ce  nombre  innombrable  de  maifons 
qui  ont  toutes  des  terraifes  félon  IVfage  de 
TAiTyrie.  Voila  quatre  grandes  rues  tirées  à 
la  ligne^  qui  aboutiflent  à  autant  de  portes^ 
que  la  perfpeûiuc  fait  iuger  eftre  extrême- 
ment éloignées.  De  chaque  codé,  remar- 
quez ces  Palais  ,  &c  ces  Temples ,  dont  les 
faces  différentes  en  leur  ftruÂure ,  ne  laif- 
fent  pas  de  compofer  vn  ordre  le  plus  ma- 
gnifique du  Monde.    D'efpace  en  efpace, 
voila  des  Fontaines  dans  les  carrefours, ou 
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ou  le  pinceau  s'eft  ioiié  par  des  caprices- 
auflî  fçauans  qu'agréables.  Dans  les  vnes^ 
ce  font  des  flatuës  de  femmes,  dVne  gran- 
deur prodigieufe  qui  iettent  de  Teau  de  leur 
fein ,  il  femble  qu  elle  font  de  relief,  &C  la 
fculpture  ne  peut  rien  former  de  plus  ache- 
ué.   En  d'autres  baffins  ,  voila  des  figures 
d'hommes  qui  pouffent  en  haut  de  gros  jets 
d'eau  ,  qui  retombent  comme  vne  groffe 
pluye,  &:le  Soleil  donnant  à  trauers^  il  fem- 
ble qu'il  Y  a  des  Perles ,  des  Diamans  3  des 
Rubis  &  des  Efmeraudes,  Ce  Coloffe  cou- 
ché qui  tient  fous  le  bras  vne  cruche ,  d'où 
il  fort  vn  fleuue  plutoft  quVne  fontaine  ^= 
reprefente  l'Euphrate  quiarrofelaProuince 
d'Afïyrie.  Remarquez  ce  grand  Oyfeau^quî 
eft  pofë  fur  vne  colomne  fort  éleuée ,  c'efl: 
vn  Pélican  qui  fe  donne  des  coups  de  bec 
dans  reftomach,&  au  lieu  de  fangauec le- 
quel on  dit  qu'il  ranime  fes  pétis^il  en  fort 
de  plufieurs  endroits,  vne  fi  grande  abon- 
dance d'eau  quelle  réjallit  bien-loin  au  de- 
là. Dans  cette  grande  place  tous  les  habi- 
tans  de  cette  populeufc  ville  font  affemblez, 
&  on  ne  fçauroit  compter  ces  vifages  que 
ie  Peintre  neantmoins  a  tous  diftinguez,  &: 
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fur  qui  il  a  marque  reftonnementquilsont 
d'entendre  ce  que  leur  dit  vn  homme  qui 
leur  parle  à  l'autre  bout,  6c  qui  à  fon  gefte, 
paroift  luy-mefme  épouuanté  de  ce  qu'il 
leur  dit.  Il  eft  habillé  à  la  mode  des  luifs  -y 
aufli  eft-il  de  cette  nation ,  mais  de  plus.c'eft 
vn  Prophète  que  le  Dieu  d'Ifraël  ,quieftle 
Dieu  de  tous  les  hommes,  a  enuoyé   aux 
Niniuites  ,  pour  annoncer  la  ruïne  de  leur 
Ville  dans  quarante  iours ,  s'ils  ne  font  Pé- 
nitence.Quandil  receut  ce  commandement, 
k  péril  qu'il  voyoit  dans  l'exécution,  l'efton- 
na  {î  fort  ,  qu'au  lieu  de  prendre  la  route 
d'AfTyrie,  il  s'enfuit  deuant  la  face  du  Sei- 
gneur 5  &:  s'alla  embarquer  à  loppé  pour  ve- 
nir à  Tharfe.  Mais  ne  fçauoit-il  pas  que  ce- 
luy  dont  il  negligeoit  les  ordres,  a  fait  la 
Mer ,  que  comme  il  l'a  renfermée  dans  fes  ri- 
uages,  il  l'en  fait  fortir ,  il  l'émeut ,  il  la  bou- 
leuerfe ,  &C  il  Tappaife  comme  il  luy  plaift^ 
qu'il  fepromeine  furies  aifles  des  vens,  qu'il 
les  tire  de  festrefors  ,  5c  qu'il  les  faitfoufler 
auec  violence ,  ou  auec  douceur ,  (elon  qu'il 
s'en  veut  feruir,  pour  montrer  fa  clémence, 
ou  fa  colère  aux  paj(ragers,& aux  matelots, 
lonas  (c'eft  ainlî  que  fe  nommoit  ceProphete 
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pmide,  &  defobeïfTant  )  elloit  dans  la  fou- 
le de  ceux-là,  8^011  ne  prenoit  point  garde 
à  luy  jmais  il  ne  fut  que  trop  toft  diftingué 
des  autres.  Il  s'cléue  vne  tempefte  horrible 
fans  que  le  Pilote  qui  eftoit  tres-habile  en 
fon  art ,  ni  les  autres  mariniers  en  euflent 
veu  le  moindre  figne  auparauant.  Le  Ciel 
fe  couurit  de  nuages  {1  efpais,  que  la  lumière 
du  Soleil  leur  fut  tout  à  fait  cachée.  Celle 
des  éclairs  dont  l'air  eftoit  allumé  les  éblouît 
loit,  au  lieu  de  leur  faire  voir  les  chofes  dont 
ils  auoient.  befoin.  Le  tonnerre  faifbit  vn 
bruit  {î  épouuantable  y  qnk  chaque  coup  5 
tous  croyoient  quelevaiffeauen  arlloiteftre 
foudroyé.  Les  vagues  de  la  Mer  mugifToient 
dVne  façon  qui  n'eftoit  pas  moins  terrible  ? 
les  vens  grondoient  horriblement,  &  le  na- 
uire  expofé  à  la  fureur  de  tant  d'ennemis, 
tantoft  montoit  iufques  aux  eftoiles  ^  &  tan- 
toft  defcendoit  iufques  aux  Enfers,  auec  vne 
roideur ,  à  laquelle  celle  dVne  flèche  lancée 
par  la  main  dVn  archer  puiiïant,neft  point 
comparable.  En  cette  extrémité ,.  le  Pilote 
n'oublia  rien  de  fan  art,  mais  la  tempefte 
eftant  la  plus  forte  ,  &:  voyant  le  timon  em- 
porté, Tarbre  brifé,  toutes  les  voiles  déchi- 
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rées,  èc  le  vailTeau  ouuert  de  tous  collez/ans 
qu'il  euft  efté  allégé  parle  jet  des  marchail- 
difes  dans  la  Mer  ;  il  dit  aux  paffagers  qu'il 
faloit  auoir  recours  aux  Dieux,  qui  pou- 
uoient  feuls  les  garentir  du  naufrage  qu'il 
croyoit  indubitable.  Chacun  commença  à 
prier  la  Diuinité  qu'il  connoifToitjauec  d'au- 
tant plus  de  ferueur^qu'il  s'agifToit  de  la  per- 
te de  fa  vie.  lonas ,  durant  cet  horrible  tu- 
multe ,  dormoit  au  fond  du  vaiffeau,  èC  le  pi- 
lote le  voyant  afToupy  fi  tranquillement,  brs 
que  tous  les  autres  trernbloientauec  tant  de 
fujet,le  réueilla  en  colei:e,  &  Taduertit  du 
danger  où  il  eftoit ,  afin  qu'il  inuoquaft  le 
fecours  de  fon  Dieu ,  comme  les  autres. Mais 
comment  euft-il  ofé  prier  celuy  deuant  la 
face  duquel  il  s'enfuyoit ,  &:  dont  la  iuftc 
indignation  auoit  excité  £ette  tempefte  ? 
Les  prières  ne  feruant  de  rien  pourl'appai- 
fer^le  Pilote  fut  d'auis  de  ietter  le  fort  pour 
fçauoir  fi  quelqu'vn  des  paffagers  n'en  eftoit 
point  caufe  ,  par  quelque  grand  crime  qu'il 
euft  commis.  Le  fort  tomba  fur  lonas ,  &C  il 
ne  fit  point  de  difficulté  de  confelfer  la  vé- 
rité de  fa  condition ,  ô^rambaffade  qu'il  n'a- 
uoit  pas  voulu  exécuter.  Chacun  de  ceux 
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quir  entendirent  parler  du  Dieu  d'Ifraël,  qui 
auoit  fait  la  Mer  &: la  Terre,  fut  faifydVne 
terreur  religieufe  -,  &  ils  demandèrent  à  ce 
pauure  Prophète ,  ce  qu  ils  feroient  de  luy,. 
voyant  que  Torage  s'augmentoit  toujours. 
Il  leur  dit^  qu  ils  le iettaffent  dans  la  Mer  ^6^ 
que  comme  c'eftoit  à  caufe  de  luy  que  la  Mer 
s^émouuoit  11  horriblement  5  dés  qu'il  ne  fe- 
roit  plus  dans  le  VaifTeau,  elle  s'apaifTeroitiSc 
qu'ils  aborderoientenalTeurance  dans  quel- 
que bon  port.  Ils  le  prirent  à  llieure  mcfme, 
&c  à  peine  fut-il  dans  Feau^quele  Ciel  s'c- 
claircit,  les  foudres  celferenrj  les  vensie  teû« 
rentyles  vagues  s'adoucirent  ^  &c  la  Mer  rcde- 
uint  tranquile,  comme  quand  ils  s'eftoient 
embarquez.  Qui  n'euft  creû  quelonaseftoic 
enfeuely  dans  les  aby fines  de  cet  Elément 
impitoyable ,  &  que  fa  mort  auoit  puny  fa 
defobeïilance  ?  Mais  Dieu  qui  s'en  vouloir 
feruir  pour  le  falut  des  Niniuites^  luy  pré- 
para le  ventre  d'vne  Baleine ,  où  ayant  de-- 
meure  trois  iours  ^&  trois  nuits,  il  fut  ietté 
par  cet  animal  fur  le  riuagedelaMer.  Tan- 
dis qu'il  eftoit  dans  ce  falutaire  abyfme,qui 
neftoit  ni  fou  tombeau  puis-qu'il  viuoit  en- 
core ^  ni  vne  demeure  propre  a  vn  homme. 
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Tiuant,  pm^.-qu'il  n'y  auoit  que  des  poiffons 
que  Taitimai  auôir  deuorez  pour  fa  nourri- 
ture ;  il  fut  éciairé  clVne  lumière  celefte  qui 
luy  iSt  connoi&c  Hi  faute ,  &  ta  bonté  de 
Dieu  tout-enfemble.  Il  fit  des  entrailles  pro- 
fondes du  monftre  qui  Fauoit  englout'y  ^vn 
Temple  où  il  chanta  ies  louanges.  Il  fut  in- 
ftruit  dans  cette  téncbreufe  échoie,  àobeïr 
mieux vne  autrefois  à  fon  Souuerain^  &la 
charité  qu'iltrouuoit  dans  la  baleine  quiTa- 
uoit  fauué  de  la  fureur  de  la  Mer,  luy  apric 
celle  qu'il  deuoit  auoir  pour  les  Pécheurs. 
Quand  Dieu  luy  dit ,  qu'il  allaft  menacer 
ceux  de  Ninrue  de  leur  ruine  prochaine  ,  il 
auoit  apevceu  dans  fes  menaces  3  qu'ileftoiiî 
réfolu  de  leur  paT donner  ;  &  par  vn  zélé  trop 
rigoureux  vil  n'auoitpas  voulu  eftre  le  Mi- 
iiiflre  de  fa  clémence ,  pt)ur  vne  Ville  donc 
il  abhorroit  les  crimes,  &  l'impiété.    Car 
pourquoy,  difoit-ii'  eniuy-mtfme ,  aduertir 
ces  méchans  qui  fout  gloire  de  leurs  oflFen- 
fes ,  s'il  a  véritablement  enuie  de  les  punir? 
N-eft-ce  pas  leur  ouurir  vn  chemin  pour  fe 
fauuer  ,  que  de  leur  prefcrire  vn  terme  fï 
court  5  pour  leur  perte  ?  Firay  donc  dans  leur 
Tille,  ie la  menaceray  d'vne  fubuerfion  ge-- 
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neralej  &  fi  dans  cet  eftoiinement,  ils  ré- 
pandent quelques  larmes ,  Dieu  s'appaifera 
aulïi-toft ,  &C  i'auray  deux  déplaifirs  tout  à 
la  fois ,  IVn  d'eftre  trouué  faux  Prophète,  &C 
l'autre  de  voir  vneCité  impie  préferuce  de  la 
ruine  qu  elle  mérite.  Mais  après  auoir  eu 
pour  prifon  le  ventre  dVn  monftre  plus  cha- 
ritable que  luy,  il  change  de  penfées,  &:  il 
fe  réfout  d'obcïr  promptement  à  la  volonté 
de  fon  Maiftre ,  il  entre  dans  Niuiue  3  &c  il 
commence  à  crier  par  toutes  fes  places; 
lûff.  5.  Encore  quarante  tours  y  t0  Ninme  fera  renuer- 
fée.  Ceux  qui  entendirent  cette  menace  ,  fi 
extraordinaire  faite  par  la  bouche  dVn  hom- 
me inconnu,  creurent  d'abord  qu'il  auoit 
perdu  le  iugement.  On  luy  dit  des  injures, 
on  le  traita  comme  vn  infenfé,  &:  comme 
vn  féditieux  \  mais  il  témoigna  tant  de  fa- 
geffe  en  ic^  refponfes ,  que  les  Magiftrats  en 
furent  eftonnez ,  6c  qu'ils  le  prièrent  de  leur 
expliquer  plus  au  long,  ce  qu'il  vouloit  di- 
re. Il  le  fit  dans  cette  affemblée  du  peuple, 
que  le  Peintre  a  fi  bien  marquée,  6Î  il  par- 
la à  peu  prés  de  cette  façon. 
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«"^^Tlniuites,  puif-que  vous  voulez  fça- 
35  X^  uoir  au  iVom  de  qui  ie  vous  annonce 
>>  la  ruine  de  vortre  Ville,  &C  pour  quelle  rai- 
»fon  ie  vous  fais  cette  menace  ,  preftez- 
»moy  vue  fauorable  audience.  le  fuis  en- 
»uoyé  de  la  part  du  Dieu  des  luifs  ,  qui  eft 
«le  Dieu  de  tous  les  hommes,  le  Créateur 
«de  toutes  chofes ,  le  Roy  des  Rois  ,1e  Do- 
«minateur  des  Nations  y  &C  le  Seigneur  des 
»armées;  C'eft  luy  qui  a  fait  la  Terre  pour 
»la  demeure  des  enfansdes  hommes, eom- 
«  me  il  s'eft  referué  le  Ciel  pour  le  fejour  de 
»fa  Gloire  5  c'eft  luy  quidiitribue  les  Cou- 
59  ronnes  félon  la  profondeur  de  (es  iuge- 
î^mens.  Si  voftre  Empu'ecfl:  monté  à  vn  fi 
«haut  comble  de  profperité  &C  de  grand^ir; 
»s'il  a  durant  tant  de  fiécles  affujéty  tantde 
^^  nations  différentes  y  c'eft  fa  prouidence'qui 
''l'a  fait  croiftre  de  cette  forte ,  qui  a  con- 
"'duicies  armées  de  vos  Monarques,  Se  qui 
«leur  a  donné  les  vi£toires  qu'ils  ont  rem- 
"portées.  C'eft  à  luy  que  voftre  Ville  eft" 
«abligéede  fes  riche(res,&  s'il  n'en  cuft  be- 
33nylesfondeniens,iamais  elleneferoit  ve- 
^xixx'é  à  ce  point  de  grandeur,  qu'elle  paroift 
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»pIutoft  vne  Prouince  quVne  Cité.  Mais 
a>  comme  il  ralaiflTé  venir  à  cette  cléuation, 
s^par  vne  bonté  dont  il  ne  nous  eft  pas  per- 
«mis  de  pénétrer  les  raifons  j  fçachez  que 
«fa  lufticeeftrefoluëde  la  faire  périr ,  pour 
''des  caufes  qui  ne  font  que  trop  vifibles^S^ 
^nrop  légitimes.  De  quelque  collé  que  ic 
«iette  les  yeux,  ienetrouue  quedesfujets 
'^pour  le  mettre  encolere,&:  pour  l'obliger 
^^à  eiFeéluër  fa  menace,  mefme  auant  le  ter- 
«me  qu'il  vous  prefcrit.  Si  ie  regarde  vos 
"Temples,  plus  ils  font  fuperbes,&:  plus 
'^voftre  impiété   luy   fait  d'injure  ,  puis- 
'^qu'ils  font  confacrez  aux  Démons  ,  qui 
'^lont  fes  efclaues  &  fes   ennemis.  Encore 
'Mi'eftes-vous  pasfinceres  dans  le  culte  que 
'^vous  eftimez  religieux.  Ces  édifices  ma- 
»gnifiques,  où  vous  prefentez  des  facrifices 
'^abominableSjfontdes  effets  de  voftre  vanité 
3'  plutoft  que  de  voftre  deuotion.Il  y  eft  plus 
35  entré  de  fançr  des  pauures,que  de  ciment  &c 
33  de  bitume  ,  &c  ce  mari^re  ,  ce  porphyre,  ces 
53  bois  précieux,  cet  argent ,  cet  or,  ces  pier- 
35  reries  qui  enrichirent  la  voûte,les  parois  &C 
33 les  autels,  font  les  reftes  du  pillage  que 
"les  riches  ont  fait  ,  par  leurs  concufTionsf, 
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iy  leurs  volcries  ,  &  leurs  vlures.  Qu^and  vous 
53 y  entrez  pour  prier  ces  Idoles  qui  n'ont 
«point  d'oreilles  pour  vous  entendre  ,  c'eft 
5>pIutofl:,  ou  pour  fatisfaire  à  lacoullume, 
w  ou  pour  aquerir  la  réputationd'eftre  pieux, 
M  que  par  vn  véritable  fentiment  de  piété. 
«  Il  paroifh  bien  à  vos  adions  que  voftre  cul- 
"te  pour  la  Diuinité  n  eftque  furies  léures, 
»  &  non  pas  dans  le  cœur.  Car  bien  que  vous 
3>  n'adoriez  pas  la  véritable ,  toutefois ,  les 
«fauflcs  que  vous  ieruez^vous  prefcriuent 
»  toute  vne  autre  façon  de  viure  que  celle 
^*qui  eft  la  plus  commune  parmy-vous. 
^^     Roy  d'Affyrie^  permets  que  ie  te  parle 
»^auec  la  liberté  que  m'ordonne  celuy  de- 
^'uant  qui  tous  les  Rois  ne  font  que  cendre 
>^&  que  boue  3  qui  leur  ofte  la  forcené  cou- 
w  rage ,  les  trefors ,  la  puifTance ,  èc  le  refpe6l 
«des  peuples,  quand  il  veut  exercer  fur-eux 
»'les  vengeances  dont  leur  orgueil  &c  leur 
"injuftice  les  rendent  dignes.  Ce  n'eft  pas 
wmoy  qui  te  parle,  c'eft  ton  Maiftre  &C  le 
j^l/nien  5  II  te  dit  par  ma  bouche ,  des  veri- 
wtezque  iamais  tu  n'as  entendues  de  tes  fla- 
tteurs. Tu  es  éleué  au  deffus  d'vn  nombre 
»inâny  d'hommes  qui  font  nez  de  mefme 
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33 façon  que  toy  -,  ta  gloire  t^éblouït  parfon 
5i éclat,  tes  armées  te  rendent  fuperbe  par 
îwleur  force-, tu. crois  que  rien  n'eft  capable 
33  de  te  refiftcr ,  que  c'eft  par  la  force  du  bras 
»  de  tes  anceftres,que  tant  de  nations  qui  t'o« 
î^beïfTent,  ont  cîié  fubjuguées  >  qu'ils  ont 
îschafTé  de  leurs  Thrônes  tant  de  Rois  qui 
«font  tes  efclaues ,  comme  vn  Aigle  chafle 
w  d'autres  oyfeaux  de  leurs  nids  )  fans  que 
^^perfonnc  ait  feulement  ofé  murmurer.  La 
»  magnificence  de  tes  Palais,  l'amas  des  cho- 
»fes  les  plus  précieufes  de  l'Orienc,  la  (om- 
»ptuo(Ité  de  tes  meubles,  la  pompe  de  cet- 
»te  Cour  nombreufe  qui  t'enuironne,rado- 
j3 ration  plutoft  que  le  refpecl  de  tes  Satra- 
jrjpes,  &  de  tes  Peuples  y  le  luxe  de  ta  table-, 
yAcs  careflfes  de  tes  femmes ,  &c  de  tes  con- 
>îcubines  ^Enfin,  Teftat  heureux,  où  tu  te 
satrouues  entre  tous  les  hommes, t'aueugle 
iyfi  fort,  qu'au  lieu  de  reconnoiftre  que  tu 
»le  tiens  de  la  main  de  Dieu, tu  crois  eftre 
>iVn  Dieu  toy-mefme,  &C  tU;  vis  comme  d 
3>.tu  l'eftois  en  effet.  Car  crains-tu  queW 
??  que  punition  pour  les  crimes  abominables 
»que  tu  commets  II  hardiment  ?Refpeâ:es- 
»tiii,  ni  Loix  diuines ,  ni  Loix  naturelks,ni 
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»Loix  ciuiles,  quand  tu  veux  contenter  tes 
jjpaflions  déréglées  ?  Tes  foupçons  ne  paf- 
jjent-ils  pas  pour  des  prennes  quand  tu 
«veux  perdre  quelqu  vn,  dont  la  vertu  & 
wla  réputation  te  donnent  de  la  ialoufie? 
«  As-tu  quelque  horreur  du  fang  innocent 
5^  que  tu  fais  répandre  fi  légèrement  ?  Con- 
33  fidéres-tu  le  fcauoir  éminent,  la  valeur  ex- 
,5  traordinaire  ^  &  la  haute  probité  ?  Eft-ce 
53  aux  plus  dignes  que  tu  donnes  les  premiers 
«honneurs  de  ton  Eftat  ?  N'eft-ce  pas  aux 
«  plus  lâches, aux  plus  complaifans,  aux  plus 
«infâmes  ?Que  voit-on  autour  de  toy, que 
3i  des  flateurs  impudens,  des  railleurs  impies, 
«des  hommes  deuenus  femmes ,  &: des  tem- 
«  mes  deuenuës  hommes  ?  Quel  foin  as-tu  de 
54'honneur  des  Dieux  que  tu  adores  ?  Ne 
«  pilles-tu  pas  les  richefles  de  leurs  Temples, 
5j  quand  bon  te  femble  ?  Ne  traites-tu  pas 
53  leurs  Prelbes ,  en  efclaues  ?  Ne  leur  fais-tu 
M  pas  vn  crime  de  leurs  remonftrances  ?  S'ils 
"réiîftent  àtesmauuaifes  volontez,nefont- 
"ils  pas,  dans  ton  opinion ,  des  ingrats ,  des 
«  feditieux,  &:  des  rebelles  ?  Ceux  qui  profti- 
«  tuent  leur  dignité,  6<:  qui  trahiflent  leur 
53  confcience,  pour  approuuer  toutes  tes  im- 
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«poftures,  ne  font-ils  pas  tes  bons  ferais 
w  ceurs  &  tes  fauoris  ?  Songes-ta  à  empêcher 
«que  les  Grans  n'opprefTent  les  petis?.As- 
y^  tu  foin  que  ton  peuple  vme  dans  vne  bon- 
»nefte  abondance?  Celle-cy  ne  t'eft-ellepas 
Mauilî-toil  fufpedle,  comme  vninftrument 
w  de  rébellion  ?  Au  lieu  de  te  contenter  dc 
53  tondre  ces  brebis  dont  tu  es  lePadeur^ne 
35  les  écorches-tu  pas  tous  les  iours  ?  Les  m- 
»uentions  qui  te  plaifent  dauantagene  lont- 
5>  ce  pas  celles  qui  te  donnent  le  moyen  de 
w  tirer  iuiqu'à  la  dernière  gome  de  fang  de 
'^  leurs  veines  ?  Les  Miniilres  de  ces  cruelles 
5^faignées ,  ne  font-ils  pas ,  à  ton  aduis ,  les^ 
Mcoriferuateurs  de  ton  Royaume?  N'eft-ce 
33 pas  pour  eux  que  font  les  2;races,les  pri-- 
îMiilégeSjlaproteClion,  &rimpunité  ?  Les 
»voix  des  miferables  qui  expirent  fous  la^ 
ya  cruauté  de  ces  bourreaux,  ne  font-elles  pas^ 
5^ pour  toydescrisdefédition  &:deréuolte?. 
5^ Epargnes-tu  la  pureté  des  vierges  qui  te 
3^  plaifent  ?  L'honneur  du  M'aria2;e  t'eft-iï  en 
5>quelque  conlîderation  ?  Te  contctttes-tu 
33  des  pîaifirs  que  la  nature  permet  ?  Ne  fuis- 
s>  tu  pas  les  tranfports  de  ta  conuoitife ,  dans 
:>^lcs  délices^où  tu  te  plono;es  fi  brûtalemenci 
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sî  Reconnois  tes  crimes ,  Roy  mal-heureux, 
»  &:  fçachc  que  quand  tu  aurois  mis  ton  nid 
>3dans  les  nues,  la  mam  du  Seigneur  lar- 
^rachera,  &:  te  fera  tomber  auec  ta  perfide 
53  race  ^  mais  dVnecheute  qui  fera  mortelle^ 
»Rien  ne  t'en  fçauroit  défendre  5  Encore 
^^  quarante  ioî4rs  y  &  Ninme  fera  renmrfée, 
»  Preftres  j  vous  abufez  de  la  fimplicité 
"des  Peuples,  &:  vous  faites  vn  commerce 
^dVn  culte  qui  eft  déjà  impie.  Vous  leur 
»  eftes  vn  piège  pour  les  furprendre  ,  vne 
»  pierre -d'achopement  pour  les  faire  tom- 
'•^  ber,  &.  vn  Ardent  pour  les  conduire  dans  le 
^précipice.  Vous  leur  débitez  vos  fonges' 
'*pour  des  Oracles ,  &  vous  ne  vous  fouciez 
5^pas  de  les  perdre  en  les  flatant ,  pourueu 
55que  vousrii'iez  profit  de  vos  flateries.  Vous 
*>vous  dites  les  Interprètes  des  Dieux^,  bC 
'^vous  n'apprene2aux  hommes  que  ce  que 
"voftre  vanité,  ou  voftreintéreft  vous  met 
'"^dans  la  bouche.  Vous  nommez  le  bien, mal, 
^"^&;le  mal,bi€n3vous  appeliez  doux  ce  qui  eft 
'^amer,  &:amer  ce  qui  eft  doux. De  lalumié- 
53''re,vous  faites  des  ténèbres, &  des  ténèbres, 
»la  lumière.  Vous  eftes  faees  deuant  vos 
«-yeux,  &  prudent  en- vous-mefm€s  v  mais 
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5î  voftre  fageiGTe  n  eift  que  vanité ,  &  voftre 
«prudence  que  fourberie.  Vous  eftes  puif- 
5>îans,  mais  c'eft  eniniquité.  Vous  maniez 
«des  cliofes  que  vous  voulez  qu'on  croye 
33  eftre  faintes ^auec  des  mains  pollues  de  tou- 
ntcs  fortes  de  foiiillures.  Vous  vous  mêlez 
w  d'enfeigner  les  autres,  &c  vous  faites  impu- 
«demment  tout  ce  que  vous  condamnez  en 
weux  jSçachez  que  Theurede  voftre  puni- 
>"*tion  eft  arriuée,  &:que  vous  ferez  enuelo- 
«pez  dans  la  calamité  de  Niniue  ,  Encore 
^^  quarante  tours  y  &  elle  fera  renuerfée, 
«  Magiftrats ,  que  ne  deuez-vous  appré- 
j:>hender,  &:  de  quelle  punition  n'eftes-vous 
»  dignes  ?  La  caufe  de  la  veufue ,  &  de  Tor- 
jiphelin  ne  peut  auoir  d'accès  auprès  de 
>^  vous ,  vous  laiffez  oppreffer  IVne ,  &:  piller 
5*  Tautre,  pourueu  que  vous  ayez  part  dans  Iç 
«pillage.  Vous  eftes  les  compagnons  de  ceux 
«dont  vous  deuriez. eftre  les  luges ,  vous  ai- 
smiez  les  prefens,  vous  craignez  Tinjuftice 
«quand  elle  eftpuiffantejvous  nevousfou- 
jsciez  point  de  l'innocence  lors  qu'elle  eft 
«foible,  vous  fermez  l'oreille  aux  cris  des 
'^  milerables  ,  qui  ne  peuuent  vous  faire  châ- 
«tier  de  voftre  dureté  s  vous  employez  vô- 


LES  NINIVITES.  ij^i 

»tre  authorité  pour  venger  vos  palTions  j 
»  comme  voftre  tribunal  eil  vn  afyle  pour 
»les  méchans  que  vous  aimez ,  ou  que  vous 
53 craignez  j  il  eft  vn  piège,  &  vn  précipice 
?3pour  vos  ennemis.  Enfin ,  vous-vous  fer- 
wuez  derefpée  dekiuftice  cnTyransj  vous 
»  vous  mettez  fon  bandeau  fur  les  yeux  pour 
M  ne  voir  ni  les  Loix  diuines ,  ni  les  Loix  hu- 
«maines^vous  n'auezque  de  faufles  balan- 
cées entre  les  mains  ^  pour  pefer  les  crimes, 
rf&C  vous  les  faites  pancher  félon  vosinté- 
„refts  3  Craignez,  enfin,  le  Dieu  qui  vous 
3,  les  a  mifes  entre  les  mains,  &  qui  vous  ap- 
j> pelle  des  Dieux,  parce  que  vous  auez  en 
»  voftre  difpofition  ,  la  vie  &C  la  mort  des 
>5  hommes,  dont  il  eft:  le  Créateur  3  vous  ne 
»pouuez  éuiter  la  ruine  générale ,  ^;7r(?r^ 
9>qi4srante  lanrs:,  &  Ntnme  fera  renuerfée* 
»  Peuple, que  te  puis-ie  dire,  de  tes  dé- 
»bordemens  ?  As -tu  quelque  crainte  des 
»  Dieux  que  tu  adores  tous  les  iours  >  fi  tu 
»erois  quils  fuportent  le  vice  ,  comment 
»peuuem-ilseftre  des  Dieux  >Et  s'ils  le  doi- 
»uent  châtier,  comment  en  fais-tu  fi  peu 
»de  fcrupule  ^  L'infidélité  n  eft -elfe  pas 
»dans  ton  commerce  ?  Le  voifin,  ne  fjn-- 
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3>ge-t-il   pas  inceiiamment  à  tromper  foii 
53  voiiîn  ?  Uintéi cft5&  rinrcreft  bas  &c  chétif, 
»n'cft-il  pas  la  régie  de  toutes  tes  aurions  > 
>3  Qu'y  a-t-il  dans  les  paroles  les  plus  douces, 
9y  que  fourbe  ?  dans  les  promefTes  les  plus  fo- 
5Memnelles^  que  perfidie?  dans  les  amitiez, 
55  que  déguifemens  ?dans  les  conuerfations, 
,5>que  médifances  ?  dans  les  defieins5qu  in- 
?j  juftice  ?  dans  la  profperité ,  qu'inlolence  ? 
55  dans  les  afflictions ,  que  blafphemes  ?  dans 
55  les  feftins ,  qu'yurogneries  ?  dans  les  ré- 
55 jouïfTances,  qu'excès  ?  ouïes  pères  n'ont 
55  point  d'amitié  pour  leurs  enfans,ou  ils  n'en 
53  ont  quVne  qui  leur  foufrant  toutes  cho- 
53  Ces  y  les  carefTe ,  &  les  étoufc  en  mefme 
55  temps.  Les  enfans  font  fans  refpeâ:  pour 
53  leurs  pères ,  &  ces  épines  qu'ils  ont  éleuées 
55auec  tant  de  foin,  ne  tardent  guère  à  leur 
55  faire  de  cruelles  piqueures.  Les  maris  font 
5^  les  tyrans  de  leurs  femmes,  par  leurmau- 
ii  uais  traitement  ;  ou  leurs  adultères ,  par 
53  leur  incontinence.  Les  femmes  n'ont  plus 
5  5  de  pudeur,  &c  leur  front  ne  fçait  ce  que 
53  c'eft  que  de  rougir.  Elles  font  vanité  de 
53  leurs  aflFedions  défendues ,  &C  appellent  la 
5> perte  de  leur  honneur,  leur  vid:oire,  &C 

leur 
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jyleur  conquefte.  Elles  marchent  la  tefte  le- 
w^uécy  comme  délies  triomphoient  de  Inon- 
53nefteté  fi  lâchement  violée:  A  peine  tou- 
w  chent-elles  la  terre  du  bout  des  pieds,  corn- 
'Mne  fi  elleeftoit  indigne  de  les  porter,  elle 
55  qui  les  doit  bien-toft  engloutir  :  c^r^En- 
^^core  quarante  tours  y&  Nmme  fera  renuer fée. 
"      Ville  luperbe ,  dont  les  iniquitez  font 
'^montées  iufques  au  Thrône  de  Dieu  5  ne 
'ne  fie  point  en  la  fermeté  de  tes  fonde- 
«mens,  en  la  force  de  tesmuraUles^enlé- 
«paifTeur  de  tes  tours  y  aux  durs  marbres 
«de  ces  Palais.  Celuy  qui  taduertit>de  ta 
«ruine  ,  en  vn  moment  te  renuerfera  de 
«  fond  en  comble.  Tu  pourrois  repouiler  des 
35  armées  qui  te  viendroient  aATaillir;,  par  des 
«  troupes  plus  nombreufes ,  à  qui  tu  ferois 
J5 faire  des  forties.  Tu  pourrois  te  fortifier 
w  encore  de  noûueau  pour foûtenir  leur  atta-- 
35  que.  Tu  pourrois  auoir  des  machines  pour 
55  les  incommoder. Tu  pourrois  les  lafTerpar 
55  la  patience  de  tes  habitans ,  mais  tu  ne  peux^ 
35détourner  le  coup  horrible  qui  ne  ferade^ 
35  toy  qu  vn  grandamas  de  pierres^ouplutolt 
saqu'vn  tombeau  effroyable  pour  tes  habi- 
»tans.  Encore  quarante  iours^  ^  Nimue  fera^ 
'^renuerfée^  V 
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»     Niniuites,  Dieu  vous  parlant  ainfi  ^  vous 
«ouure  vil  moyen  pour  éuicer  ce  funefte 
5>bou!euerfement.  Il  vous  aduertit  qu'il  va 
'^îeuer  le  bras  ,  afin  que  vous  détourniez  le 
^^  coup. Il  vous  fait  voir  ce  qu'il  peut  faire  par 
5^  fa  luftice,  pour  voftre  ruine ,  afin  que  vous 
«recouriez  à  fa  bonté,  pour  voftre  confer- 
«uaticn  ;  fa  menace  eft  vue  inuention  ingé- 
«nieufe  de  fon  amour,  &:il  la  fait  précéder 
>^ comme  vn  éclair,  auantque  de  lâcher  le 
»  foudre  qui  gronde  dans  fes  paroles.  Il  hayt 
sj  le  péché,  &C  il  ne  le  peut  foufrir  fans  le  châ- 
«  tier  ;  mais  il  aime  les  Pécheurs ,  &c  il  ne  les 
«châtie  quà  regret.  Encore  que  vous  ayez 
»  défiguré  fon  Image  en  vous,  par  tant  de 
13  crimes  abominables  ,  il  ne  lailTe  pas  de  l'y 
»reconnoiftre,  &C  il  en  veut  conferuer  les 
«veftiges.  Il  vous  donne  quarente  iours, 
^  pour  recourir  à  fa  clémence  s  Ce  terme  eft 
^^bien  long  pour  des  coupables  qu'il  attend 
'^depuis  tant  d'années  à  vn  changement  de 
'^  vie:  mais  ion  amour,  ne  fait  point- de  grâces 
«médiocres.  C'cft  à  vous  à  envfer  auec  re- 
«  connoiflTance,  &c  n'efperez  pas  vn  plus  long 
«  delay .  Encore  c^uarente  iours,  fi  Niniuefera 
^renuerfee* 
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Cette  épouuantable  Prédication  de  lonas, 
fit  vn  grand  bruit  dans  cette  populeufeVillcy 
bc  le  Roy  d'Alïyrie  en  aprit  les  nouuelles 
aueceftonnement.  Oncroyoit  qu'vn  hom- 
me aufTicruël^&aufli  voluptueux  que  luy^au 
Heu  d'en  profiter ,  feroir  punir  de  mort  ce- 
luy  qui  faifoit  des  menaces  fi  eiFroyables,de 
la  part  dVn  Dieu  qu'on  nadoroit  point  dans 
le  pais.  Mais  ilmontra  en  cette  occafion  qu'il 
tient  le  cœur  des  Rois  entre  fesmains5&  qu'il 
les  tourne ,  Scles  incline  comme  il  luy  plaiff^ 
Car  il  changea  le  fi en  fi' puifTamment ,  qu'on 
le  vid defcendre  de  fonThrône^dépouiller la 
PourpreRoyalepourfe  reueftir  dVn  cilice, 
quitter  fa  Thiare^  &  mettre  des  cendres  fui? 
fa  tefte,  comme  vnPénitent.  Il  connut  heu- 
reufement  auec  quelles  armes  il  fefaloit  dé- 
fendre en  cette  occafion ,  &  oubliant  qu^'il 
eftoit  Roy^iî  fe  fouuint  feulement  qu'il  eftoit 
le  premier  pécheur  de  fon  Royaume,  parce 
qu'il  apréhendoit  la  colère  du  Roy  des  Rois. 
Mais  yô  force  admirable  de  rhuiiailitéde  la 
Pénitence  !  auffl-toffc  qu'il  dépofe  tous  les  or- 
iTcmens  de  laRoyauré,&  qu'il  ne  fe  fouuient 
plus  d'eftre  Roy  d'Affyrîe,  il  commence  à 
cflre  vn  Roy  d^  luftice.  Ayant  donné  d^s 
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exemples  fcandaleux  de  volupté,  il  en  vou- 
lut donner  d'vne  reli^icufe  abftinence  :  Il 
commença  à  ieufner ,  Se  fit  publier  vn  ieuf- 
ne  gênerai,  qui  n'épargnoit  m  les  enfans  au 
berceau,ni  les  animaux  mefme,afin  d'apaifcr 
la  colère  de  ce  Dieu  qui  menaçoit  Niniue 
dVne  fi  effroyable  ruine ,  &C  de  faire  com- 
me vne  armée  iainte  pour  oppofcr  à  la  co- 
lère du  Seigneur.  Il  ne  fe  trompa  point.  Le 
repentir  des  Hommes  produifit  le  repen- 
tir de  Dieu  :  La  Pénitence  de  ceux  qui  chan- 
geoient  de  vie,  fit  changer  celuy  quieftoit 
immuable,  il  n  eut  point  de  honte  de  retra- 
(Ster  l'arreft  de  ruine  qu'il  auoit  prononcéjde 
rendre  les  armes  aux  prières  des  criminels,  &c 
de  paroiftre  vaincu  par  ceux  qui  ne  Tatta- 
quoient  que  parleieufiie.  Leur  humiliation 
fit  monter  leurs  crisiufquàfonThrône,  &C 
en  chajnfa  les  iniquitez  qui  y  eftoient  mon- 
tées pour  demander  vengeance  contrc-eux. 
Quand  Niniue  n'eft  plus  vne  impie,  vne  ef- 
frontée, vne  fuperbe.  Dieu  n'eft  plus  vn  lu- 
ge en  colere,vn  Père  offenfé,  &C  vnRoy  en  fu^ 
reur.Vn  petit  retranchement  de  nourriture, 
raffermit  fes  fondemens  ,  fortifie  fes  murail- 
les ,  aiTeure  fes  Palais ,  èc  conferue  (es  Ci- 


LES  NINIVITES:  7^ 

toyëns.DVneCitc  paillarde,il  fe  fait  vne  Ci- 
té raiiit€;&celle  quideuoit  feruir  de  théâtre  à 
la  plus  horrible  vengeance  qu'on  euft  iamais 
veuc,  deuient  le  trophée  de  la  plus  grande 
mifericorde  de  Dieu  qui  fera  iamais  exercée, 
O  ieufae ,  qui  as  conferué  tantd'ames  dc- 
ftinéesàlamort  5  ô  ieufnc  qui  as  defarmé  le 
Dieu  des  bataiilçs ,  ô  ieufnequi  as  efteint  le 
feu  de  fes  foudres  ;  ô  ieufne  qui  as  faic  la  paix 
du  Ciel,  &dVne  Ville  ,  ô  ieufne  qu  on  peut 
nommer  le  (econd  fondateur  de  Niniue^quel 
Pénitentjapres  cet  exemple,  ne  doit  recourir 
àtoy  comme  à  vn  afyle  inuiolable  !  A  qui 
peux-tu  déformais  paroiftre  ounouueau,  ou 
trop  rigoureux^qu  à  ceux  qui  ont  enuie  de 
tomber  dans  la  ruine  dont  Dieu  les  menace 
par  fa  parole  j  ou  qui  ne  croyent  pas  que  fa 
parolefoit  véritable?  Les  ennemis  nousen- 
uironnent ,  la  guerre  nous  eft  déclarée  par  la 
lufticc  Diuine,  noftre  perte  ne  fepeutgué- 
res  plus  éloigner.  Où  trouuerons-nous  du 
fecours  contre  le  Tout-puiflânt?dans  nos  en- 
trailles, vuidons-les  parvn  ieufne  falutaire, 
faifons4es  crier  par  vne  faim  Pénitente ,  &C 
âfleurons-no-us  que  leur  voix  montera  iuf- 
quau  Thrône  de  DieUjauffi  bien  que  celle 
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des  Nimuites ,  pour  obtenir  le  pardon  de  nos. 
ofFenfes  ,  &  pour  luy  faire  tomber  les  armes^ 
des  mains. Quandnous  ne  ferions  pas  coupa- 
bles des  crimes ,  qui  ont  attiré  la  colère  de 
Dieufurnoftrepaïs^ne  laiffons  pas  de  ieuf- 
ner.  Dans  Niniuej  les  enfans  qui  n'auoient 
point  de  part  à  la  malice  de  leurs  citoyens  >  &C 
ce  qui  eft  de  plus  eftrange ,  les  animaux  qui 
eftoient  encore  moins  coupables  que  les  en- 
fans;  ne  laifl'ent  pas  de  ieufner>ÔCne  feroit- 
ce  pas  vne  chofe  infâme  86 abominable,  que 
les  Chrétiens  refufalfent  de  faire  pour  leurs 
frères ,  ce  que  font  des  beftes  pour  le  falut 
des  hommes  qui  abufent  d'elles,  &  s'en  fer- 
uent  comme  de  leurs  efclaues  ?  A  plus  forte. 
raifon ,  ceux  à  qui  les  Preftres  ordonnent 
quelques  ieufnes  pour  leur  propre  falut , 
doiuent-ils  fe  foumettre  à  vne  abftinence. 
fiprofîtable,ouils  fe  montrent  moins  raifon- 
nables  que  les  beftes.  Elles  s'éloignent  du 
précipice  où  on  les  veut  pouflerj  &:  ces  pé- 
cheurs délicats  ne  voudroient  pas  fortir  de 
celuy  où  ils  font  tombez ,  en  fe  priuant  pour 
quelques  iours  du  plaifir  brutal  de  boire  6c. 
de  manger,  N'eft-ce  pas  eftre  furieux ,  &  de- 
fcfperé  que  de  fe  réjouïr  lors  qu'on  doit  pieu- 
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rerpour  la  mort  qu  on  a  dans  lefein?Etces 
gourmans  qui  difent.  Mangeons,  buuons, 
nous  mourrons  demain^ne  font-ils  pas  en  cet 
eftat  ?  leufnez  donc ,  Pénitens,  ieufiiez,  mais 
auec  ioye ,  &C  en  vous  priuant  des  viandes 
qui  fe  corrompent  dans  Teftomach,  rendez- 
vous  dignes  de  la  viande  celefte  ,  c'eft  à  dire 
de  TEuchariftie ,  qui  eft  la  femence  de  la 
Gloire. 
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SEPTIESME  TABLEAV. 

A  Fable  n'a  iamais  inuenté  vne 
punition  de  rimpiétédVn Prin- 
ce reuolté  contre  fes  Dieux  ,  &c 
voulant  Te  mettre  à  leurplace,qui 
foit  fi  effroyable  ,  que  celle  du  Monarque 
qui  fait  le  fujet  de  ce  Tableau ,  &C  que  la  vé- 
rité mefme  nous  apprend  dans  les  Liures 
faints.  La  luftice  de  Dieu  l'auoit  choify  ^^^^"^' 
pour  détruire  l'Empire  d'Affyrie,  qui  fie- 
riffoit  depuis  plufieurs  fiécles,  &C  qui  fem- 
bloit  eftre  inefbranlable.  Rien  n'auoit  pu  ré- 
fifter  à  la  force  de  fes  armes.  Il fembloit  que 
la  vidoire  volafl  deuant  fes  armées^ou  qu'el- 
le fufl  attachée  à  fon  char,  tant  les  Triom- 
phes eftoient  pour  luy  &c  nombreux  &C  faci- 
les,  fur  toutes  fortes  de  Peuples ,  encore 
qu'ils  fuffent  aguerris ,  &c  que  leur  valeur  fe 
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redoublaft  par  l'amour  de  la  liberté.  Lalu- 
dée  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  les  autres 
Liu.  4.  Prpuinçes  de  l'Orient.  Son  Roy  Sédécias 
des  Rots  s'eftant  laiiïe  abufer  aux  fauflfes  efperances 
*  de  pouuoir  fecouër  le  ioug  que  les  Iduméens, 
\qs  Moabites  ,  les  Ammonites  3  les  Tyriens 
&C  les  Sydonicns  luy  auoient  impofé^fe  re- 
uolta  contre  luy  à  fon  retour  de  Babylonej, 
où  il  auoit  efté  luy  porter  des  préfens,  &c 
lalTeurer  de  fon  obeïifance.  Le  manquement 
de  foy  qui  n'auoit  point  d'excufe  3  fut  cau- 
fe  de  la  ruine  de  fes  Confédérez  &  de  celle 
de  lerufalem  ,  que  Nabuchodonofor  prit, 
après  vn  fîége  de  trois  ans.  Celuy  de  la  ville 
de  Tyr  3  le  combla  de  gloire  par  Theureu^x 
fuccés  qu^il  eut.  L'Egypte  ne  put  refîftcr  à£àr 
bonne  fortune  3  il  la  fubjugua  toute3  &  par- 
la mort  de  fon  Roy  il  fit  finir  la  race  des  Pha- 
raons. Il  porta  (es  armes  dans  l'Afrique  3  & 
iufques  dans  l'Efpagne  mefme ,  de  forte  qu'il 
fe  pouuoit  nommer  le  Conquérant  de  la 
moitié  du  monde.  Apres  des  Viftoires  fi  il- 
luftres3  il  fe  méconnut  iufqu'au  point  qu'il 
crut  eftre  quelque  chofe  de  plus  quVn  hom- 
me mortel3  &  qu'il  voulut  rcceuoir  des  hon- 
neurs diuins.  Voyez-vous  ce  grand Colofle 
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d'or ,  à  la  porte  de  Babylone,  que  le  Peintre 
a  reprcfenté  en  éloignement^  c'eft  fa  figure, 
&  il  a  fait  vn  Edit  par  lequel  il  commande 
à  tous  fes  Sujets  de  l'adorer.  Sa  taille  eft  au 
deffus  du  naturel  :  mais  le  Peintre  a  repré- 
fenté  tous  les  traits  de  fon  vifage.  Confide- 
rez  ce  front  large  &C  auancé/ur  qui  l'orgueil 
femble  eftrevilible.Ilparoiftvne  fierté  dans 
fes  yeux ,  qui  femble  donner  de  la  terreur 
à  ceux  qui  le  regardent.  Ilavnbrasleué  en 
haut  comme  s'il  menaçoit  le  Ciel ,  de  l'autre, 
il  tient  vn  Sceptre  négligemment  ,  com- 
me s'il  eftimoit  quec'eft  trop  peu  de  chofe 
pour  luy.  Tout  le  corps  eil  admirablement 
formé  -,  &C  on  voit  à  fes  nerfs  &  à  fes  muf- 
des ,  qu'il  deuait  auoir  vue  force  extraor- 
dinaire. Voila  autour  du  Coloife  des  Chan- 
tres &;  des  Muficiens,  les  vns  font  des  con- 
cers  de  voix ,  les  autres  tiennent  des  lyres,, 
des  harpes  5  des  trompetes,  des  flûtes,  des 
cymbales ,  des  tambours  ,  &C  des  cornets. 
Tous  les  Satrapes  feprofternent  la  face  con- 
tre terre  ,  &c  le  Peintre  les  a  diftinguez^par 
leur  habillement  de  tefte,  de  la  multitude 
infinie  du  peuple  qui  adore  la  ftatue  en  la 
xxxcimc  pollure.  Acecoin,obferuez  ces  trois 
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ieunes  hommes  qui  demeurent  debout^Sc 
qui  regardant  le  Ciel,  &  y  leuant  les  mains, 
montrent  qu'ils  déteftent  le  culte  impie  que 
Ton  rend  en  leur  prefence,  à  vn  homme 
mortel.Ce  font  trois  captifs  de  la  nation  des 
Iuifs,qui  n'ont  point  voulu  obeïrau  com- 
mandement de  Nabuchodonofor.  Dieu  ne 
laiffa  pas  long-temps  fon  facrilége  fans  pu- 
nition. Voyez-vous  dans  cette  grande  cam- 
pagne vn  homme  qui  marche  à  quatre  pâtes, 
dont  le  corps  eft  tout  velu,  &:  à  quilesche- 
ueux  font  crus  comme  on  void  croiftre  le 
crin  aux  chenaux ,  S>C  les  ongles  aux  aigles, &: 
qui  broute  Therbe  parmy  des  boeufs,  des 
chameaux  &C  des  afnes,  fur  le  bord  dVn  ruif- 
feau.  C'eft  ce  Prince  orgueilleux  qui  a  vou- 
lu eftre  adoré  comme  l'Eternel.  Celuy  dont 
il  penfoit  vfurper  l'honneur ,  luy  a  troublé 
l'imagination,  par  ce  pouuoir  fecret  que  . 
comme  Créateur ,  il  a  fur  toutes  les  créa- 
tures. Dans  le  plus  grand  éclat  de  fa  puiffan- 
ce,  au  mefme  moment  qu'il  difoit,  en  re- 
gardant la  Capitale  de  fon  Empire  5  N'efi-ce 
Daniel  pas-l'à  Bahjlû?^f.  quc  tay  hajiie  tour  leThrone 
*"*'  ^'  de  mon  Royaume  y  en  la  force  âe  mon  bras,  ff) 
en  la  pompe  de  ma  gloire? on  lechaffa  de  fon 
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Palais  5  comme  s'il  euft  efté  vne  befte  ,  les 
Princes>fes  Domeftiques, &fes  Sujets  le  pre- 
nant pour  cela  5  comme  luy-mefmecroyoit 
auflieflre  vn  animal  priué  de  raifon.  Il  de- 
meura fept  ans  en  cet  eftat,  &c  après  cette 
longue  Pénitence  5  la  raifon  luy  fut  rendue. 
Il  leua  les  yeux  au  Ciel  3  il  bénit  le  Très- 
haut,  il  loiia  celuy  qui  vit  éternellement  ^ 
&:  publia  hautement  que  fa  puiffance  eft 
éternelle ,  que  fon  régne  fubfifte  aux  fiécks 
des  dédcs  y&c  que  tous  les  peuples  du  mon- 
de ne  font  quVn  néant  deuant  luy  ;  qu'il  fait 
tout  ce  qu'il  luy  plaiflau  Ciel  &C  enTerre^que 
perfonne  ne  peut  luy  réfifter  y  S>c  n'ofe  luy  di- 
re pourquoy  fais-tu  ainû  ?  Nabuchodonofor 
ne  reeouura  pas  feulement  le  feris  3  il  ren- 
tra en  poffefTion  de  fa  grandeur ,  &  remon- 
ta fur  fon  Thrône^qu'il  occupa  auec  plus  de 
gloire  qu'auparauant,  parce  qu'il  reconnut 
le  tenir  de  la  main  du  Roy  des  Rois ,  auquel 
il  auoit  ofé  fe  comparer  par  vne  impiété  auflî- 
foie  qu'exécrable.. 

Ce  Tableau  doit  eftre  vn  miroir  pour  les 
Rois  Chrétiens  5,  à  qui  d'ordinaire  on  n'en: 
préfente  point  de' fi<léles,  parce  que  l'inté- 
left  de  ceux  qui  les  aprochent  y  veut  qu'ik 
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ne  connoiiTenc  iamais  ce  qu'ils  font,  afin 
qu'eux  foient  toujours  ce  qu'ils  ne  deuroient 
pas  eftre.La  Royauté  qui  eft  vne  image  de  la 
Diuinité,  les  porte  aifément  à  croire  qu'ils 
ont  quelque  chofe  de  l'original,  Auant  qu'ils 
fçachent  que  leur  nailTance  eft  femblablc  à 
celle  des  autres  hommes^qu'ils  font  venus  au 
monde ,  qu'ils  ont  gémy ,  qu'ils  ont  pleuré 
comme  leurs  efclaues ,  que  leur  corps  s'eft 
trouué  aufTi  foible  que  le  leur,  qu'ils  ont  eu 
befom  de  mefme  nourriture ,  qu'ils  ont  efté 
fujets  aux  mefmcs  injures  de  l'air^ô^  auxmef- 
mes  foibleffes'.on  leur  dit  qu'ils  font  héritiers 
d'vn  grand  Royaume  ,  que  les  biens  d'vn 
grand  peuple  leur  appartiendront  vn  iour, 
qu'ils  feront  Maiftres  de  la  vie  des  hommes, 
&C  qu'ils  n'ont  que  Dieu  au  delfus  d'eux.  On 
les  nomme,  mon  Roy,  mon  Maiftre,mon 
Prince,  mon  Souuerain,  &c  û  on  ofoit,  on  di-  . 
roit,  mon  Dieu.  Les  Grans  fe  tiennent  en  re- 
fpe6t  deuant  vn  Enfant,  qui  aime  mieux 
iouër  auec  vne  poupée  que  les  regarder.  Les 
plus  fages,àqui  l'âge  a  déjà  fait  blanchir  les 
cheueux,  ou  que  leur  condition  doit  rendre 
graues  ,deuiennent  Enfans,  èc  iouëntaucc 
luy.  S'il  arriue  qu'ils  falfent  quelque  aftion 
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iolie^ou  quils  difent  vue  parole  fpirituëlle^ 
on  n'entend  qu'exclamations ,  &:  c'eft  Ten- 
tretien  de  la  Gour  durant  plufieurs  mois. 
Font-ils,  au  contraire,  quelque  choie  contre 
la  bien-féance,  leur  échape-t-il  quelque  vi- 
lain mot,  fe  mettent-ils  en  colère  lans  raifon, 
témoignent-ils  ou  de  Fenuie,  ou  de  la  cruau- 
té, ou  de  Tauarice  ?  tout  le  monde  eft  muette 
Gouuerneur  ou  n*ofe  parler,ou  ne  le  fçait  pas 
faire  comme  il  faut,  èc  Texcufe  fe  trouue 
toute  prefte pour  défçndre leur  {ilence.  C'efi 
'vn  Enfant  ^  difent-ilsjm^is  c'eft  vn  Enfant 
qui  doit  vniour  commander  à  des  millions 
dMiommes.  C'efl:  vn  Enfant  qui  croiftinfen- 
fiblement  auec  fes  défauts  5  Ses  mauuaifes 
inclinations  fe  fortifient,  &:  ce  qui  eftoit  vne 
petite  herbe  facile  à  arracher,  deuient  vne 
plante  qui  a  des  racines  profondes  que  Ton 
ne  peut  plus  couper  qu'auec  le  fer.  L'âge  qui 
luy  donne  plu^  de  lumière  d*efprit,  luy  don- 
ne en  mefme  temps  plus  d'orgueil,  &:  lors 
qu'il  a  plus  de  befoin  de  conduire,  ildeuieiit 
plus  éloigné  de  fe  laifTer  conduire.  Le  veiiiii 
que  la  grandeur  a  ietté  daiis  le  fond  de  foii 
ame,  commence  à  montrer  fa  inalignité.Les 
flateurs  la  nourrilTent  ôc  l'augmentent  par 
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leurs  cajoleries  continuelles  3  Scies  Gouuer-- 
neurs  deuiennent  odieux  6c  infuportables, 
s'ils  veulent  parler  auec  authorité-  Les  Pè- 
res qui  deuroient  apuyer  leurs   corre6lions, 
les  blâment  fouuent  de  ne  fçauoir  pas  mé- 
nager fon  efprit ,  &  de  faire  trop  les  Péda^ 
gogues.  Qu^elquefois ,  ils  craignent  qu'on 
le  rende  trop  habile,  &:  par  la  ialoufie  ridi- 
cule du  commandement,  ils  aiment  mieux 
auoir  vn  fbt  pour  fucceffeur,  qu  vn  héritier 
à  qui  les  grandes  qualitez  falTent  gagner  Ta- 
mour  &  l'eftime  de  leurs  peuples. Si  on  les  in- 
ftruit  aux  fcienccs,  c'eft  aux  fciences  inutiles 
qui  chargent  leur  mémoire,  ôc  qui  ninilrui- 
lent  pas  leur  entendement.  On  en  fait  des 
Dodeurs  capables  de  difputer,  &c  des  Ora- 
teurs quipeuucnt  faire  des  harangues:mais  il 
en  (audroit  faire  de  bons  Rois ,  qui  fceuflfent 
conferuer  laReligion, maintenir  la  Paix  dans 
leurs  Royaumes ,  fliire  régner  la  luftice  ,  &c 
le  bien  aquitter  de  tous  les  deuoirs  delà  Sou- 
ueraineté.  Il  faudroit  leur  imprimer  dans 
Tefprit  les  véritables  Maximes  de  la  Politi- 
que Chrétienne  j  leur  éléucr  le  courâge,fans 
leur  donner  de  l'ambition ,  leur  faire  fcntir 
leur  grandeur,  fans  leur  infpirer  la  vanité; 
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les  rendre  hardis,  fans  les  porter  aux  aftions 
téméraires  y  leur  apprendre  à  eftre  doux^fans 
moIiefTei  conftans/ans  opiniaftreté ,  graues, 
fans  aufterité  5  affables ,  fans  bafleffç  y  francs 
fans  niaiferie  ;  prudens  fans  fourbe  y  fecrets, 
fans  difTimulationj  libéraux,  fans  prodigali- 
té y  bons  ménagers  fans  auarice5&  religieux 
fans  fiiperftirion. 

Comme  la  plufpart  des  Princes  font  d'or- 
dinaire éléuez  tout  dVne  autre  forte,  il  ne 
faut  pas  s'eilonner  fi  quand  ils  fe  trouuent 
auec  Tauthorité  abfoluë  entre  les  mains,  ils 
font  ou  11  fl:upides,ou  fi  cruels ,ou  û  fuperbes. 
Le  dernier  vice  eft  le  plus  ordinaire ,  parce 
qu'il  eft  plus  attaché  à  leur  condition.  Tous 
les  hommes,depuis  le  péché  du  premier,af- 
fedent  l'imitation  de  la  Diuinité,&:elle  fe 
fè  trouue  dans  tous  les  crimes  qu'ils  com- 
mettent y  car  on  ne  peut  pécher  fans  violer 
la  Loy  qui  le  défend,  &C  l'homme  orgueil- 
leux la  viole ,  pour  paroiftre  ,  comme  dit 
Saint  Auguftin ,  faufïèment  libre ,  lors  qu'il  v/«2.//«. 
eft  véritablement  efclaue,  &c  pour  fe  flater  f/'^^^"^*^ 
d'vne  image  vaine  ôc  ténébreufe  de  laToutc- 
puiffance  diuine  :  mais  les  Rois ,  qui  par  leur 
condition  font  au  deffus  des  Loix-mefmes  de 
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leur  Efl:at_,au  moins  pour  la  punition  de  leurs 
crimes  dont  Dieu  feul  eft  le  luge,  ont  en  eux 
des  femences  bien  plus  viues  èc  plus  corrom- 
pues deijrefomption  jdeforteque  tres-aifé- 
mentjCommei'ay  dit,  ils  s'eftmieiit  ,  {înon 
des  Dieux  pour  faire  adorer  leurs  ftatuës,au 
moins  des  Images  viuantes  de  Dieu,  à  qui 
toutes  chofes  font  permifes,  &  qui  peuuent 
prefque  faire  tout  ce  qu'il  fait.  Dieu  a  la 
grandeur  par  fa  nature  j  ils  veulent  iouïr  de 
la  leur  ,  &c  ils  fongent  aufli  peu  à  en  faire 
homage  à  celuydont  ils  Tont  receuë,  ou  à 
la  conferuer  par  Tobferuation  de  (es  préce- 
ptes, que  il  elle  leur  eftoit  propre.  Dieu: 
fcul  mérite  vn  honneur  fupréme  ,  &c  ils  dé- 
lirent des  refpefts  de  leurs  fujets  qui  n'ont 
point  de  bornes.  Dieu  fait  tout  ce  qu'il  veut 
dans  le  Ciel  &:fur  la  Terre  ;  ils  ne  peuuent 
foufrir  que  Fon  s'oppofe  à  leurs  volontez 
les  plus  injuftes.  Dieu  fe  fait  craindre  aux 
Démons ,  &:  aux  Anges5  ils  cherchent  à  don- 
ner plutoil  de  la  terreur  à  leurs  fujets  y  qu'à 
îeuî  infpirer  de  ramdur.  Dieu  fait  toutes 
chofo  pour  luy-mefmejils  fe  perfuadent  que 
tout  ce  qui  fe  trouue  fous  leur  dominatio» 
cft  à  eux  35c  pour  eux /ans  aucune  exception. 
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Dieu  a  vae  fource  inepuifable  dericheflfesj 
ils  trauaillent  pour  amaller  des  trefors  im- 
menfes.  Dieu  punit  les  pécheurs  qui  roiïen- 
fent  fans  fe  repentir  >  &C  ils  veulent  exter- 
miner ceux  qui  les  fâchent ,  quoy  qu'ils  $cn 
repentent.  Dieu  n'eft  redeuable  à  perfonney 
&:  ils  croyent  nepaseftre  obligez  de  recon- 
noiftre  les  (èruices  qu'on  leur  rend.  Dieu  efl: 
inacceffible  dans  la  gloire  véritable  >  bC  on 
ne  peut  approcher  d'eux  dans  leur  fauffe  Ma- 
jefté.  Dieu  ne  peut  auoir  de  foin  qui  le  tra- 
uaille  dans  le  gouuernement  du  monde  5  &C 
ils  viuent  dans  vn  repos  ftupide  pour  les  af- 
faires de  leurs  Royaumes ,  qu'ils  abandon- 
nent au  premier  qui  a  la  hardieffe  de  s'en 
laiiîr.  En  cette  faulfe  imitation  de  Dieu,ne 
font-ils  pas  non  feulement  des  finges  ridi- 
cules, mais  des  Idolâtres  inexcufabks  ?  Les- 
Coaquerans  qui   ont  fondé   leurs  Empi- 
res y.  ou  qui  en  ont  eflendu  les  bornes  par 
leur  courage  &c  parleur  prudence , font  en- 
core plus  fujets  à  cette  idolâtrie  dont  ie  par- 
le 5  car  outre  que  l'innocence  ne  fe  peut  ac- 
corder auecïa  conqviefte  des  Eftats  d'autruy^;. 
ni  les  Maximes  de  l'Euangile  auec  celles  dont 
il  faut  fe  fcruir  pour  venir  about  dVne  (ï 
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grande  entieprifc  :  Il  eft  certain  que  la  gloi- 
re qui  fuit  les  heureux  fuccés,  eft|vn  eftran- 
ge  poifon  pour  lefprit ,  &:  que  fans  vne  grâ- 
ce de  Dieu  tres-forte  &c  tres-particuliere,  il 
eft  impolFible  de  fe  garantir  de  cet  orgueil 
iniuportable  ,  qui  tait  croire  au  vidoneux 
qu'il  eft  au  deflus  de  la  condition  des  autres 
hommes.  L'Hiftoire  profane  nous  en  four- 
nit diuers  exemples  3  mais  celuy  d'Alexandre 
feul  peut  fufire  :  auffi-toft  qu'il  deuint  le 
Conquérant  de  T Afie ,  il  cefla  d'eftre  raifbn- 
nable.  Celuy  qui  eftoit  affis  fur  le  Thrônedc 
Darius ,  n'eftoit  plus  celuy  qui  Tauoit  ga- 
gné par  tant  d'aftions  magnanimes.  Ses  pre- 
miers combats  Tauoient  fait  reconnoiftre 
pour  vn  Prince  digne  de  commander  à  tou- 
te la  Terre  -,  &C  fes  dernières  vidoires  jfîrenc 
voir  qu'il  ne  fçauoit  pas  commandera  fa  for- 
/tune.  Le  fils  de  lupiter  Hammon,  gaftalefils 
j  de  Philippe  de  Macédoine  ;  &  le  Dieu  fut  cau- 
fe  quM  n'y  eut  plus  de  Héros.  Mais  pourquoy 
fortirons  nous  de  noftre  fujct  ?  Si  Nabucho- 
donofor  euft  toujours  mené  vne  vie  fainéan- 
te, obfcure,  &c  delicieufe,  les  plaifirs  de  l'hom- 
me luy  euffent  ofté  la  penfée  d'eftre  Dieu, 
&:  n'ayant  pas  le  cœur  affez  cleué  pour  fon-» 


NABVCHODONOSOR.      lyj 

gcr  à  occuper  glorieufcmenc  le  Thrône  3  si 
n  euft  iamais  penfé  à  fe  faire  bailir  des  autels. 
Mais  les  viftoires  continuelles  qu'il  a  rem- 
portées, la  conquefte  Jetant  de  peuples  par 
la  force  des  armes ,  rauthorité  abfoluë  dans 
vn  Empire  (î  eftendu,  les  flateries  des  Ora- 
teurs, ks  menfbnges  des  Poètes  y  enfin,  la- 
doration  de  tout  le  monde  ^  Tont  enyurcde 
telle  forte,  que  voyant  toutes  chofes  audeC 
fous  de  luy  ,il  n'a  rien  voulu  voir  au  delTuSy 
&  que  comme  fî  c  euft  !efté  peu  ào  chofe 
pour  contenter  fa  vanité,  de  faire  adorer  fa 
perfonne,ila  voulu  qu'on  rendit! le  mefme 
honneur  à  fa  ftatue.  Vne  fi  grande  impiété 
méritoit  vn  aufii  grand  châtiment  queceluy 
qui  la  punit.  Il  eftoit  iufte  que  celay  qui  ne 
vouloit  pas  fe  contenter  d'eftre  le  premier 
homme  du  monde,  creuft  eftre  vne  befte  y 
qu'ayant  fait  vn  fi  mauuais  vlàge  de  fa  rai- 
fon,  il  la  perdiftj  Se  qu'au  lieades  vidimes 
qu'on  auoit  immolées  à  fon  ColofTe^on  le 
prift  luy-mefme  pourvu  animal  capable  d'e- 
ftrcfacrifié. 

En  cet  eftat,  il  eft  l'Image  dvn  parfait  Pé- 
nitent. Car  premierement^il  fort  de  fon  Pa- 
lais, &c  dcBabylone,  ou^pourdemem'erplus- 
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religieufement  dans  les  termes  de  TEfcriturc 
fainte^il  en  eft  chalTé  par  fes  Satrapes,  &  par 
fes  Domeftiques  ,  qui  le  prennent  pour  vn 
bœuf,  comme  il  en  a  la  figure  à  leurs  yeux; 
par  TimprefTion  del'cfpécedecét  animal  que 
Dieu  y  a  faite.  N'eft-cepas  le  premier  degré 
de  la  Pénitence  Chrétienne ,  que  de  forcir 
des  occafions  &des  lieux  où  Ton  s'eft  corrom- 
pu? Quelquefois  ^  on  en  fort  de  foy-mefme, 
&  non  pas  par  foy-mefme,  ie  veux  dire,  que 
plufieurs  pécheurs  touchez  de  la  Grâce  de 
Dieu ,  reconnoiffent  qu'ils  font  captifs  en  Ba- 
bylone,  &C  qu'ils  y  feruentvn  Tyran  auffi  in- 
grat que  cruel.  La  lumière  diuinc  rompt  le 
charme  qui  les  trompe,  ÔC  leur  fait  voir  qu  ils 
prennent  pour  vne  grandeur  tres-fublime , 
vne  bafleffe  tres-raualée;  qu  vne  obfcure  nuit 
leur  paroift  vn  iour  éclatant,  qu'ils  embraf- 
fentdes  phantofmes  pour  des  corps  folides; 
&quils  marchent  fur  le  bord  des  précipices, 
penfant  marcher  par  des  chemins  alfeurez. 
Ils  voyent  que  leurs  guides  les  égarent,  que 
leur  repos  les  laire,que  toutes  les  fleurs  qu'ils 
fentent  font  empoi(onnées,  qu'ils  fe  nour- 
riffent  de  venin  ,  qu'ils  s'appauurifTent  par 
leur  abondance  ,  qu'ils  fe  deshonorent  par 
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leurs  dignitez,  qu'ils  font  foibles  par  leur 
puifTance ,  &c  que  leur  liberté  fait  leur  fer- 
uitude.  Eu  mefme  temps  que  cette  clarté 
celefle  leur  découure  la  vérité  des  chofes 
quifepafTentenBabylone,  elle  leur  en  don- 
ne vne  (î  grand  horreur ,  qu'ils  s'enfuyent  de 
cette  mal-heureufe  Cité^plutoft  qu'ils  n'en 
fortent,  &C  qu'ils  volent  vers  la  celefle  le- 
rufalem ,  plutoft  qu'ils  n'y  tendent.  Ils  ne 
s'amufent  point  à  dire  des  adieux  inutiles 
à  ces  amis  qu  ils  ont  tâché  d'y  faire  y  parce 
qu'ils  en  reconnoiflent  ou  l'mutilité ,  ou  la 
tromperie.  Le  plaifir  des  amitiez  de  Baby- 
lone  les  a  corrompus,  comment  donc  pour- 
roient-ils  regretter  de  perdre  ce  qui  les  aper- 
dus^ou  ce  qui  a  fi  fort  contribué  à  leur  perte  ? 
Ces  amis  infidèles  ne  peuuent  élire  leurs 
confêillers  5  &  ils  peuuent  les  détourner  d'vn 
delTein  qui  les  choque,  &C  qui  les  condamne. 
Il  eft  donc  necefTaire  de  fe  dérober,  &c  de  fai- 
re vne  inciuilité  à  l'homme,  quand  la  ciuilité 
nous  expofe  à  commettre  vne  ingratitude 
contre  Dieu.  Ce  que  ie  dis  des  amitiez  ,ie 
le  dis  de  toutes  les  occafions  qui  peuuent 
empêcher  que  le  Pénitent  forte  entièrement 
du  péché.  Il  ne  faut  point  parlementer  auec 
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elles  5  autrement  la  furprife  eft  prefque  iné- 
uitable.Carrennemyauec  qui  elles  s'enten- 
dent ^  eft  d'autant  plus  à  craindre  qu'il  fe  voit 
fur  le  point  d'eftre  détruit.  Il  ramafTe  tou- 
tes Tes  rufes  quand  il  voit  que  fes  forces  font 
inutiles  j  &  il  fonge  àfe  conferuer  en  renard, 
dans  vne  place  ou  on  ne  le  veut  plus  foufrir 
comme  vn  lion.  Le  mauuais  amour  prend 
le  vifage  de  l'amitié  innocente.  Se  tâche  de 
perfuader  que  cette  transformation  fe  fait 
aifémenr.  La  palTion  fe  nomme  tendrelTe,  la 
rupture  paroift  vne  ingratitude^ou  du  moins 
la  bien-féance  veut  obliger  au  delay.  La 
chaifne,  en  fe  rompant  de  force,  fera  trop 
d'éclat,  il  vaut  mieux  la  defnouërfans  qu'on 
y  prenne  garde ,  &  il  n'importe  de  quelle 
façon  on  fe  mette  en  liberté  pourueu  qu'on 
l'obtienne.  L'ambition  qui  veut  demeurer 
maiftreife  du  cœur  d'vnCourtifan,  luy  fait 
voir  des  précipices  à  la  porte  du  Palais  du 
Prince  3  s'il  en  fort  trop  brufquement.  Elle 
ne  condamne  pas  abfolument  cette  refolu- 
tion  5  mais  elle  y  prop©fe  des  obftacles  qui 
fcmblent  tres-raifbnnables ,  afin  qu'il  la  fu- 
fpende.  La  prudence  du  fîécle  vient  à  (on  fe- 
cours ,  &  luy  fournit  tant  de  raiibns  pour 
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faire  lachofe  dans  Tordre,  quenfin^fi  on  la 
veut  croire ,  elle  ne  fe  fait  point  du  tout.  Le 
dégouft  de  la  Cour  pafle  j  il  fe  prefcnte  quel- 
que nouueau  charme  où  on  fe  laiife  attraperj 
vne  efperance  qui  paroift  plus  certaine  flate 
Tefprit  3  &  en  vn  mot ,  on  fe  trouue  plus 
aueugle^plus  enchaifné ,  &:  plus  féduit  qu'on 
n*auoit  efté  auparauant.  Maisiioneuftfuy 
d'abordjfans  écouter  lesmauuais  confeilsde 
ion  ennemy ,  en  fe  feroit  mis  en  liberté. 

Il  y  a  dautres  perfonnes  que  Babylone 
chaife  de  Babylone,  vous  entendez  bien  que 
ie  veux  parler  de  ceux  que  le  mauuais  trai- 
tement du  monde  dégoufte  du  monde,  à  qui 
les  naufrages  font  haïr  la  Mer ,  &  que  la  du- 
reté du  ioug  retire  de  la  feruitude.  Car  le 
monde  n'eft  pas  vn  maiftre  flateur  pour  tous 
fes  efclaues.  Il  en  a  qu'il  ne  regarde  iamais 
de  bon  œil,  pour  qui  les  menaces  &c  les  in- 
jures font  toujours  dans  fa  bouche,  &;dont 
il  rebute  tous  les  feruices.  S'il  leur  fait  quel- 
que carefre,elle  eft  fi  contrainte  ,  qu'il  vau- 
droit  autant  leur  faire  vn  outrage.  S'il  les 
porte  à  quelque  place  éleuée,  c'eftpour  les 
faire  tomber  dans  des  p  écipices,  ou  pour 
les  mettre  en  vn  pofte  d'où  ils  craignent  in- 
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cefTammenc  de  tomber  .S'il  leur  laifïe  recueil- 
lir quelque  moifTon  de  leur  trauail ,  elle  ne 
refpond  ni  à  leurs  peines,  ni  à  leur  attente. 
Il  la  leur  vend  au  prix  de  mille  balTeiTes  qu'il 
leur  à  fallu  faire,  &:rouuentil  fetrouueque 
le  bien  qu'ils  croyent  fort  folide,  n'eft  quVne 
agréable  illulîon.  S'il  les  flate  de  quelque 
gloire  parmy  les  hommes  ,  c  eft  vn  peu  de 
fumée  qui  ne  tarde  guère  à  fe  dilTiper.  S'il 
leur  accorde  des  délices;  les  amertumes  qu'il 
y  mêle  en  corrompent  toute  la  douceur,  &c 
leurs  crimes  deuiennent  leur  punition.  Le 
monde  traitant  ainii  ceux  qui  le  feruent, croit 
qu'ils  ne  luy  peuuent  échaper  j  &c  il  en  vfe 
comme  les  Comités ,  auec  les  forçats,  qu'ik 
outragent  fans  aucune  crainte  ,  parce  qu'ils 
font  attachez  ^&  qu'ils  ne  peuuent  ni  fe  dé- 
fendre, ni  s'enfuïr.  Mais  le  monde  fe  trom- 
pe en  fes  penfées,  &  fa  malice,  comme  dit 
le  Plalmifte  ,  ment  fouuent  à  elle-mefme, 
c*eftàdirc,fe  trouue  attrapée  en  fes  deffeins, 
&  fait  tout  ce  qu'elle  n'a  point  enuie  de  fai- 
re. Car  la  rigueur  dont  il  vfe  auec  trop  d'au- 
thorité  far  fes  captifs ,  les  defelpere ,  &;  cet 
heureux  defefpoirles  faitfonger  à  la  liber- 
té. Ils  fentent  la  pefanceur  du  ioug  qui  les 
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accable  ,  ils  en  cherchent  la  déliurance ,  S>c 
pour  la  trouuer  plus  facilement  ,  ils  s'en- 
îuyent  du  lieu  de  leur  feruitude.  Helas  !  de 
quelque  façon  que  Ton  en  forte  ,  on  doit 
s'eftimer  bien-heureux  y  &C  il  en  faut  fortir 
en  toutes  façons,  &  ne  point  délibérer  fur 
vne  fortie  iî  neceffaire.  Loth  tardant  à  quit- 
ter Sodome,  les  Anges  furent  forcez  de  le 
prendre  par  la  main ,  &;  de  le  contraindre 
de  partii'jde  peur  que  la  vengeance  de  Dieu 
ne  le  furprift  dans  cette  ville  abominable. 
Heureux  les  pécheurs  qui  trouueront  des 
Anges  viiibles  ,ie  veux  dire,  des  Direâieurs 
faintement  féuéres ,  qui  les  prendront  non 
feulement  par  la main^mais parles chcueux, 
s'il  le  faut ,  pour  les  tirer  des  occaiîons  du 
péché,  afin  de  les  mettre  dans  le  chemin  de 
la  fainte  Sion,  dont  ils  font  ôc  Citoyens  &C 
Rois  tout-enfemble! 

Nabuchodonofor,au  fortir  de  fon  Palais, 
n'emporte  aucune  marque  de  fon  ancienne 
condition ,  aucune  pompe ,  aucune  richef- 
fes ,  aucunes  commoditez  de  la  vie.  Que  dif-' 
je?Il  en  fort  dans  la  penfce  qu'il  eft  vne  befte, 
dont  la  campagne  eft  la  demeure ,  le  Ciel, 
Jecouuert,  les  animaux^  la  compagnie,  &c 
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Therbe^  la  nourriture.  C'eft  Texemple  du  vé- 
ritable Pénitent  5  il  ne  retientjen  fortant  de 
Teftat  du  péché^aucun  regret ,  aucun  defir, 
aucune  complaifance^aucune  affeâiionpour 
les  chofes  qu'il  abandonne-.Il  en  a  fi  diftinâe- 
ment  reconnu  la  laideur,  la  tromperie  ,  6c 
•la  corruptioUaqu'il  les  hay  t  d'vne  hay  ne  par- 
faite. Il  y  renonce  il  abfolument  qu'il  vou- 
droit  les  pouuoirchafTer  de  fa  mémoire, aufiî 
bien  que  de  (on  cœur  ,  èc  qu'il  ne  s'en  fou- 
uient  que  pour  s'affermir  dauantage  dans 
leur  haine  ,  &c  pour  fe  faire  honte  à  foy- 
mefme.  Il  commence  à  compter  les  iours 
de  fa  vie ,  du  moment  qu'il  les  a  quittées , 
&  qu'il  leur  a  dit  vn  adieu  éternel.  Il  fré- 
mit 5  il  tremble,  il  eft  faify  d'horreur  ,  fon- 
geant  au  temps  qu'il  a  perdu  à  les  pourfui- 
ure,  ou  à  les  goufter.  C'eft  ce  qui  fait  que  Ces 
yeux  refpandent  des  torrens  de  larmes, qu'el- 
les font  fon  pain  la  nuit  &  le  iour  ,  tandis 
qu'il  fe  demande  à  luy-mefme ,  en  ce  temps- 
là  où  eftoit  ton  Dieu  ?  Il  foûpire  d'auoir  foû- 
•piré  après  elles  ;  ou  plutoft  le  gémiffement 
de  fon  cœur,  eft  le  rugiffementd'vnlion  qui 
fe  met  en  colère  contre  luy-mefme ,  &  qui 
fe  deuore  heureufement  par  le  repentir.  Les 
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images  du  parte  font  pour  luydes  fpcdres  ef- 
froyables qui  glacent  fon  fangdans  fes  vei- 
nes ,  quiluy  font  hériffer  les  cheueux  ,  qui 
mettent  vne  paileurde  mort  fur  fon  vifage, 
qui  troublent  fon  imagination  3  qui  confon- 
dent fon  raifonnement,  &C  qui  le  feroient 
mourir  de  frayeur  &  de  defefpoir  j  fi  en  mef- 
me  temps  refperance3  en  la  mifericorde  de 
fon  lu^enelesfoûtenoit. 

Il  n'a  garde  de  fonger  aux  grans  Palais, aux 
meubles  précieux ,  aux  ornemens  magnifi- 
ques, luy  qui  ne  fe  croit  pas  digne  que  la 
terre  le  porte^qui  craint  à  toute  heure  qu'el- 
le ne  s!ouure  pour  Tengloatir,  &  qui  de  lù,\ 
penfée  habite  dans  fes  abyfmes,  de  peurd'y? 
defcendre  vn  iburcneflFet.il  regarde  les  mai-' 
fons  fuperbes  où  il  a  demeuré ,  &  qui  ont 
fait  vne  partie  de  fes  Crimes  ,  foit  parleurs 
aquîfitions  iniques ,  foit  par  leur  vlage  vo- 
luptueux, comme  des  monumensde  fonin- 
juftice  &  de  fon  erreur.  Il  fort  des  pierres 
qui  fes  compofent ,  vne  voix  effroyable  qui 
luy  reprochent, que  c'eft  dufang  des  pauures 
qu^on  les  a  cimentées  5  ou  que  tandis  que  les 
Tem-j^Ics  du  Dieu  viuant  tomboient  enrui^ 
ne ,  on  les  rang:eoit  auec  vne  defpenfe  exc^f^ 
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fine,  pour  en  former  vn  édifice  qui  triom- 
phoit  delà  calamité  publique.  Les  ameuble- 
mens  fomptuëux  dont  il  s*cft  feruy,ouplu- 
toft  qu'il  n'a  iamais  fait  feruir  qu'à  fon  luxe  , 
accufent  fa  cruauté  pour  les  membres  de  le- 
fus-Chrift  qu'il  a  laiflez  tous  nuds  dans  les 
rues.  Lesfeftinsoù  il  fe  glorifioitd'vne  ma- 
gnificence dont  il  deuoitauoir  honte  ,  font 
autant  d'accufateurs^ouplutoft  de  Iuges,qui 
condamnent  fa  cruauté  pour  fes  frères  qui 
mouroient  de  faim. En  vn  mot,la  moUeffe  de 
(a  vie  paffée  n'a  rien  qui  ne  le  dégoûte,  qui 
ne  l'eftonne,  qui  ne  l'afflige,  &  les  moin- 
dres rcfles  luy  en  font  fufpeds.IipajOfedans 
vne  autre  extrémité  bien-heureufe ,  &c  pour 
expier  la  iouïfTance  des  délices  défendues ,  il 
fe  priue  de  l'vfage  des  plus  innocentes.  Il  a 
voulu  loger  dans  des  Palais^ilfe  contente  d* v- 
ne  grote ,  ou  dVne  maifon  qui  le  défende  des 
injures  de  l'air.  Il  ne  pouuoitauoir  des  lits 
affez  magnifiques  j  il  dort  fur  le  bois^,  &  fur  la 
paille.  Il  auoit  interrompu  le  filence  de  la 
nuit,  parles  ferénadesj  il  l'interrompt  par  fes 
foûpirs.  Il  auoit  dormy  pour  la  volupté  y  il  ne 
dort  pas  mefme  autant  qu'il  luy  eft  neceffaire. 
Il  auoit  vefcu  pour,  manger  \  à  peine  man- 
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ge-t-il  pour  viure.  Les  viandes  les  plus  déli- 
cates ne  pouuoient  contenter  fon  gouft,  il  fe 
nourriroit  volontiers  de  fiel  &:  d'abfynthe. 
Il  luy  faloit  tous  les  iours  vne  nouuelle  com- 
pagnie ^  la  conferuation  des  hommes  luy  eft 
vn  fuplice.  Il  fe  regarde  comme  vne  befte 
fans  railon ,  ô^  qui  ne  mérite  pas  la  fociété 
des  créatures  raifonnablesjandis  qu'il  obeïf- 
foit  aux  defirs  de  la  conuoitife  ,  &  qu  il  fe 
gouuernoit  félon  les  maximes  de  la  pruden- 
ce charnelle^  ilcroyoitque  fa  raifon  faifoit 
des  efforts  admirables  \  mais  depuis  qu'il 
combat  iz%  conuoitifes  mal-heureufes  ,  êc 
qu'il  fait  profeflion  de  viure  contre  toutes 
les  régies  de  cette  mauuaife  prudeîscc  ^  il 
reconnoift  qu'il  a  efté  vne  befte  fan^  iuge- 
ment5&:  ilfe  tient  deuant  Dieu  en  cette  qua- 
lité 5  attendant  de  luy  feul  la  raifon  qu'il  a 
perdue. Il  veut  bien  que  le  monde  qui  Ta  efti-- 
mé  fage,-  le  repute  fou,  &  le  traite  comme 
vrr  animal  ftupide  ^  à  caufe  de  fon  change- 
ment» Si  Dieu  luy-mefme  le  traite  de  cette 
forte 3  fi  durant  qu'il  gémit,  qu'il  fôûpire, 
qu'il  fe  purifie,  qu'il  lé  fait  mourir  par  les 
exercices  de  la  Pénitence  ;  il  ne  luy  donne 
Ron  plus  de  lumière  qu'à  vne  befte,  s'il  fent 
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fon  entendement  toujours  remply  d'erreurs) 
il  la  mémoire  n'a  que  des  images  tout  à  fait 
brutales  ,  lî  la  loyde  fes  membres  s'oppofe 
inceilamment  à  celle  de  fon  efprit  3  s'il  fait  le 
mal  qu'il  ne  veut  pas  ;  s'il  ne  fait  pas  le  bien 
qu'il  voudroit  faire  \  li  toutes  les  affeâ;ions 
qu'il  fent  font  animales  5  il  ne  fe  plaint  que 
de  luy-me(me,  &il  reconnoift  humblement 
qu'ayant  femé  la  corruption ,  il  ne  peut  ni 
ne  doit  recueillir  autre chofe:Il  dit  auec  Da- 
pf.  72.  uid  ;  Ouy  Seigneur,  ie  fuis  comme  ^ne  hejle  de 
charge  deuant  toy.  le  ne  mérite  non  plus  que 
tu  me  regardes  5  que  fi  i'eftois  vn  cheual^ou 
vn  mulet. 

En  effet, Pécheur.ne  leur  refîembles-tu  pas 
par  tes  aflfe£tions  brutales,  par  ta  dureté  i 
écouter  fa  parole,  ëcparta  defobeïffance  à 
fa  conduite  ?  Il  te  vouloit  gouuerner  de  la 
main ,  tu  l'as  contraint  d'employer  l'efpe- 
ron  5  &c  auec  tout  cela ,  il  n'a  pu  venir  about 
de  te  mener,  tant  tu  t'es  montré  contraire 
à  ton  bien ,  qui  eftoit  de  le  fuiure  aueugle- 
ment  :  mais  il  faut  récompenfer  ta  faute.  Il 
faut  conjurer  fa  bonté  de  te  donner  vn  frein 
firude,  qu'il  t'empêche  que  tu  ne  t'empor- 
tes comme  tu  as  fait.  C'efl  trop  peu  de  la 
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main  ^  &:  de  la  gaule,  il  faut  repiquer  dans 
les  flancs ,  &  ce  piquer  iufqu'à  ce  que  le  fang 
en  forte  y  afin  que  tu  fafles  tout  ce  qui  luy 
plaira.  Il  faut  qu'il  vienne  s'afloir  dans  tou- 
tes les  facultez  de  ton  ame,  &;  dans  tous  tes 
fens,  comme  vn  efcuyer  &:fort,&mifericor=- 
dieux  y  qu  il  les  rempliife  tout  feul ,  &c  qu  il 
les  alllijettiffe  parfaitement  à  fa  volonté.  Il 
faut  que  tu  trauaillcs  fans  cefTe,  &c  après  le 
trauail  que  tu-  ne  demandes  pas  que  Ton  te 
flate  ,  &:quon  te  nourrifle  au  moins  délica- 
tcment.  La  délicatelTe  du  fiécle  c*a  gafté ,  Se 
tu  n'es  pas  digne  des  douceurs  du  Ciel.  Il  te 
doit  fufire  qu  on  te  donne  de  rherbe  comm'^ 
à  vne  befte,  afin  que  n'ayant  pas  voulu  man- 
ger &:  viure  delà  viande  diuine,  qui  eftoit 
feruie  fur  la' Table  de  ton  Père  Celefte,  du- 
rant tant  d'années ,  tu  expies  en  quelque  fa- 
çon y  vn  mépris  fi  criminel  &c  fi  déteftable. 
Soupire  après  ce  pain  qui  a  vne  fi  grande  fua- 
uité,  brûle  d'enuie  d'auoir  part  à  cette  vian- 
de qui  donne  tant  de  forces  3  mais  fonge 
qu'elle  eft  pour  les  Enfans,  &  que  ru  es  vii 
traiftre  y.que  la  viande  efl:  pour  les  eftomachs 
robuil:es,&:  que  le  tien  eft  entièrement  rui- 
jTïé  par  tes  defbauches.  Songe  qu'il  ne  faut 
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pas  donner  le  Saint  des  Saints  aux  chiens? 
N'as-tu  pas  cftc  vn  chien  enragé  par  tes  hai- 
nes impitoyables  ?  vn  chien  uupudent  par 
tes  voluptez  infâmes  ?  vn  chien  mordant  par 
tes  médifances cruelles? maintenant  rcpute 
toy  deuant  Dieu  plus  vil  quVn  chien  mort; 
&  aduouc  que  c'efl:  aflfez  te  faire  de  grâce 
que  de  te  permettre  de  brouter  l'herbe  de  la 
terre  ;  ie  veux  dire  d'entendre  les  premières 
veritezde  la  Pénitence,  qui  te  doit  reflablir 
dans  la  grandeur  que  tu  as  perdue*. Et  qu'elles 
foiit  ces  veritez  élémentaires ,  finon  la  re- 
connoilTance  de  ta  brutalité  paffée ,  &c  de 
ton  indignité  prefente. 

Reçoy  auec  ioye  &C  humilité  la  rofée  du 
Ciel  y  c'eft  elle  qui  te  rafraifchira  ,  qui  te 
lauera  5  qui  te  purifiera,  qui  te  guérira,  qui 
t*embellira,  qui  te  rendra  &C  la  figure.  Scia 
vérité  de  la  nature  humaine.  Garde-toy  d'e- 
ftre  mouillé  par  Thumidité  de  la  terre,  elle  te 
feroit  tout  à  fait  dangereufe.  Elle  a,fansdou- 
te,plusde  rapport  aucctoy,  mais  c'eft  auec 
toy  Pécheur,  auec  toy  enfant  d'Adam ,  auec 
toy  ennemy  de  Dieu,  auec  toy  deuenu  befte; 
&C  tu  veux  fortir  de  ce  mal-heureux  eftat. 
La  roiée  ne  tombe  que  le  matin  vn  peu  auant 
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le  leuer  du  Soleil ,  mais  il  faut  que  cette  rofée 
dont  ie  parle,  tombe  dans  ton  ame5aprés  quel 
leSoleii  s'y  fera  leué .  La  raifon  humaine  peut-l 
cftre  comme  vne  aurore  pour  ton  efprit^mais 
c'eft  vne  aurore  obfcure  &C  féche  tout-en- 
femble,  ou  fi  elle  a  quelque  lumière,  &  quel- 
que humidité  ^  IVne  ne  feruira  qu'à  te  fau'c 
égarer, &rautre  qu'à t'échaufFer  dauantage.  < 
Le  feul  lefus  qui  cft  le  Soleil  de  luftîce,  ell  la 
véritable  lumière  qui  illumine  tout  homme 
qui  vient  en  ce  mondej&ileftdefcendudans  Ensje^n 
lefeinde  la  Vierge,  co«mmedefcend  la  rofce  p^^'^j^ 
dans  la  toifon  des  brebis.  Se  tous  les  iours  il 
entre  dans  les  âmes  en  la  mefme  manière , 
fans  bruit ,  fans  orage  ,  &c  fouuent  fans  qu'on 
s'apperçoiue  de  fon  entrée.  Pénitent,  ne  te 
troubles  donc  point  fi  tu  nefens  pas  d'abord 
la  fraicheur  de  cette  rofée  diuine.  Elle  ne 
laiife  pas  d'auoir  pénétré  ton  cœur  3  &  fans 
ellcjle  feu  dont  tu  te  plains  t'auroit  confuméj 
mets  toy  en  repos  \  tu  crois  que  fa  chaleur  te 
.  brûle  pour  remettre  en  cendres  tcen'eft  que 
faflame  quit'échaufevn  peu  pour  t'aduertir 
de  trauailler  à  l'éteindre.  Cette  flameaplus 
de  clarté  que  de  force,&tu  peux  faire  ton 
remède  de  ce  que  tu  crois  eftre  ton  poifon. 
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Ne  fçais-tu  pas  que  leSeigneur  a  conduit  foa: 
Peuple  par  lacolomne  defeu,  aufTibienque 
par  celle  de  la  nuée.  Tu  es  dans  ledefert,  tu 
marches  la  nuit  ^  laifle-toy  donc  mener  par 
le  feu  afin  d'arriuer  au  repos  de  la  Terre  pro- 
mife  au  vray  Ifraël  de  Dieu.  Si  tu  es  dans  la 
fournaife  ,  beny  celuy  pour  Tamour  de  qui 
tu  y  es  ietté>  ou  plutoft  qui  t'y  ietteluy-mef- 
me^  afin  de  t'épurer  comme  Por,  &C  de  te  ren- 
dre digne  de  Ion  Tabernacle.  Si  tu  en  vfes 
ainfi,  croy  afieurémentquetaraifon  te  fera 
rendue,  que  tu  connoitras  parfaitement  le 
Très-haut ,  que  tuverras  la  vanité  de  toutes 
les  créatures ,  que  tu  feras  reftably  dans  la 
royauté  que  tu  as  perdue  par  tes  crmies  ;  &c 
qu'elle  ne  fera  fujette  ni  à  la.  violence  dVii 
vfurpateurj  ni  à  l'infidéUté  des  peuplesjui  ab;: 
viciAltudc  des  chofes  humaines- 
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EN    BABYLONE. 


HVITIESME  TABLEAV. 

L  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus 
agréable  que  ce  païfage ,  l'herbe 
de  ces  prez  eft  fi  verte  &c  fi  frai- 
che,  quelle  femble  plutotl: croi- 
ftre  dans  ce  Tableau  qu'y  eftrereprefentée. 
Voila  des  troupeaux  de  toutes  fortes  d'elpé- 
ces  qui  la  broutent  paifiblement.  Confidérez 
la  noblelTe  de  ces  poulains ,  cette  petite  telle, 
ces  yeux  vifs,  ce  cou  déchargé,  ce  crin  on- 
doyant, cette  poitrine  large  Ec  ouuerte,ces 
iambes  fortes  &  féches,  &C  ce  pied  releué. 
Ne  diriez-vous  pas  que  ces  deux  taureaux 
prennent  leur  courfe  pour  fe  venir  heurter 
de  toute  leur  force.  Vn  peu  loin  d'eux 
voila  vne  geniffe  blanche  comme  la  neige, 
qu'ils  regardent  auec  des  yeux  où  l'on  voit  de 
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Tamour  &c  de  la  colere^c'eft  lefujct  auffi  bieiï 
que  le  prix  de  leur  combat.  Ces  brebis  fem- 
bleiit  danfer  au  fon  de  la  flûte  de  ces  deux 
Bergers  qui  font  fur  vne  petite  mote  de  ter- 
re. Auprès  d'elles  le  Peintre  n'a  pas  oublié 
démettre  vn  chien  le  plus  beau  du  mondej 
prenez  garde  à  fes  oreilles  qui  pendent  bien 
bas,  &  dont  le  poil  frife  relTemble  à  des  flo- 
cons de  foye.La  couleur  qui  tire  furie  châ- 
tain clair  en  eft  admirable.  Cette  gueule  a 
demy  ouuerte  montre  des  dents  auill  redou- 
tables par  leur  force,  qu'agréables  à  voir  par 
leur  blancheur  èc  par  leur  poUifTeure ,  fon 
corps  tout  moucheté  de  taches ,  comme  fi 
c'eftoit  vn  léopard,  n'efl:  ni  maigre  ,  ni  pe- 
faut,  de  forte  qu'il  paroifiiaufli  propre  pour 
la  courfe  que  pour  le  combat,  il  eft  eftendu 
tout  de  fon  long,  &:  il  repofefatefte  fur  fes 
pâtes  comme  s'il  dormoit  ',  mais  il  a  les  yeux 
ouuers ,  &  regarde  le  troupeau  dont  il  eft: 
le  défen(eur.  Tous  ces  arbres  font  de  mer- 
ueilleufes  diuerfitez  par  leur  mélange.Voi- 
la  de  pctis  bouquets  de  bois  d'vn  coiïé  j  de 
l'autre,  on  voit  des  forefts  en  éloignement, 
des  châteaux,  &  des  villages,  qui  font  tous 
vneperfpeâiue  diffi^rentcj  mais  la  plus  coa- 


EN    B  AB  Y  L  ON  E.  19J 

fîderable  cil  ceiie  de  la  vilie  de  Babylone  , 
qui  pour  eftre  reprefentée  dans  va  fort  petit 
cfpace ,  ne  laifTe  pas  de  paroiftre  extrême- 
ment grande.  Ce  fleuue  qui  trauerfe  la  plai- 
ne, s'appcllerEuphrate.  Ne  femble-t-ilpas 
qu'on  le  voit  couler ,  &C  mefme  qu'on  en- 
tend le  bruit  que  font  fes  flots  qui  fans  eftre 
cfmeus  comme  dans  vne  tempefte ,  ne  laif- 
fent  pas  de  donner  quelque  frayeur ,  mon- 
tant les  vas  fur  les  autres,  &:fe  précipitant 
dans  leur  courfc  auec  vne  roideureftrange. 
Tout  le  riuage  cft  bordé  de  faules  qui  font 
vneom.bre  allez  trifte.  Voila  aux  branches 
de  plulîeur^  ,  des  harpes ,  des  lyres,  ô^  d'au- 
tres inftrumensde  muiique  fufpendus.Ils  ap- 
partiennent à  ces  hommes  dont  les  vns  font 
couchez  fur  l'herbe  ,  &les  autres  fe  tiennent 
debout,  les  yeux  attachez  fur  le  fleuue.  Il 
cft  aifé  de  iuger  à  leurs  vifages ,  que  quel- 
que grande  douleur  occupe  leur  efprit.  La 
pafleur  de  la  mort  y  eft  peinte,  èc  dans  leurs 
yeux  on  voit  la  trifteffe  mefme.  Leurs  che- 
ueux  qui  leur  battent  fur  les  efpaules  fonc 
poudreux  &c  hérijGTez.  Leurs  habits  à  peine 
leur  couurent  le  corps ,  tant  ils  font  vfez. 
Tous  portent  vne  petite  chaifne  au  pied,ou 
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au  bras,  afin  de  les  diftinguer  des  habitans  da 
pais.  En  effet,  ils  y  font  eftrangers  &c  captifs-, 
par  la  plus  grande  réuolution  de  fortune 
qu'on  ait  iamaisveuë.Il  faut  dire,  pour  par- 
ler religieufement ,  par  vne  punition  tres- 
iufle  du  vray  Dieu  qu'ils  ont  offencé.  le  ne 
veux  pas  vous  lailferdauantage  en  peine.  Ces 
bannis  font  les  luifs,  que  Dieu,  après  auoir 
long-temps  fuporté  leurs  crimes ,  a  donnez 
en  proye  aux  armes  duRoyde  Babylone.  Il 
a  conquis  la  ludée, brûlé  lerulalem, Rame- 
né en  fon  païs  tous  ces  habitans  de  ce  mal- 
heureux Royaume,  où  il  les  traite  en  efcla- 
ues,  &c  non  pas  en  prifonniers  de  guerre. 
Voyez-vous  ces  hommes  coifez  de  thiares, 
&  habillez  d^  longues  veftes  forcriches,  qm 
parlent  à  que!ques-vns  des  captifs ,  &c  qui 
leur  montrent  du  doit  leurs  harpes  &:  leurs 
lyres  ,  comme  s'ils  les  prioient  de  les  dépen- 
dre des  faules ,  &:deles  toucher  pour  les  di- 
uertir.Cefont  les  Satrapes  du  Monarque  qui 
les  tient  en  captiuité,  qui  leur  commandent 
de  chanter  les  hymnes  qu'ilsauoient  accour- 
ftumé  de  faire  entendre  dans  le  Temple  de 
Dieu.  Vous,  voyez  bien  à  leur  contenance 
qu'ils  ne  font  pasjr.efoJjiis  de.  faire  ce  qu'on- 
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defire  d'eux.  Le  Peintre,  qui  a  exprimé  leur 
refus  par  le  gefte  de  leurs  mains ,  &c  par  le  ^ 

hauiTement  de  leurs  efpaules,leur  a  encore 
mis  des  larmes  dans  les  yeux  qu'ils  tournent 
pitoyablement  vers  le  Ciel  ,  comme  s'ils 
l'ajOTeuroient  qu'ils  ne  prophaneront  point 
les  chanfons  du  Seigneur.  Ils  demeurent 
maëts,  ne  croyant  pas  qu'il  leur  foit  permis 
de  faire  ouïr  les  cantiques  compofez  pour 
louer  l'Eternel ,  dansvne  terre  eflrangere,  où 
fon  nom  eftoit  blafphemé  Scfon  peuple  tenu 
dans  lafcruitude*. 

La  Grâce  que  Dieu  a  faite  aux  Ifraëlites 
de  les  choiiir  entre  toutes  les  nations  da 
monde  pour  les  rendre  fon  peuple  bien- 
aimé,  eftoit  fans  doute  très-grande.  Car  il 
n'y  auoit  rien  en  eux  qui  le  pût  obliger  à  ce 
choix  >  au  contraire,leurrudeile,leur  bruta- 
lité ,  leur  inconftance  ,  &L  leur  ingjratitude, 
deuoient,  cefemble,  les  en  exclure  par  toute 
forte  de  raifon.  Mais  l'élefliion  que  Dieu  a 
faite  de  tous  les  peuples  du  monde  pour  en 
Gompofer  le  Corps  de  fon  Fils,  eftbien  plus 
profonde  dans  fes  deffeins,  plus  admirable 
dans  fes  fuites.  Se  plus  glorieufe  dans  fon 
execution.Car  lî l'on confidere lemérite  des  j 
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hommes  qu'il  éleue  à  cette  grande  dignité, 
■  ils  n'en  ont  que  de  mauuais^comme  dit  Saint 
Auguftin.Ils  font  enfans  d'Adam,  c'eft  à  dire 
enfans  de  péché, d'ire  &C  de  maledidion.  Au 
mefme  moment  qu'ils  reçoiuent  leur  eftre 
de  Dieu ,  ils  commencent  d'eftre  Ces  enne- 
misjfans  le  connoiflre,leur  ame  qui  part  tou- 
te pure  de  Tes  mains,  n'eft  pasplutoft  vnie 
au  corps, que  comme  lî  c'eftoit  peu  de  deue- 
nir  prifonniere,  elle  deuient  touillée  &  cri- 
minelle d'vncfouillure  qu'elle  ne  fent  point, 
&:d'vn  crime  qu'elle  ignore.  Elle  contraéle 
le  péché  fans  vouloir  eftre  pécherelfe ,  parce 
que  fa  volonté,auant  que  d'agir ,  a  efté  def- 
obeïfTante  à  la  Loy  de  Dieu,  eftant  enfermée 
dans  la  volonté  du  Chef  de  la  Nature  hu- 
maine. Par  quelle  voyc  ce  venin  découle  de- 
puis fa  première  fource  iufqu'àelle,c'eft  vn 
fecret  inconnu  qui  trauaille  la  curiofité  des 
hommes  fupert)es ,  &:  qui  humilie  l'efpri-t 
des  véritables  fidèles.  Mais  fî la  courfe  eneft 
Gachée,les  effets  n'en  font  que  trop  fenfibles. 
L'homme  ne  fe  peut  regarder  d'aucun  cofté 
qu'il  ne  trouue  en  foy  des  defordres ,  des  mi- 
feres ,  &c  des  ruines.  S'ilconfidere  fon  corps, 
il  y  voit  la  rébellion  de  la  loy  des  membres 
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à  k  loy  de  refpric ,  qui  ne  cefTe  que  par  la 
mort  :  &C  cette  mort  eft  la  folde  de  ce  péché, 
auec  lequel  il  a  commencé  fa  vie.  S'il  regar- 
de fon  ame,  il  n'aperçoit  dansfon  entende-f 
ment,  que  ténébres>dans  fon  raifonnement^j 
que  fauffeté  5  dans  fa  volonté ,  que  corru- 
ption 5  dans  fa  liberté  ,  que  foiblefîc  3  dans  (a 
mémoire,  qu'infidélités  dans  fon  imagina-| 
tion,  qu'extrauagance  3  dans  fon  appetit,que 
fureur  5  dans  fes  paflions ,  que  déréglementai 
Toutefois, cet  homme  auec  tous  fes  defautS3 
auec  toute  cette  corruption ,  auec  toute  cet- 
te indignité,  eft  choifydeDieu  dansTeftat 
de  TEuangile,  pour  en  faire  fon  Fils  adoptif, 
&C  fon  héritier.  Il  l'élit  n^trouuant  que  des 
fujets  de  réprobation,  afin  de  faire  paroiftre 
les  richeffes  de  fa  mifericorde  ;  &:en  l'élifant 
de  cette  forte  par  vnpur  mouuement  de  fa 
bonté ,  il  le  rend  dio-ne  d'eftre  élcu. Le  choix 
n  eft  point  fujet  au  repentir,  &tousleshom- 
mes,  que  dif-je,  tous  les  Démons,  ne  peuuent 
i'arracher  de  fes  mains  toutes-puiffantes, qui 
le  protègent  contre  les  affauts  les  plus  vio- 
lens  de  fes  ennemis;  qui  font  retourner  con- 
tre eux  tous  les  traits  qu'ils  décochent  con- 
tre luy  'y  qui  le  fbûtiennent  fur  le  bord  des 
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précipices,  de  peur  qu'il  n'y  tombejouqui 
l'en  retirent  auîri-toft  qu'il  y  eft  tombé  5  qui 
le  font  marcher  plus  affeurément  après  fa 
cheute^enfin,  qui  par  vn  (ecret  admirable, 
changent  pour  luy  les  poifons  en  remèdes, 
&C  font  que  toutes  chcfes  luy  coopèrent  en 
bien  pour  fonfalut.Cét  amoureux  époux  ne 
luy  épargne  rien,  le  fait  entrer  dans  Ces  ce- 
liers  où  il  l'enyure  d'vn  vin  celefte  qui  éclaire 
cant.  âes  g^  q^^  fortifie  fa  raifon.  Il  le  reçoit  dans  le 
cabinet  de  'ic^  parfums ,  où  par  des  odeurs 
diuines  qu'il  refpand  dans  fonefprit,il  le  met 
dans  vne  pâmoifon  bien-heureufe,  qui  le 
tranfporte  hors  de  luy-mefme.  Il  luy  mon- 
tre où  il  fe  couche  en  fon  midy.  Il  luy  dé- 
couure  toutes  les  beautez  de  fon  vifage,  tous 
lesfecrets  de  fon  confeil,  toutes  les  richelfes 
de  fa  gloire.  Par  la  prédication  de  fa  Parole, 
il  l'engendre  d'vne  façon  toute  diuine.  Par 
le  Baptefme,  illuy  donne  vne  naiffancc  nou- 
uelle,  qui  le  rend  fon  fils  &:  fon  héritier,  Sc 
qui  le  lie  à  la  fainte  Trinité ,  au  nom  de  la- 
quelle il  le  reçoit.  Par  la  Confirmation,  il 
le  marque  de  fon  Seau,  &  le  perfedionne. 
Par  l'Euchariftie,  il  le  nourrit  de  la  chair  de 
fon  Fils.  Par  la  lumière  de  fesinfpirations,  il 
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luy  montre  ce  qu'il  doit  faire.  Par  la  force 
amoureufe  de  fa  grâce,  il  luy  fait  faire  ce 
<ju  il  luy  a  montré.  Il  le  fortifie  dans  les  bon- 
nes œuures  s  il  empêche  qu  elles  ne  l'en- 
fient  5  enfin ,  il  le  met  dans  ce  fentier  du  iufte^  ^^^  p.^^^^ 
quieft  vn  fentier  de  lumière  ,  laquelle  croifl:ff^-4- 
inceffamment,  iufquàcequ  elle  arriue  à  vn 
iour  parfait. 

N'eft-il  pas  vray  que  fi  on  compare  ces 
faneurs  que  reçoit  le  Peuple  Chrétien,  auec 
celles  que  le  Peuple  luif  a  receuës,on  trou- 
vera que  les   premières   font  autant  éloi- 
gnées des  autres,  que  le  Ciel  Tefl;  de  la  Ter- 
re, puis-qu'en  effet  celles- cy  eftoient  tou- 
tes terrefl:res ,  &C  que  celles- la  font  toutes  ce- 
îefl:es?  Donc,  puis-que  la  grandeur  du  bien- 
fait eft  la  mefure  de  l'obligation  à  la  recon- 
noiffance,  ou  de  la  grandeur  de  Tingratitude; 
il  n'y  a  point  de  doute  que  le  Chrétien  ne 
commette  vne  perfidie  plus  exécrable  fans 
comparaifonjque  celle  du  luif,  quand  il  laif- 
fe  celuy  qu'il  la  comblé  de  tant  de  grâces 
pour  de  chétiues  Idoles  qui  ont  moins  de 
marques  de  diuinitc,  que  les  Idoles  que  les  Liti.^:d€i 
luifs  ont  adorées.  Dieu  leur  reproche  d'à-  ^^^^'  ^ 
uoir  feruy  la  milice  duCiel, c'eftàdire,d*a-  ièr,7^'. 

Ce        '      " 
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uoirfacrifié  aux  aftres.  Mais  ces  corps  fon^ 
fi  nobles  fleurs  effets  font  (î  merucilleux,  &C 
leurs  influences  fi  necellaires  aux  hommes^ 
jque  fi  quelque  Idolâtrie  peut  trouuer  vne 
jexcule,  c'elî  ians  doute  celle  dont  nous  par- 
lons. Les  luifs  ont  adore  d'autres  Idoles 
moins  nobles  >ie  Tauouc  ^  mais  elles  eftoient: 
déjà  adorées  par  leurs  voilins.  Elles  auoienr 
-aquis  comme  vne  préfcription  de  diuinité, 
&C  leurs  adorateurs  eftoient  retenus  dan6  ce 
mauuais  culte  ^  par  de  faux  miracles.  Il  n^eiib 
eft  pas  ainfi  des  Chrétiens  ,  qui  laiflent  le 
vray  Dieu  pour  les  créatures  où  il  ny  a  que 
des  défauts ,  de  la  balTefle,  de  la  corruptioUy 
de  l'infidélité ,  de  rimpuiirance ,  &c  du  tour- 
ment. Ils  reconnoiffent  eux-mefmes  les  pre- 
miers 5  Tinjuftice  de  Iliommagc  qu^ils  leur 
rendent.  Ils  fe  plaignent  d'^eftre  emportez 
par  vne  violence  dont  ils  ne  font  pas  les  mai- 
flres.  Ils  ont  honte  de  leur  foibleffe^  ils  (en- 
tent la  pefanteur  de  leurs  chaifnes  y  ils  en 
voudroient^difent-ilsjeftredéliurez.  Ils  de- 
meurent d'accord  de  leur  aueuglement.  Ils 
nomment  bien-heureux  ceux  qui  n'y  font 
pas  plongez  ,  enfin  ,  ils  confeiTent  que  leurs 
ttime  leur  fert  de  faplice.   Cependant  ^  ils 
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continuent  toujours  dans  leur  félonie  5  &c^ 
tandis  que  dVn  cofté  ils  font  de  vains  fou-f 
haits  pour  leurcorreâiion,  de  l'autrejils  de- 
uiennent  incorrigibles ,  &C  fe  rendent  d'au- 
tant moins  dignes  de  pardon^qu'ils  femblent ; 
reconnoiftre  la  faute  qu'ils  commettent  con^ j 
tre  leur  Souuerain.  En  efïet^ce  n'eft  pas  auecl 
cette  volonté  imparfaite,  que  Ton  retourne 
à  Dieu  :  ce  ne  font  pas  ces  faux  delîrs  de  gué- 
rir qui  commencent  noftre  guérifon ,  &c  qui 
font  les  premiers  remèdes  que  donne  le  Mé- 
decin celefteà  vneame  malade.  Cen'eftpas 
ce  fentiment  de  fon  mal  qui  témoigne  qu'el- 
le n'eft  pas  morte.  Il  en  faut  vn  autre ,  qui 
foit  celuy  des  vrais  Pénitens3&  nous  en  auons 
vne  image  fidèle  dans  la  captiuité  des  Ifraëli- 
tes  en  Babylone. 
La  première  chofe  que  i'y  obferue,eft,qu  ils 
ont  efté  tranfportez  hors  de  leur  Terre  na- 
tale 5  où  ils  auoient  toutes  fortes  de  commo- 
ditez  &dedélices,pour  viure  dans  vne  terre 
eftrangere,  où  ils  ne  trouuent  quemifereôC 
que  perfecution.N'eft-ce  pascequiarriueà 
ceux  qui  manquent  de  foy  àDieu,  &quile 
laiffent  pour  le  monde  quieft  fon  ennemy? 
Ils  viuoient  déjà  par  Tefprit  ÔCpar  le  cœur 
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dans  la  fainte  Sion,  qui  eft  leur  Cité  nataî-e 
•  félon  la  Grâce;  &:  en  ce  bien-heureux  fejour, 
ils  eftoient  non  feulement  des  Citoyens  bien- 
heureux :  mais  des  Rois  glorieux  &C  pacifi- 
ques. Car  par  Tamour  du  Bien  fouuerain^ils 
fe  trouuoient  détachez  de  toutes  les  créatu- 
res, &C  par  ce  détachement,  ils  leur  comman- 
doient  dVne  façon  admirable.  Ils  les  déli^- 
uroieiK  de  cette  vanité  ,  à  laquelle  elles  font 
A'ixRom.  fujetes  par  force,  dit  TApoitre ,  ne  les  em- 
ployant que  dans  vn  vfagefobre,&:  s'en  fer- 
uant  feulement  comme  dVn  palTage  ,  pour 
arriuer  à  la  iouïfTance  de  celuy  qui  les  a  fai^ 
tes. Ils  marchoient  dans  la  lumière,  &  lé^  plus 
iùbtilesillufions  qui  trompent  les  enfansdu 
lîécle,  ne  lespouuoientfurprendre.  Ilsgou- 
ftoient  vue  paix  profonde  dans  le  cœur ,  qui 
fiirpalfoit  tous  les  piaifirs ,  que  la  paix  du^ 
monde  fe  vante  fauffement  de  donner  à  ceux 
qui  la  veulent  receuoir.  Leurs  délices  n'a^ 
uoient  aucune  amertume,  &  leurs  amertu- 
mes auoient  des  délices  inexplicables.  Leur 
ioye,  qui  eftoit  viue  &  tranqtiilc  tout-enfem- 
ble,  ferefpandoit  iufques  dans  les  fens.  Les 
chofes  fâcheufcs  d'elles-mefmes  changeoient 
de  nature  pour  eux ,  &:  deuenoient  agréables. 


EN    B  AB  YLONE.         loj 
par  rvfage qu'ils  en  fçauoient  faire.  Le  pafle 
ne  leur  faifoit  point  fentir  de  remors  5  le 
prefent  les  entretenoit  dans  vni$  humble  &c 
amoureufe  affeuvance  3  &:  Tauenir  ne  leur 
donnoit  que  des  alarmes  tranquiles.  Leurs 
efperances  eftoient  aufliafTeurées  quefubli- 
mes5  èc  toutes  les  tempeftes  quis'éleuoient 
contre  eux,  ne  pouuoient  les  ébranler  tant 
foit  peu,  parce  que  cette  efperance  eftoit 
pour  eux,  comme  vne  anchre  qui  les  rendoit 
immobiles.  Voila  en  quel  bien-heureux  eftat 
les  Pécheurs  viuoient  dans  leur  païs  natal, 
qu'ils,  ont  infidèlement   quitté  pour  venir 
habiter  dans  vne  Terre  elïrangere ,  dont  la 
faulTe  beauté  les  a  trompez. Helas  î  elle  con- 
tinue à  les  tromper  ,  elle  leur  paroift  ver- 
doyante , fleurie,  &C  féconde  en  toutes  fortes 
de  biens  ;  mais  en  effet,  elle  eft  aride, efoi^ 
neufe,  &:  ftérile,  ôcla  première  clarté  dont 
ils  oek:  befoin  pour  enfortir,  eft  celle  qui  leur 
fera  connoiftre  cette  aridité  qui  les  brûle, 
ces  efpiiies  qui  les  bleflent ,  &  cette  ftéri- 
lité  qui  les  apauurit.  Car  tandis  que  le  char- 
me durera, qu'ils  croiront  voir  la  clartéoù 
flnyaque  ténèbres,  &  qu'ils  prendront  les 
monilrespour  des  objets  agréables ,  les  pré- 
Ce   iijj 
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cipices  pour  des  chemins  afTeurcz ,  les  tor- 
rens  pour  des  ruifleaux  paifibles ,  les  poifons 
pour  des  herbes  falutaires,  &  le  fiel  des  dra- 
gons pourvu  vin  délicieux  j  il  eftimpofiible 
qu'ils  reconnoifTcnt  la  grandeur  de  la  perte 
qu ils  ont  faite,  en  fortant  de  leur  patrie,  &C 
par  conféquenrqu'ils  fouhaitent  d'y  retour- 
ner.Il  faut  que  leurs  yeux  s'ouurent,  &: qu'ils 
voyent  la  terre  qu'ils  habitent  dansfon  vé- 
ritable eftat  y  afin  qu'ils  s^'ennuyent  de  fon 
obfcurité ,  qu'ils  fe  dégouftent  de  fes  faux 
plaifirs ,  èc  qu'ils  fe  laffent  de  la  domination 
de  fon  Tyran.  Dieu  a  fait  toujours  reuenir 
les  Ifraëlites  à  luy ,  par  le  fentiment  des  ri- 
gueurs de  leur  feruitude,  qui  les  retiroit  de 
leur  idolâtrie,  &:  leur  faifoit  implorer  la  mi- 
fericorde  de  celuy  qu'ils  auoient  délailTé  pour 
fuiure  des  Dieux  eftraneers. 

Mais  comme  il  eft  bondefentir  lesmife- 
res  de  la  Terre  maudite  où  l'on  s'eft  engagé, 
il  faut  prendre  garde  à  les  fentir  en  efprit  de 
Pénitence,  &  non  pas  en  efprit  de  volupté. 
L'homme  aime  naturellement  le  plaifir,& 
c'eft  l'vnique  poids  qui  l'entraine  à  fes  ac- 
tions, foit  bonnes  foitmauuaifes.  Quand  il 
ne  le  trouue  pas  dans  le  .féché  ^  au  point 
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qu'il  l  auoit  imaginé  auant  que  de  le  com- 
mettre, ou  quil  ne  Ty  trouue  plus  fl  déli- 
cieux ,  par  vn  dcgouft  inéuitable  qui  y  eft 
attaché  j  il  s'ennuye,  il  fe tourmente,  il  le 
plaint;,  &: il fe condamne  defoibleffe  ôcd'a- 
ueuglement,  il  parle  contre  des  délices  donc 
il  a  efté  infatiable  ^  auec  des  termes  fi  forts 
qu'il  en  fait  horreur  aux  autres.  Il  en  defcou- 
ure  fi  bien  la  fauflfeté  >  il  en  examine  fi  parti- 
culièrement les  tromperies  >qu  après  cela,on 
ne  peut  croire  qu'il  n'en  foit  véritablement 
cnnemy  ,  &:  qu'il  ne  leur  ait  dit  adieu  pour 
jamais.  Mais  lefonddefoncœurnereipond 
pas  à  fes  paroles.  C'eft  fon  dégouft  qui  fait 
ces  beaux  difcours  ,  6c  non  pas  fon  repentir; 
c'eft  la  délicatelïe  de  fa  faim  qui  ne  peut  fou- 
frir  la  fatiété  s  c'eft  fon  impuiifance  qui  luy 
fait  acroire  qu^il  eft  tempérant  5  c'eft  le  defir 
de  la  nouueauté  qui  le  porte  à  condamner 
les  chofes  paffées  5  c'eft  fon  orgueil  qui  fe- 
vante  de  quitter  ce  qu'il  ne  peut  retenirjc'eft 

i  fon  inquiétude  naturelle  qui  luy  perfuade 
qu'il  n'aura  pas  la  fièvre,  quand  il  aura  chan- 
gé de  lit  y  mais,helas!  ces  efpines  piquent  fon^ 

I  cœur,fans  quelles  en  faffent  fortir  le  mau- 
mais  fang,  ni  qu'elles  le  retirent  defalctargte^, 
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comme  nous  auons  déjà  dit]  ces  dégouftsj 
ces  laflitudes ,  ces  chagrins  y  ces  remors ,  ces 
frayeurs,  font  le  commencement  des  peines 
éternelles  qui  châtieront  fon  infidélité  dans 
les  enfers. 

Il  faut  donc  trouuervn  moyen  de  faire  en 
forte  qu'ils  foient  pour  luy ,  le  commence- 
ment de  la  ioye  qu'il  doit  efperer  dans  leCielj. 
LVniqud*  moyen  ell  de  les  foufrir  en  efprit 
de  Pénitence,c'eftàdire,  de  les  porter  com- 
me des  peines  que  Ton  a  iuftement  méritées 
"jiuxGai  par  les  defordres  de  fa  vie.  UApoftre  enfei- 
-  *  '       gne  ,  que  qui  féme  en  corruption  dans  fa 
chair ,  moiffonne  auffi  dans  fa  chair  la  corru- 
ption. C'eft  ce  que  nous  venons  de  montrer 
defcriuant  Teftat  deThomme  pécheur,dans 
les  plus  grandes  délices  du  péché^où  il  trouue 
tant  d'amertumes  fafcheufes,&tant  de  foiiil- 
lures  defagréables.  Cette  moiffon  déplaift  à  * 
fon  orgueil,ôC  il  aimeroit  bien  mieux  que  dés 
F  qu'il  fent  quelque  étincelle  du  feu  de  l'amour 

deDieUjCefeuréduifit  en  cendres  cette  fu- 
i:  nefte  moilTon^afin  de  n'en  eftre  plus  importu- 

\  né jmais  le  vray Pénitent  accorde  la  honte  de 

la  recueillir ,  6c  la  ioye  d'en  reffentir  la  dou- 
Icur^,  quand  il  la  regarde  comme  le  fruit  de  fa 

per- 
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perfidie  ,  il  l'abhorre  èc  il  la  détefte  y  quand 
il  la  confidere  comme  fa  punition  y  il  l'aime 
&  il  la  bénit. Il  voudroît  bien  n'auoir point 
en  foy  cette  marque  de  defobeïflance,  mais 
puis-qu'il  (e  Teft  luy-mefme  imprimée,  il 
tâche  de  la  rendre  glorieufe ,  en  auoiiant 
qu'il  en  eft  digne.  C'eft  vn  efclaue  fugitif, 
qui  veut  bien  que  le  ligne  de  fa  fuite  paroif- 
fe  fur  Ion  front,  parce  qu'il  reprend  de  bon 
cœur  fa  première  fcruitude.  Il  ne  s'eft  pas 
foucié  d'auoir  la  gloire  dVne  fidélité  perfeuc- 
rante,  il  alpire  à  celled'vn  continuel  repentir 
de  fa  perfidie.  Il  entend  à  toute  heure  les  cris 
de  fa  confcience  qui  l'accufe ,  &:  il  fe  con- 
damne le  premier  auec  plus  deféuérité  que 
les  autres  ne  le  condamnent.il  demeure  d'ac- 
cord que  n'ayant  pas  voulu  fuiure  la  lumiè- 
re quand  elle  luy  a  paru ,  il  eft  iufte  qu'elle  fe 
cache  quand  il  defire  qu'elle  fe  monftre  3  que 
la  rcfiftance  qu'il  fe  fait  à  foy-mefme, châtie 
celle  qu'il  a  faite  à  Dieu  ,  èc  que  (es  fens  qu  il 
a  fait  reuolter ,  quand  il  luy  a  pieu ,  perféué- 
rent  dans  leur  reuolte ,  quand  il  veut  les  faire 
obeïr.  De  cette  forte,  fes  bourreaux  deuien- 
nent  (es  Médecins  3lepoifon,vnremede5Sc 
la  maladie  le  conduit  à  la  fanté.  C'eft  ainfi 
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que  Dauid  confcfl'e  quil  a  efté  autrefois 
guéry  .11  n*a  point  eu  de  honte  de  nous  repre- 
fenter  la  pourriture  de  (es  cicatrices ,  leur 
malignité  inuctérée,la douleur  quelles  luy 
faifoient  fcntir ,  le  feu  qui  brûloit  Cc^  reins, 
la  nuit  &C  le  iour  ,  les  lUufions  qui  Taffli-- 
geoient,  &  les  périls  où  il  eftoit  continuelle- 
ment expofé  par  la  tentation  ]  auiTi  eftoit-it 
vn  vray  Pénitent ,  ou  pour  mieux  dire,vne 
loy  viuante  ,  vn  exemple  accomply  de  la  Pé- 
nitence Chrétienne.  Cette  faconde  guérir 
eft  douloureufe,  mais  elle  eft  affeurée^  ô£  les 
eiprits  orgueilleux  en  ont  tout  à  fait  beloin. 
Car  (î  tout  dVn  coup  ils  paifoient  de  la  fer- 
uitude  dVne  paffion  violente,à  la  douceur  de^ 
la  liberté  des  cnfans  de  Dieu  5  &de  la  fouil- 
lure  des  délices  charnelles,  à  fa  pureté  des 
plailîrs  celeftes  >  ils  croiroient  aifément  que 
e'eft  la  force  deleur  raifon  3.  &  non  pas  celle 
delà  Grâce  Diuine, qui  produit  vn  change- 
ment fi  foudain  &C  fi  dificile.  Ils  penferoient 
auoiren  leurs  mains  ,^  leur  mort  &  leur  vie,, 
fans  aucune  dépendance  de  celuy  qui  a  la 
clef  de  rvne,&  qui  eft  la  fource  de  ràuîre.lls 
ne  craindroient  plus  d'eftre  vaincus  parides 
ennemis  qu'ils  eftimeroicat  n'eftre  puiifans 
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qu'autant  qu  ils  leur  voudroient  laiiTer  de 
puiflance.  Ils  prendroient  librement  des 
chaifnes  ^qu'à  leur  aduis  ils  pourroient  rom- 
pre quand  il  leur  plairoit.  Ils  fe  moqucroienc 
des  maladies,dont  la  guérifon  ne  dépendroit 
que  de  leur  volonté.  Ils  ne  conteroient  pour 
rien  de  s'eftre  laifTé  vaincre ,  &C  ils  fe  vante- 
roient  d'auoir  triomphé  de  leurs  vainqueurs. 
Ils  ne  rougiroient  point  de  leurs  chailnes3&: 
ils  feroient  parade  de  leur  liberté.  Ils  au- 
roient  peu  de  honte  d'auoir  efté  leurs  propres 
homicides^  &  ils  auroient  vne  grande  vanité 
de  s'eftre  refTufcitez  eux-mefmes.  En  effet, 
l'vn  eft  de  l'homme,  &c  l'autre  eft  de  Dieuj 
de  forte  que  pour  faire  fouuenir  le  Pécheur 
fuperbe  qu'il  n'a  que  l'humanité,  &  encore 
bien  foible ,  il  eft  neceifaire  qu'il  gémiile, 
qu'il  foûpire ,  qu'il  foufre  la  pefanteur  du 
ioug  des  mauuailes  conuoitifes  ^  où  il  s'cft 
luy-mefme  foûmis ,  par  vn  mauuais  vfage  de 
fa  liberté. 

Les  Ifraclites  eftant  tranfportez  hors  de 
leur  paï's  natal,  ne  demeurent  pas  dans  la 
ville  de  Babylone,mais  ils  habitent  à  la  cam- 
pagne, le  long  du  fleuue  qui  arrofe  cette  ville 
iràpie ,  là ,  au  lieu  de  s'amufer  à  courir ,  à  fe 
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promener  &C  à  prendre  des  diuertirtemens  j 
Pf- 13^-    ils  font  afTis ,  ëc  ils  pleurent  au  fouuenir  de 
Sion ,  d'où  ils  ont  efté  chalïez.  Ils  pendent 
leurs  harpes  aux  faules  du  riuagc  ,  &C  quand 
leurs  niaiftres  les  preflent  de  chanter  les  Can- 
tiques du  Seigneur  3  ils  r efp onde nt  qu'ils  ne- 
peuuent  les  faire  entendre  dans  vne  terre 
eftrangere.  Quelles  admirables  leçons  pour 
les  vrais  Pénitens  l  Lesvns  peuuent  for  tir  de 
Babylone ,  non  feulement  de  cœur^  mais  de 
corps  y  les  autres  ne  pcuuerit  en  fortir  que  de 
cœur,  à  caufe  des  engagemens  de  leur  con- 
dition ,  où  ils  font  niefme  obligez  de  demeu- 
^yx  Cor.  î^eir  par  la  régie  de  Saint  Paul ,  qui  veut  que 
•  '-  'y-      chacun  fe fantifie  en'la  fi-enne  ;  maisceux-cy 
ne  doiuent  pasdemeurerdans  fes  places  pu- 
bliques 5  &  y  eftre  oyfifs  tout  le  long^du  iour, 
fans  faire  autre  eho(e  que  de  s'entretenir  de 
Ces  nouuellcs,  où  ils  ne  doiuent  plus  pren- 
dre de  part.  Il  faut  qu'ils  foient  aflis  fur  le 
riuage  du  fleuue  qui  Tarrofe  ,&:  qu'ils  coniî- 
derent  attentiuement  comme  il  coule  fans- 
ceife  vers  la  Mer ,  où  il  va  porter  le  tribut  de 
fes  eaux,  s'engloutir ;,  &c  perdre  fon  nom.. 
Cela  veut  dire ^  qu'ils  doiuent  mettre  leur 
cfprit  en  repos,  par  réloignement  des  af- 
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faires  inutiles  &  des  foins  fupcrflas ,  qui  inf- 
qu'alors  les  ont  continuellement  agitez, 
afin  de  confiderer  dans  vne  profonde  &:  pai- 
fiblc  méditation,  l'incertitude, la  vanité, le 
trouble ,  &la  tromperie  de  tous  les  biens  de 
Babylone  y  pour  l'amour  defquels  ils  ont 
kiffé  la  confiance,  la  folidité^Ia  paix,5cla 
vérité  des  biens  de  la  lerufalem  celefte.  Les 
fleuues  de  Babylone  ,  dit  Saint  Auguftin ,  ^^''^  ^* 
(ont  toutes  les  choies  que  l'on  aime  en  ce 
monde,  &  qui pafTent rapidement. La  gran- 
deur des  Rois,  Tauthorité  des Magiftrats, la 
Nobleire,la  Valeur,  la  Science, le  Bel-efprit, 
TEloquence ,  laBeauté  ,  les  RichelTes,  font 
comme  de  grans  fleuues  qui  ont  vn  lit  eften- 
du,  qui  éléuent  de  grolfes  vagues  ,  &  qui 
font  beaucoup  de  bruit  durant  leurcourfe. 
Mais  ces  fleuues ,  en  s'efl:endant,  s'afoiblif^ 
fent  deurs  vagues  en  fe  grolïiffant,  font  de  Té- 
cume  ;  ons'accoufl:ume  à  leur  bruit3  enfin, iîs 
coulent  fans  cetTe,  &  fe  haftent  d'aller  vers 
la  Mer  où  ils  s'abyfmenr.  Que  font  deuenus 
tous  CCS  Monarques  fi  fameux,qui  ont  fondé 
de  puiffantes  Monarchies ^ou  qurles  ont  aug- 
mentées par  leurs  victoires  célèbres?  Ils  ont 
c&é  dans  le  monde  comme  des  torrens  à  qui 
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rien  n'a  pu  refifter  3  mais  ils  ont  palTé,  6£ 
maintenant  ils  dorment  dans  leurs  fepul- 
€h.  5.      chres,  comme  dit  lob  ,oii  ils  ne  font  plus  ni 
de  peur,  ni  de  bruit.  Ces  Héros  que  T  Anti- 
quité croy  oit  eftrefortis  du  fang  des  Dieux, 
crm  acheué  leur  courfe,  &c  il  n'en  refte  plus 
de  Veftiges.Ces  Gfierriers  qui  eftoien't  fî  re- 
doutables, ne  font  plus  crains  de  perfonne. 
CesSçauans  que  l'on  confultoit  comme  des 
Oracles, font  muets. Ces Beaux-efprits  qui 
eftoient  les  délices  du  fiécle  paflfé ,  font  ou- 
bliez du  prefent. Ces  Orateurs  qui  regnoient 
fouueramement  fur  les  volontez  des  hom- 
mes, par  la  force  de  leur  difcours ,  ont  trou- 
ué  que  la  mort  n'auoit  point  d'oreilles  pour 
eux.  Ces  Beautez  qui  ont  efté  adorées,  font 
fans  autels  &:  fans  facrifices.  Elles  ont  fur- 
vefcu  à  elles-mefmes,&:  ne  fe  font  pas  apper- 
ccuësqu'elles  s'enfuyoient.CesRichelfes  qui 
ont  rendu  leurs  pofrelfeursfîconfidérables, 
font  paffées  en  d'autres  mains.  Enfin,  tout 
coule  en  la  terre  de  Babylone,touty  paffe, 
de  à  peine  a-t-on  le  loifir  de  le  remarquer,' 
tant  ce  paflagefe  fait  auec  rapidité.  C'eftce 
que  le  Pénitent  doit  confiderer  auec  atten- 
tion, afin  de  pleurer  Terreur  qui  luy  a  fait 
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croire  que  ces  chofes  coulantes  eftoient  fta- 
fcles,  &C  quil  en  pouuoit  long-temps  iouïr. 
Car  quand  par  lalumierediuine  il  voit  leur 
rapidité  3  que  rien  n'eft  capable  d'arrefter  ,  il 
entre  dans  vne  confufion  falutaire  de  luy- 
mefme.  Il  fe  fait  de  îuftes  reproches,.  &:  il 
fefoûmet  volontiers  à  foufrirks  peines  que 
fcs  luges  luyordomient,  pour  expier  digne- 
ment fa  faute  ;  il  conçoit  vn  faintdcgoull  de 
ce  qu'il  a  fi  paffionnément  aimé,  ^  vn  ar- 
dent dcfir  de  ce  qu'il  a  fi  ingratement  mcpri- 
fé  dans  les  ténèbres  de  fon  io;norance.  Et  en 
quoy  confifte  la  véritable  Pénitence  j  finon 
à  aimer  ce  que  Ton  liaiiToit ,  &  à  haïr  ce  que 
Fon  aimoit  ?finonàefperer  ce  que  Toncrai- 
gnoit  5  &à  craindre  ce  que  Ton  efperoit  ?  fi- 
non à.  détruire  ce  que  Ton  abafty  ,  &  àrédi- 
fier  ce  qu'on  a  détruit  I  Ce  n'eft  pas  alTez  que 
te  Pénitent  foit  aflis  au  bord  du  fleuue  de 
Babylonejil  faut  qu'il  pleure,  &  fur  foy-mef- 
me  jCfui  s'elV  autrefois  laifïe  emporter  à  ces^ 
vagues,  &  fur  ceux  qui  en  font  emportez", 
fans.  qu*iU  fongent  à  regagner  le riuage.  Et 
comment  ieroit-41  pofTible  qu'il  ne  pleuraft: 
pas  amèrement  le  naufrage  mal-heureux  de' 
fcn  ame ,  d'où  elle  s'eft  fauuée  auec  tant  de 
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peine,  &:  où  elle  a  perdu  fon  honneur  ,  fcs 
forces,  fa  gloire,  fes  plaifirs,  fcs  richeffes? 
Elle  deuoit  commander  au  Roy  mefme  de 
Babylone,  &:  elles'eft  alfujétie  aux  plus  viU 
de  fes  efclaues  ,  elle  n  a  plus  cette  force  fe« 
crette  de  cœur  qui  la  rcndoit  inébranlable 
à  toutes  les  vagues  de  Ces  pafllons  j  elle  eft 
Tobjet  du  mcpris,  aufTi  bien  que  de  la  haine 
de  fon  Dieu  j  elle  s'eft  dégradée  de  fa  Noblèf- 
fej  elle  nefent  plus  que  des  remors  effroya- 
bles 'y  elle  voudroit  bien  s*enfuïr  defoy-iiief- 
me ,  où  elle  trouue  vn  témoin  qui  l'accufe 
auec  rigueur  ^  vn  iuge  qni  la  condamne  auec 
juftice ,  vn  bourreau  qui  la  tourmente  fans 
aucune  pitié.  Et  mal-heureufe  quelle  eft! 
elle fe trouue  partout  pour  eftrefonfupUce, 
&;  pour  exécuter  contre  foy-mefme  la  ven- 
geance de  celuy  qu'elle  a  fi  ingratement 
abandonné  j  elle  eft  dans  la  plus  honteufe 
pauureté  qui  fe  puilTe  imaginer,  n'ayant  plus 
ni  lumière  dans  l'entendement,  ni  force  dans 
la  volonté  ,  ni  paix  dans  (es  pallions  ,  ni  régie 
dans  {es  delfeins,  ni  fermeté  dans  fes  bons  de- 
firs  ,  ni  éclairciflement  dans  fes  doutes ,  ni. 
confclation  dans  fes  peines.  Le  pafTé  ne  luy 
repreiente  que  des  objets  quilacouuxntde 
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honte  &c  de  confufion ,  le  prefent  crucifie 
Ces  inclinations  naturelles^rauenir  la  remplit 
de  frayeurs  épouuantables.  Ses  vieilles  ma- 
ladies luy  dépiaifent;  les  remèdes  la  fâchent, 
la  longueur  &:  l'incertitude  de  la  guérifon 
Tinquiétent.  Comment  donc  vn  Pénitent, 
dont  Tame  eft  en  ce  pitoyable  eilat,  ne  pleu- 
reroit-il  pas  ?  Quel  fujet  plus  iufte  peut-il 
auoir  de  pleurer  ?  comment  ne  verferoit-il 
pas  des  torrens  de  pleurs  ?  mais^  helas  !  où  les 
prendra-t-il  ces  pleurs  bien-heureux^qui  fe- 
ront vn  fleuue  capable  de  réjouir  la  Cité  de  Pf-  47- 
Dieu?  dans  le  fein  de  Dieu  mefme,  dans  la 
fource  de  fes  mifericordes  infinies  qui  ne  se- 
puife  iamais. 

La  trifteffe  humaine  eftant  contraire  à  la 
Nature,  il  ne  faut  point  s'eftonner  fi  elle 
luy  eft  bien-toft  fâcheufe,  &:  fi  elle  s'adoucit 
aifément ,  foit  par  le  temps,  foit  par  la  raifon: 
mais  il  y  a  vne  triftefl'e  de  Pénitence,  qui 
cft  toujours  agréable  au  cœur  qui  en  eft  tou- 
ché ,  &  que  ni  le  temps ,  ni  la  raifon ,  ne  peu- 
uenc^  adoucir ,  parce  qu'elle  eft  vne  répara- 
tion du  mauuais  vfage  du  temps  palTé,  vn 
employ  légitime  du  prefent  ,  bc  vne  affeu- 
rance  du  mtur.  La  raifon  diuine  veut  que 
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le  defir  dVne  fauffe  ioye  ayant  fait  quitter 
Dieu,  au  Chrétien,  il  y  reuienne  par  la  dou- 
leur, &c  quaind  la  maladie  de  fon  ame  loir 
guérie  par  fon  contraire.  Mais  comme  cet- 
te raifon  n'ofte  pas  les  fentimens  de  la  na^ 
ture  y  il  eft  neceflaire  que  l'amefoit  fortifiée 
par  quelque   coniîderation    puiflante    quL 
Tempéclie  de  s'abatre,  &:qui  luy  faflefou- 
frir  patiemment  ce  qui  eftii  contraire  à  fes- 
mauuaifesinclinations.Et  quelle  penfce  peut: 
mieux  faire,  cela  que  le  fouuenir  de  îerufa- 
Icm  y  c'eft  à  dire  du  Paradis  d'où  elle  eft  ban- 
.j^  le     i-^ie  p^j-  le  péché  ?  Plu(îeurs>5  dit  S.  Auguftin,. 
pleurent ,  mais  à  la  façan  de  pleurer  de  Ba- 
bylone  ,  parce  qu'ils  fe  réjouïfTent  de  là  ioyc 
deBabylone  jc'eft  à  dire,  qu'ils  verfent  des 
larmes  quand  ils  perdent  les  biens  de  cette 
Cité  mal-heureufe  5  comme  ils  font  touchez; 
de  plaifir, quand  ils  iouïffent  de  fes  biens. Le: 
Chrétien  doit  pleurer  j  mais  c'eft  en  feref- 
fouuenant  delafainte  Sion,  quand  mefnie  il 
polïederoit  tûtes  les  grandeurs , toutes  leS) 
dcheifes,  &:  toutes  les  délices  de  Babylone., 
Car  îi'eftril  pas  vray  que  s'il  eft  bien  perfua- 
dé  de  la  vérité  des  biens  de  rvne,&  delà  va- 
râlé  des  biens  de  lîautre.  3  il.  doit  s'eftimer- 
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mal-heureux  dans  la  pofTefTion  des  derniers 
qui  luy  font  courir  fortune,  de  perdre  ceux 
qui  méritent  feuls  d'eftre  fondelîr^,  fa  recher- 
che, &c  fon  eftime,  parce  quefeuls  ilspeu- 
uent  le  rendre  véritablement  heureux  ?  O 
qu'il  eft  mal-aifé  que  dans  la  comparaifon 
qu*il  en  fait  ,  les  inconftans',  les  faux,  les 
cblouïlTanSjpuiirent  luy  plaire  dans  Tefpe- 
raiice  des  fidèles,  des  véritables, 6c  des  lumi- 
neux dVne  lumière  quiefclaire  fans  éblouir, 
qui  brûle  fanséchaufer,  6c  quiconfunie  fans 
détruirelO  fainte  Sion,où  rien  ne  coule,rien 
Be  paife,  rien  ne  s'enfuit,  rien  ne  trompe, rien 
ne  dégoufte  ,rieii  ne  trouble  :  mais  où  le  bien 
eil  fuprefme,  véritable,  confiant,  &C  déli- 
cieux :  où  iamais  il  n'ennuyé,  où  il  eft  tou- 
jours iiouueau ,  où  il  fe  partage  fans  Ce  di- 
minuer ,  où  il  fe  diuife  6c  demeure  entieri 
O  Terre  des  viuans,  ô  chère ,  ô  defirable  pa- 
trie ,.qu^  ta  penfée  eft  douce  à  ceux  qui  font 
tes  Citoyens,  &C  qui  ont  toujours  vefcufe- 
lon  ta  police  1  Qu'elle  eft  amere  à  ceux  qui 
t'ont  abandonnée  lâchement  pour  Babylo- 
ne  !  mais  que  cette  amertume  leur  eft  falu- 
taire,  quand  ils  ont  deffein  de  retourner 
Yers  toy,  &c  de  réparer  le  crime  qu'ils  ont 
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commis  en  t'abandonnant  !  que  la  honte 
qu'elle  leur  donne  eft  falucaire   i  que    les 
frayeurs  dont  elle  les  efpouuance  leur  font 
vtiles  l  qu'elle  leur  donne  de  force  pour  fu- 
porter  tous  les  trauaux  de  la  Pénitence  l 
qu'elle  en  fçait  admirablement  adoucir  les 
plus  douloureufes  amertumes  !  que  la  crain- 
te d'en  cftre  pour  iamais  feparé  ^  les  fepare 
aifément  de  toutes  les  ioyes  de  Babylone  l 
qu'elle  opère  promptement  en  eux ,  vn  en- 
tier changement  d'eux-mefmeslSongedonCj 
ô  pécheur,qui  dis  que  tu  veux  faire  vne  con- 
uerfîon  véritable  j  mais  fonge  ferieufementj. 
eonftamment,,  amoureufement,  &;doulou- 
reu{ement ,  à  la  celelle  Sion  ,  &c  que  cefeul 
fouuenir  foit  la  feule  caufe  de  tes  larmes, 
puis-que  fa  perte  doiteftre  la  feule  caufede 
ta  douleur  ,  &C  fa  poiTefllon  le  feul  fujet  de 
ta  ioye. 

Il  faut  pendreta  harpe  Sc  ta  lyre  aux  faules 
duriuage  jles  chanfons^au  moins  celles  qui 
ont  vn  air  gay  ,ne  te  font  plus  propres.  Tu 
es  vn  criminel,  tués  vn  traiftre,tu  es  vn  ban- 
uy^jtuésvnrebelle^  ne  fonge  donc  pas  aux 
hymnes,  ni  aux  cantiques  de  réjouïlfance; 
j^eure^  foûpire;,  gémy  3  &ciî  tu  chantes  y  que 
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ce  Ibit  fur  vn  ton  lugubre,  quifafTeconnoi- 
ftre  que  c  eft  moins  pour  foulager  ta  dou- 
leur, que  pour  confeiïer  ton  crime. Dauid, 
chantant  fur  fa  harpe  les  Pfeaumes  qu'il 
compofoit  pour  glorifier  le  Seigneur,  après 
quelque  grande  viftoire  ,  auoit  la  Couron- 
ne en  tefte,  eftoit  veftu  de  pourpre ,  &C  efta- 
loin  toute  la  magnificence  royale.  Mais 
quand  il  chantoit  les  Pfeaumes  de  fa  Péni- 
tence, il  eftoit  couuert  d'vn  cilice,  la  cen- 
dre paroiifoit  fur  fes  cheueux  ,  le  ton  de  fa 
voix  eftoiclamentable,fesfoûpirs  interrom- 
poient  fes  paroles ,  &  toutes  les  cordes  de  fa 
harpe  rendoient  vn  fon  fi  trifte  ,  qu'il  fai- 
foie  bien  connoiftre  c[ue  le  cœur  de  ce  mer- 
ueilleux  Pénitent  conduifoit  fa  main.  O 
pécheur,  qui  veux  Timiter  en  fon  repentir, 
JaiiTe  louer  le  Seigneur  aux  juftes,  auec  les  ly- 
res, les  orgues,  le  pfalterion, le  tambour, ôc 
fcs  autres  inftrumens  de  mufique ,  qui  peu-= 
uent  flater  les  oreilles. Pour  toy, qu'il  te  fufife 
de  faire  des  plaintes  de  ton  mal-heur ,  &C  de 
hxy  addreifer  des  prières  pour  en  fortir.  Si 
tu  ne  dois  pas  toucher  aux  harpes  de  Sion^, 
comment  pourras-tu  prendre  celles  de  Ba- 
bylone  >  Ce  font  leurs  airs  friuoles  qui  t'ont: 
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amuféj  c'eft  leur  harmonie  empoifonnée  qui 
a  corrompu  ton  ame ,  c'eft  leur  accord  trom- 
peur^  qui  a  mis  le  trouble  &:ledefordredans 
ton  efprit.  Confidére-les  donc, comme  les 
inftrumeiis  de  ta  perte ,  attache-les  pour  ia- 
jnais  aux  faules  du  riuage,  &  n'efcoute  ni 
le  Prince  j  ni  les  confeillers  de  Babylone  qui 
te  veulent  obliger  à  les  reprendre ,  &:  à  les 
toucher.  Ils  te  diront ,  par  des  fuggeftions 
agréables.  Veux-tu  donc  acheuer  ta  vie  dans 
la  triftefle  ,  après  Tauoir  {x  heureufement 
commencée  dans  la  ioye  ?  tu  tirois  de  ta 
harpe  des  accords  fi  agréables ven  donnant 
du  plaifir  aux  autres, tu  t'endonnoisàtoy- 
mefine  vn  fi  doux  ÔC  fi  rauifTant  3  tu  te  faifois 
aimer  de  tant  d'honneftes  perfonnes  ,  tu 
aquerois  tant  de  gloire ,  tu  t'ouurois  vn  fi 
beau  chemin  aux  richeflfes  i&aux  grandeurs? 
Quel  fombrc  nuage  te  couurc  maintenant 
l'cfprit  ?  quelle  vapeur  de  mélancolie  trou- 
ble cette  belle  Sc  délicieufe  clarté  qui  te 
rendoit  fi  agréable  ?  d'où  vient  vn  change- 
ment fi  bifarre  &C  fi  foudain  >  à  quelle  foi- 
blefle  t€  laiffes-tu  fiirprendre  ?  pourquoy 
fais-tu  vn  nouueau  crime  dVne  chofe  qui 
pafle  pour  innocente  depuis  tant  defîécks? 
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^uand  le  monde  te  parlera  delà  forte^ôbieri-- 
heureux  Pénitent  y  refpon-luy  :  le  fuis  main- 
tenant dans  la  terre  de  Pénitence,  qui  eftla 
terre  du  Seigneur  >  &  comment  voulez-vous 
que  i'y  fafTe  entendre  les  chanfons  de  fes  en- 
nemis ?  neleroit-ee  pas  luy  faire  vn  outrage' 
i:nfupportable?ne  me  dois-ie  pas  contenter 
<ja'il  a  foufert  que  ie  les  aye  fi  long-temps 
ouïes,  fi  foigneufement  aprifes,&fi  ardem- 
ment aimées, contre  mes  promefies,mon  de- 
uoir ,  &  mes  interefts  ?  ne  m'en^a-t-il~  pas  fait" 
reconnôiftre  la  faulïeté,rinfamie,&:  Fes  mal- 
heureux effets  ?  non, non, ie  ne  puis  défor- 
mais chanter  que  des  airs  triftes  qui  parlent 
de  mes  pertes, de  mes  craintes,  de  mes  maux, 
&  de  mon  repentir.  Non  feulement  ie  ne" 
veux  plus  auoir  de  main  pour  en  toucher 
d'a^utres  j;  mais  ie  fouhaite  qu'elle  fe  feiehe; 
quelle  deuienne  immobile,  qu'elle  perde* 
tout  fentiment,plutoft  que  de  commettre  vn^ 
fi  grand  crime, ê^  que  de  trahir  fi  mal-heureu- 
fement  les  affeéiions  de  mon  cœur. Il  veut  dé- 
formais fe  nourrir  de  fiel  &  d'abfynthe.  Ces- 
viandes  font  améres ,  mais  cette  amertume 
le  déliurera  de  la  corruption  ;  le  gouft  en^ 
eft: choqué,  mdis  les  délices  du  gouft  Ton^ 
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rendu  malade ,  la  nature  les  abhorre  ;  mais 
fon  mal-heur  vient  de  Tauoir  voulu  fatis- 
faire  j  &C  il  ne  faut  point  qu*il  efpere  la  vie 
de  la  grâce  y  û  fon  ennemie  n'eft  crucifiée. 
Enfin ,  le  fuis  vn  banny ,  vn  pleureur ,  èc  la 
mufique  eft  tout  à  fait  ridicule  dans  le  deliil. 
Si  ie  vous  fuis  importun^ne  me  preftez  point 
l'oreille ,  laiffez-moy,  regardez-moy  comme 
vn  fou  5  fi  vous  voulez  :  ie  confefTe  que  ie 
Tay  efté,  lors  que  vous  me  croyiez  fortfagej 
ouy  lors  que  ie  touchois  les  cordes  de  la 
harpe  de  Babylone  ,  pour  louer  fes  Princes, 
pour  parler  de  fes  grandeurs ,  pour  me  van- 
ter de  fes  ioyes,  ou  pour  regretter  la  perte 
de  fes  plaifirs  ,  i'eftois  vn  infenfé  ,  Tefprit 
d'erreur  conduifoit  ma  main  3  la  fcience  que 
ie  faifois  paroiftre  dans  ces  accords  que  vous 
louez  fi  magnifiquement^  eftoit  vne  igno- 
rance déplorable ,  vne  vanité  ridicule  ,  vne 
tromperie  funefte,  vne  lâcheté  indigne  d'ex- 
cufe  ,  vne  profanation  criminelle  des  dons 
de  Dieu,  en  la  louange  de  fes  ennemis:mais 
maintenant  que  ie  fais  cette  confeflion ,  >èc 
que  i'ay  d'autres  penfées,  ie  foûtiensqueie 
fuis  fage,  &C  fi  ie  vous  choque, ie  tire  de  U 
vne  preuue  indubitable  de  la  connoiffaiice 
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que  i'ay  de  la  vérité.  Le  monde  qui eft:  dans 
les  ténèbres  ne  peut  voir  la  lumière ,  èc  il 
n'aime  que  ce  qui  eft  conforme  à  fon  erreur, 
à  fon  injuftice ,  &:  à  fa  corruption.  Fuyez- 
moy ,  c'efl:  la  plus  grande  grâce  que  vous 
me  fçauriez  faire,  voftrepréfence  m'eft en- 
core plus  dangereufe ,  qu'elle  ne  m'eft  im- 
portune ,  &  i*aime  bien  mieux  vous  vain- 
cre parla  fuite  que  dans  le  combat.  Ha  gloi- 
re du  triomphe  ne  me  flate  point  ^ie  cher- 
che la  feureté  de  la  vi£toire,  O  Princes  &  en- 
fans  d'Edom  y  iufqu'à  quand  perfecuterez- 
vous  toujours  les  Citoyens  de  lerufalem  ? 
Quand  cefferez-vous  de  débaucher  ceux  qui 
demeurent  dans  cette  glorieufe  ville  ,  Sc 
d'empêcher  ceux  qui  en  font  bannis,  d'y  re- 
tourner par  la  Pénitence  ?  Ne  croyez-vous 
pas  quVn  iour  le  Roy  de  cette  fainte  Cité, 
vous  rendra  la  rétribution  de  vos  cruautcz, 
de  vos  trahifons,  &  de  vos  facrileges  ?  Pen- 
fez-vous  que  parce  qu'il  diffimule  vos  vio- 
lences ,  il  les  approuue  ?  Que  parce  qu'il  ne 
lance  pas  le  foudre  fur  voftre  telle,  il  n'en  aie 
pas  vn  entre  les  mains?Que  parce  qu'il  attend 
voftre  repentir;  il  vous  pardonne  voitre  cri- 
me? Que  parce  qu'il  éprouuefes  feruiteurs^ 
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il  les  abandonne  ?  Enfin,  eftes-  vous  bons 
parce  qu'il  eft  méchant  j  &  voulez-vous  eftre 
les  bourreaux  des  Innocens ,  parce  qu'ils  ne 
peuuent^ou  qu'ils  ne  veulent  pas  fe  défen- 
drepCrucIsCitoyens  deBabylone^vous  vous 
trompez  ,  vous  vous  eftimez  puifTans ,  dc 
vous  eftes  foibles  s  doâies,  &:  vous  eftes  igno- 
rans  ;  fages ,  &c  vous  eftes  fous ,  glorieux,  &c 
vous  eftes  infâmes  j  libres ,  &C  vous  eftes  ca- 
ptifs j  fains,  &C  vous  eftes  malades  5  viuans3 
&C  vous  eftes  morts.  Le  iour,  le  iour  vien- 
dra, &c  il  eft  proche,  où  vous  pleurerez,  où 
vous  gémuez,  où  vous  hurlerez,  où  vous 
vous  defefpererez  ;  èc  aucun  n'eflliyera  vos 
larmes,aucun  n'efcoutera  vosgcmifTemens, 
&  vos  hurlemens ,  pour  en  auoir  pitié,  au- 
cun ne  vous  donnera  elperance  de  fortirde 
voftre  mifere.  Vous  auez  renuerfé,  ce  vous 
fembloit,Ia  Cité  delerufalem  -,  vous  Taucz 
rafée  iufqu'au  fondement  ,  dans  les  folles 
penfées  de  voftre  vanité  )  vous  n'auez  épar- 
gné ,  ni  les  enfans  quipendoient  à  la  mam- 
melie,  ni  les  ieunes  filles  ,  ni  les  vieillars,ni 
les  Palais,  ni  les  Temples  :  le  veux  dire  qu'el- 
le n'a  rien  de  fi  faint  en  [es  Maximes ,  que 
vous  n'ayez  tâchi  de  corrompre ,  ni  de  Ci- 
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toyens  fi  recommandablcs  en  piété ,  à  qui 
vous  n*ayez  fait  vii^  tres-cruëlle  perfeeu- 
tionj  mais  la  rétribution  vous  arriuera.Vous 
verrez  Babylone  entièrement  détruite  auec 
tous  fes  Princes  èc  tous  fes  habitans.  Ces 
édifiées  fuperbes  où  vous  auez  trauaillé  fi 
long-temps ,  tomberont  tout  dVn  coup  par 
terre,  6^ à  peine  en  reftera-t-il  quelques  ve- 
ftiges.Ceux  que  vous  auez  mis  fous  les  pieds,, 
marcheront  fur  vos  telles .  Ceux  que  vous 
auez  fait  paffer  pour  criminels  y  feront  vos 
juges.  Ils  auront  entre  les  mains  desglaiues 
trenchans  des  deux  coftez,pour  faire  la  iufte 
vengeance  des  cruautez  quils  ontfoufertes. 
Leur  coup  entrera  iufquau  fond  de   vos 
niouëlles ,  &  iamais  ces  bleifures  doulou- 
reufes  ne  feront  guéries.  Alors  ibferontaffis 
fur  le  riuage  de  ce  beau  fleuue  qui  pafTe  au 
trauers  de  lerufalem.  Ils  y  iouïront  de  l'om- 
brage agréable  de  ces  arbres  toujours  ver- 
doyans,dont  il  eft  planté.  Ils  chanteront  fur 
leurs  harpes,  les  Cantiques  du  Seigneur,  ôc 
au  pied  de  fon  Thrône.  Ne  vous  eftonnez 
donc  pas  s'ils  ne  veulent  point  chanter  à  pre- 
fent,  ceux  de  Babylone  :  s'ils  pleurent ,  s'ils 
fûûpirent ,  s'ils  gémiflent  fans  ceffe  ,  s'ils  ont 
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toujours  deuaiit  les  yeux  cette  Cité  admi- 
rablc,où  ils  doiuent  régner  auec  tant  de  gloi- 
re &c  de  feureté  3  Prenez  pour  voftre  parta- 
ge la  ioye  quipaffera,  puis-que  vous  voulez 
vous  tromper,  ÔC  laifTez-nouspourlenoftre 
en  cette  vie ,  la  triftelTe  qui  finira  bien-toft, 
&  qui  fe  changera  en  vne  ioye  qui  doit  du- 
rer autant  que  Dieu  mefme. 
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iW^f;l^i  ^^^  ^^^  vne  Pénitence  falutaire, 

^^1  IVn ,  en  ne  difant  quVne  parole, 

&C  Tautre,  en  vfant  bien  defaca- 


ptiuité  3  voyez  celuy  dVn  autre  Prince^  qui 
fait  vne  Pénitence  publique ,  auec  des  ter- 
mes pleins  d'humilité ,  dereconnoifTancede 
fes  fautes,  ô^depromefTe  dVn  parfait  chan- 
gement de  vie;  mais  laquelle  5  auec  touçce- 
la^ne  laifle  pas  d'eftreinfruduëufe. Le  Pein- 
tre a  parfaitement  bien  repréfenté  fur  fon 
vifage,ies  frayeurs  dont  fon  ame  eft  agitée. 
Ce  front  qu'il  retire ,  montre  qu'il  foufre 
beaucoup ,  &  qu'il  fc  fait  violence ,  pour  ne 
fe pas  plaindre.  Ses  yeux  iettentdes  regard. 
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où  le  defefpoir  paroift  parmy  la  langueure. 
Il  les  a  enfoncez  auflî  bien  que  les  iouës^Sc 
répaiffeur  de  fa  barbe  empêche,  qu^on  n'en 
voye  rcpouuantable  maigreur.  Il  haufle  vn 
peu  fa  tefte  fur  fon  cheuet ,  &C  on  voit  bien 
qu'il  ne  fe  tient  en  cette  pofture  qu  auec  dou- 
leur. Il  a  les  bras  hors  du  lit ,  &C  dVne  main 
il  fait  vngefte^quifemble  parler  dumifera- 
ble  eftat  où  il  fe  trouue ,  à  les  Capitaines 
qui  font  à  Tentour  de  luy.Il  les  a  fait  venir 
dans  fa  chambre,  afin  de  leur  dire  le  dernier 
adieu,  voyant  qu'il  ne  pouuoit  pluselperer 
Iaguérifon,dontiufqu'alors  il  s'eftoit  flaté. 
Tous  paroifTent  affligez  fenfiblement  de  le 
voir  accablé  dVn  mal  auffi  extraordinaire 
que  le  iîen  ,  mais  ils  font  plus  eftonncz  de  ce 
qu'il  leur  dit.  Ils  fe  regardent  triftementles 
vns  les  autres ,  &C  celuy  qui  eft  le  plus  pro- 
che de  ce  pauure  Prince ,  détourne  la  tefte, 
ne  pouuant  fuporter  Thorrible  puanteur, 
qui  fort  de  tous  les  endroits  de  fon  corps5 
Chacun  fait  fon  gefte  diferent  j  mais  il  expri- 
me le  mefme  eftonnement  èc  la  mefme  af- 
fliction. Voila  vne  Couronne  &vn  Sceptre 
fur  vn  carreau,  auprès  du  lit  de  ce  Roy  mou- 
lant 3  Et  ces  marques  de  ia  p;randeur  ,  n,e 
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feruent  en  Teftat  où  il  fe  trouue  que  pour  luy 
<çn  faire  mieux  voir  la  vanité,  &C  pour  aug- 
menter le  regret  qu'il  a  d'en  eftre  dépouillé, 
lors  qu'il  croyoit  auoir  encore  de  longues  an- 
nées pour  en  iouïr. 

Ce  Monarque  au  lit  de  la  mort  s'appelle 
Antiochus.  Il  portoit  le  furnom  d'iUuftre; 
mais  il  ne  Teftoit  qu'en  cruauté,  entyran- 
,    nie,  &C  en  facriléges.Il  auoit iuccédé  au  thrô- 
ne  de  l'Empire  des  Grecs,  après  la  mort  de 
Seleucus  fonfrere,ou  plutoftil  Tauoitvlur- 
pé  fur  fon  fils  Demetrius,  qui  eftcit  en  oftagc 
à  Rome,  ne  fe  fouuenant  plus  qu'il  luy  dé- 
ficit fa  liberté,  ayant  elle  enuoyé  enfaplace. 
Il  s'empara  de  mefme  delà  Syrie,  fous  pré- 
texte de  la  tutelle  de  fon  nepucuPtoloméc, 
furnommé  Philometor ,  par  l'adreffe ,  &  par 
l'affiftance  d'Euménés,  &C  d'Attalus.  Mais 
fes  plus  grans  crimes  furent  ceux  qu'il  com- 
mit contre  le  Peuple,  le  Temple,  ôc  le  culte 
du  vray  Dieu.  Il  n'y  auoit  cruauté  ^U  il  ^'^^ 
pratiquaft  contre  ce  peuple ,  pour  le  porter 
à  l'Idolâtrie,  &  il  pilla  les  trefors  &  las  vafes 
facrez  de  ce  Temple  *,  il  le  prophana  par  de^ 
facriléges  énormes,  il  défendit  Texercice  de 
la  Religion  ludaïque  3  enfin,  il  n'oublia  rien 
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à  faire  pour  mettre  en  la  place  du  Dieu  dlf- 
raciales  Idoles  des  Gentils. La  mort  des  fepr^ 
frères  Machabécs ,  &  de  leur  mère  ,  dont  il 
voulut  eftre  témoin  ^  fufifoitpour  le  rendre 
exécrable  à  tous  les  hommes,  files  Rois  n^ 
trouuoient  des  flateurs^  qui  louent,  ou  qui 
défendent  leurs  allions  les  plus  abominav 
bles,&qui  font  pa&r  leurs facriléges^pour 
d^es  marques  de  leur  piété.  Ces  faints  Mar- 
tyrs qui  méritoient  mieux  le  nom  dllluftres 
que  luy ,  furent  plus  eftroitement conjoints 
par  le  zélé  pour  ks  préceptes  de  leur  Re- 
ligion,  qu'ils  ne  reftoient  déjà  par  le  fang, 
Vn  mefme  efprit  les  anima  pour  fbûtenir 
des  tourmens,  dont  la  feule  veuë  donnoit  de 
riiorreur  aux  hommes  les  plus  affeurez.  Ils 
refpondirent  par  vne  mefme  bouche  ^  parce 
qu'ils  auoient  vn  mefme  cœur,  chacun  fou- 
frant  en  cckiy  qu'il  voyoit  foufrir  dcuant 
luy,  on  peut  dire  que  chacun  fut  deux  fois 
martyr ,  &c  que  leur  mère  mourut  fept  fois 
auant  que  de  perdre  la  vie.  La  Prophétie  du 
plus  jeune  de  fes  enfans  ,  qui  menaça  le 
Tyran  de  l'ire  de  Dieu,  &:de  fon  lugement 
épouuantable,  ne  demeura  pas  long-temps 
à  s'accomplir.  Comme  l'ambition  &c  l'aua- 
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jrice  s'eftaac  vue  fois  rendues  maiftrefles  de 
rame  dVn  Tyran, y  exercent  contre  elle  vne 
rigoureufe  Tyrannie,  &:  qu'elles  ne  connoiC- 
fent  plus  de  bornes;  Antiochus  ayant  pro- 
fané le  Temple  du  Dieu  dlfraël,&:  fait  des 
extorfions  horribles  dans  les  hautes  Prouin- 
ces  d'Afie^qu  il  courut  auec  Ces  troupes,  vou- 
lut enfin  piller  le  Temple  de  Diane,  qui 
eftoit  dans  la  ville  de  Perlépolis,  où  on  luy 
rapporta  qu'Alexandre  après  la  conqueftc 
du  Royaume  de  Perfe,  auoit  laiiTé  d'im- 
menfes  richeiTes.  Mais  il  ne  fut  pas  fi  heu- 
reux en  cette  dernière  impieté,  qu'il  auoit 
cfté  dans  le5  autres.  I]  trouua  vnegénéreu-  ^«i./t«. 
fe  refiftancc  dans  va  lieu  dont  il  penfoit  fe  ^^^  ^^'  ' 
rendre  maiftre  fans  dificulté  3  &;  lors  qu'il 
fongeoit  à  faire  vne  conquefte ,  il  aprit  que 
fes  troupes  qui  eftoient  dans  laludée,  fous 
le  Qommandement  de  Timothée ,  de  Nica- 
i3or,&:de  Lyfias^auoient  efté  entièrement 
défaites  parles  luifs  5  Que  le  bagage  de  l'ar- 
mée leur  eftoit  aulTi  demeuré  j  Qu,e  l'Idole 
qu'il  auoit  dreflee  fur  l'Autel  du  Seigneur, 
eftoit  abatuc ,  le  Temple  purifié,  le  culte  an- 
cien rétably ,  &C  lerufalem  fortifiée  de  mu- 
railles, ôc  la  ville  de  Béthura  reprife.  Ces 
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m-auuaifes  nouuelles  le  mirent  en  vne  eftran- 
ge  colère^  &:fe  voyant  contraint  de  quitter 
Tentreprife  du  Temple  dePerrépolis,  il  iu- 
ra  quil  fe  vengeroit  fur  les  luifs  de  ee  hon- 
teux fuccés  ^  qu'il  les  feroit  tout  paflTerpar: 
le  fil  de  l'efpée  j  &;  qu'il  changeroit  leruti- 
lem  en  vn  erand  cimitiére  de  fes  habitanSe 
En  mefme  temps  il  commanda  à  (es  troupes 
de  marcher  en  diligence  ,  &  de  prendre  le 
chemin  de  la  PaleTtine.  Il  nxonta  fur  fon- 
chariot,.  &c  ordonna  à  celuy  qui  leconduî- 
foit  de  mencrfes  cheuaux  à  toute  bride ,  afin 
de  latisfaire  bien-toft  fa  vengeance.  Mais  il 
nefongeoit  pas  qu'il  menaçoit  le  peuple,  &C 
la  ville  de  celuy  qui  fe  nomme  Roy  des 
Rois,  qui  les  tire  de  la  pouffiere,  &  qui  les 
y  remet  quand  il  luy  plaift  j  qui  confond 
Itur  confeil ,  &  leurs  confeillers  ,  &  qui  fe 
montre    particulièrement  terrible    contre 
eux.  Car  à  peine  eut-il  prononcé  Tarrcft  que 
la  colère  &C  fon  impieté  auoient  formé  dans 
fbn  efprit  5  que  le  Seigneur,  dont  iivouloit 
exterminer  les  adorateurs ,  &  deftruire  Ib 
Gu!te,.le  frapa  dVne  vlcere  incurable,  &: 
dVne  playe  inuiiîbki  Vne  douleur  violente 
commença  à  décKirer  ks  entrailles,  &àluy- 
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faire  payer  IVfure  des  fuplices  qu'il  auoic 
fait  exercer  contre  les  luifs ,  pour  les  obli- 
ger d'abandonner  leur  Religion.  Encore 
qu'il  deût  plutoll  fonger  à  guérir  fon  mal 
qu'à  tourmenter  les  autres  :  toutefois  parmy 
les  tranchées  cruelles  qu'il  foufroit,  il  auoit 
toujours  la  ruine  des  îuifs  dans  rcfpritj  &c 
comme  il  luy  tardoit  d'eftre  dans  leur  païs, 
iî  preflbit  inceflamment  fon  cocher  de  le 
mener  en  diligence.  Il  luy  obéît  ^  &  le  cha- 
riot qui  fembloit  voler  plutoft  que  caurir, 
par  cette  impetuofîté ,  fut  cauie  de  la  chcu- 
tç  dece  mal-heureux  Prince,  qui  reconnut 
erap  tard  qu  il  lutoit  contre  vn  plus  fort  que 
luy.  En  tombant  il  fe  brifatoutle  corps,  de 
forte  qu'en  vn  moment  le^  chofes  furent  ex- 
trêmement changées  en  fa  pèrfonne.Celuy 
qui  eftoît  enflé  dVn  orgueil  infuportable, 
qui  croyoit  commander  aux  vagues  de  la 
mer ,  &  qui  voyoit  les  plus  hautes  monta- 
gnes fous  {es  pieds,  fut  contraint  de  fe  fai- 
re porter  fur  vn  brancard,  &C  fe  vit  en  vn 
e.ft^  où  il  ne  pouuoit  fe  remuer.  Il  falut 
s'arrefter  par  force  ,  6c  fe  mettre  dans  le  lit 
d'où  il  ne  fortit  plus.  Ses  douleurs  s'aug- 
mentèrent tous  les  iours  ;  tous  les  remèdes- 
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qu*on  luy  fit  prendre  les  aigrirent,  au  lieu 
de  les  adoucir  :  {on  corps  ne  deuinftquVnc 
grande  playe  où  fourmilloient  les  vers ,  Se 
d*où  fortoit  vne  fi  horrible  puanteur,  qu  el- 
le eftoit  inruportable  à  ceux  qui  Taimoient 
le  plus  tendrement  ;  les  inquiétudes  de  ion 
efprit,  fa  rage  de  n'auoir  pas  reufTi  enTen- 
treprifc  de  Perfépolis,8c  de  ne  pouuoir  con- 
tenter fa  haine  contre  les  luifs ,  eftoient  vn 
autre  fuplice  pour  luy,qui  n'auoit  pas  moins 
de  cruauté  qu€  les  tourmens  qu'il  enduroit 
en  tous  (es  membres.  La  mort  fe  prefenta  à 
fes  yeux  ,  &  comme  il  creut  qu'il  ne  la  pou- 
uoit  éuiter  \  il  fit  venir  dans  fa  chambre  tous 
(es  Capitaines,  &  les  perfonnes  de  qualité,ea 
qui  il  auoit  vne  confiance  particulière. 

^^f*-'^'^^^  wX  TOus  voyez  mes  chers  amis,  leur  dit* 
ckcf,*  M  V  il,  vn  eftrange  exemple  de  la  fragilité 
«des  grandeurs  humaines  en  ma  perfonne. 
»I1  y  a  peu  de  ioursque  chacun  meregar- 
»doit  peut-eftre  auec  enuie,&  maintenant 
»ie  croy  que  chacun  me  regarde  auec  pitié. 
•  j^Teftois  vn  des  plus  Grans  Princes  du  mon- 
ade, &ie  fuis  le  plus  miferable  des  hommes, 
w  le  touçhois  le  Ciel  de  la  tefte ,  bc  me  voila 
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^abaru  d Vn  coup  de  foudre  aufli  violent 
wquileft  impreueujie  courois  par  TAfie 
»  comme  vn  torrent ,  &c  ie  me  vois  attaché 
«  dans  vn  lit ,  où  ic  ne  puis  me  remuer ,  i^  na- 
^^^eois  dans  les  délices,  &iefoufre  des  dou- 
3i leurs  infuportables.  Icdonnois  à  mesfens 
'^  tous  les  plaifirs  qu'ils  pouuoient  prendre, 
«  &:  ils  foufrent  tous  les  maux  qu'ils  font  ca- 
^^pables  de  foufrir.  Le  fommeil  s'eft  éloigné 
>*de  moy,  tous  les  foulagemens  qu'on  me 
>» donne ,  irritent  mon  mal,  &c  iene  fuis  pa5 
-Mnoins  infuportable  à  moy-mefme ,  qu'à 
^ceux  qui  me  feruents  Enfin  ^  il  faut  que  iç 
^'confeiîe  la  caufe  du  mifdrable  eft-at  où  ie 
Mne  trouue.Il  n'eft  plus  temps  ni  de  diflimiv- 
»ler,  ni  de  me roidir  contre  la puilîance qui 
*^m'a  fi  jullement  abbatu.Laprofperitém'a 
«cache  ce  que  l'afliârion  m'a  fait  connoiftre, 
^&C  quoy  que  ce  foit  bien  tard  ,  ie  veux 
«auouer  en  voftre  pr^fence ,  qu'il  eft  iufte 
«qu'vn  hommcmortelfoit  fournis  àDicu,& 
>5  qu'il  n'ait  pas  les  defïeiits,&  les  penfées  de  la 
53  diuinité  ,  eftant  fi  éloigné  de  fa  puifTance, 
x>  C'eft  ce  que  i'ay  fait  iufqu'icy  5  C'eft  ce  que 
^Ics  flateurs  qui  m'enuironnoient  m'ont  fait 
j» faire.  C'eft  oùla  grandeur  démon  rang, ma 
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^yhonne  fortune, mes  trefors, mes forccs,&: 
wma  reputation^m'ont  porté.  Mais  la  puan- 
«teur  qui  fort  de  mon  corps,  les  vers  qui  le 
«deuorent  tout  en  vie  ,  m'aprennent  bien 
«  que  ie  fuis  homme.  Mon  éléuation  n  a  fer- 
«uy  quà  rendre  macheute  plus  dangereu- 
se fe.  Ma  profperité  s^eft  éuanouïe  eomi^e 
jivn  fonge.Mes  trefors  ne  me  peuuentfai- 
»re  trouuer  vn  moment  de  trêve  auec  mes 
53  douleurs. Mon  armée  me  plaint  peut-eftre; 
«mais  fes  plaintes  me  font  inutiles,  &  tou- 
rte la  gloire  que  ie  puis  auoir  aquife  en  mes 
93  autres  entreprifes,efl:  efteinte  par  lemau- 
,3uais  fuccés  de  Perfépolis,  &  par  le  falut  des 
jîluifs  que  i'auois  refolu  de  facrifier  à  ma 
M  colère.  le  connois,  ie  connois^mes  amis, 
»*que  les  maux  que  ie  leur  ay  fais,&  que 
wie  leurvoulois  faire,fontlescaufesdeceux 
33  que  ie  foufre.  lelesay  perfecutez  fans  au- 
«cune  caufe  légitime  jfay  porté Iefer,& le 
33  feu  dans  leur  païs  ;  i'ay  dcfoié  leurs  Pro- 
33uinces3  ^  brûlé  leurs  villes.  Il  n'yacruau- 
33  té  que  ie  n*aye  exercée  dans  lerufalem  ,  Et 
33  comme  li  cenem'euft  pas  efté  affez  d'of- 
33  fencer  les  hommes ,  i*ay  voulu  prouoquec 
33  contre  moy  La  co^lere  du  Dieu  qu'ils  ado- 
rent. 
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^i  rent ,  &  qui  eft  le  feul  Dieu  qu'il  faut  ado- 
M  rer  .Fay  profané  fon  Temple  par  des  facri- 
wfices  impies  3  i'y  ay  placé  des  Idoles  exe- 
M érables;  i'ay  fait maflacrer  fes  Preftres,  &c 
«ie  l'ay  dépouillé  de  fes  vafes ,  de  fes  orne- 
»mens,&  de  toutes  fes  richeffes.Ccluy  que 
»i'ofFençois  fi  outrageufement  diffmiuloic 
3^  mon  crime,  &  ie  croyois  ou  qu'il  ne  le  con« 
»nuft  pas,  ouquilnepufts'en  vanger.  Mais 
wie  vois  bien  auiourdliuy  qu'il  ne  diflFeroit 
M  ma  punition  que  pour  la  rendre  plus  cruci- 
ale, &c  plus  honteufe.  leconfeffe  que  iela 
3M"nerite  ,  &:  ie  veux  efperer  que  cette  con- 
"feflion  fléchira  la  clémence  de  celuy  à  qui 
wie  veux  déformais  rendre  autant  d'hon- 
Mneur,que  iufqu'icy  ie  luy  ay  fait  d'inju- 
>^res,  ôc  d'outrages.  l'ay  ouy  dire  mille  fois 
wauxluifs, que  leur  Dieueftoit  infiniment 
»  mifericordieux,&  qu'il  n'attendoit  qu  vne 
"larme  des  plus  grans  pécheurs  pour  leur 
w  faire  grâce.  Aujourd'huy  ie  fons  en  lar- 
wmes,  éc  ie  foûpire  en  fa  prefence.  le  re- 
«  connois  que  tous  les  autres  Dieux  font  des 
>^ Idoles  mortes,  qui  ne  peuuent  ni  voiries 
»  maux  de  ceux  qui  les  adorent,  ni  les  fecou- 
«rir.  l'auois  iuré  que  i'exterminerois  la  na- 
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w tion  des luifs,  &C  ie luy  veuxdonner  d*au01 
wgransPriuilcgesqa^'^ux  Athéniens,  rauois 
w  promis  de  faire  de  leruf alem ,  vn  grand  ci- 
39  metiere5&  ie  promets  de  la  rendre  vne  des 
»plus  belles  villes  de  TOrient.  Faiiois  refo- 
M  lu  d'abatre  fon  Temple  tout  à  fait ,  &  ie 
wfais  deflein  de  rendre  au  double  toutes  les 
wchofes  que  i'en  ay  emportées,  raugmen- 
wteray  (es  ornemens  ^  ie  feray  mettre  yx% 
s^fons  alTeuré  pour  entretenir  fesfacrificess 
«Enfin,  ie  me  feray  luif  moy-mefme,  &L 
sji'iray  par  toute  la  Terre ,  non  pas  enCon- 
3i  querant,  comme  i'ay  fait ,  mais  en  melïa- 
39ger  de  la  gloire,  &C  de  la  puilTance  de  (on 
^3  Dieu  X  à  qui  ie  feray  obligé  de  mon  falut. 
Antiochus  parla  de  cette  forte  à  fes  amis^ 
ÔC  il  paroilloit  touché  dVn  fi  véritable  xe- 
pentir ,  que  fi  quelque  luif  s'y  fût  rencon- 
tré 5  il  euft  creu  aifément  que  tant  de  larmes^ 
êc  de  promefTes  de  fatisfa<ftion,appaiferoiens 
la  colère  de  Dieu  3  Mais  comme  elles  ne  par- 
toient  pas  d Vn  cœur  touché  dVne  fincere 
Pénitence,  &c  qu'il auoit  plus  de  crainte  de 
la  m^ort ,  qu'il  n'auoit  de  regret  de  Ces  abo- 
minations paiTées  ,  &c  de  vray  defir  d'exé- 
cuter ce  qu'iipromettoit  3  ce  méchant  prioit 
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le  Seigneur,  de  qui  il  nedeuoit  pas  obtenir 
mifericorde. 

Si   TEfcriture  faintc  ne  prononçoit  Ces 
dernières  paroles  ,  ie  n  oferois  les    écrire. 
Mais  elles  y  font  grauées  en  caractères  indé- 
lébiles ,  &  iufqu  à  la  fin   des  fiécles ,  elles 
doiuent  faire  trembler  tous  les  pécheurs^qui 
attendent  à  faire  Pénitence  au  lit  de  la  mort. 
Si  nous  obferuons  celle  de  la  plufpart  des 
Chrétiens ,  nous  trouuerons  qu'après  auoir 
vefcu  dans  vne  mal-heureufe  infenfibiliré 
pour  Dieu,&  dans  des  vices  énormes, auant 
que  de  fortirdu  monde,  ils fe confefTent^ils 
reçoiuent  le  faint  Viatique ,  &  TExtreme- 
ond:ion,ils  pleurent,  ils  fciipirentjils  deman- 
dent pardon  à  Dieu,  ils  auouënt  leurs  defor- 
dres  tout  haut ,  ils  inuoquent  lefus-Chrilï, 
&  eftfin  ,  ils  meurent  embraffant  le  figne  de 
noftre  Rédemption.  Cependant  l'EuangiIe 
nous  afTeute  que  le  nombre  de  ceux  qui  fe- 
ront fauuez,efttres-petit5  &  toutes  les  figu- 
res des  éleus,  qui  font  d'ans  Taucien  Telta- 
ment ,  nous  montrent  la  mefme  chofe.   Il 
faut  donc  que  lafin  du  plus  grand' nombre 
des  Chrétiens  foit  pareille  à  celle  d^Antio- 
chus ,  &  qu'il  foit  vray  de  dire  de  chacun 
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d'euxy  le  méchant  prioit  le  Seigneur,  de  qui 
il  ne  deuoit  pas  obtenir  niifericotde. Et  cer- 
tes fi  on  fait  réflexion  fur  leur  vie^  on  ne 
la  trouuera  ^uere  diferente  à  proportion  de 
la  viedecePrnice  facrilége.  Les  ambitieux 
font-ils  fcrupule  pour  paruenir  aux  gran- 
deurs qu'ils  défirent, détromper  leurs  amis, 
de  ruiner  leurs  parens ,  &  de  manquer  aux 
Loix  les  plus  fain£tes  de  la  focieté  ciuile. 
L'ambition   n*a-t-elle   pas  introduit  cette 
maxime, que  s'il  faut  violer  le  droit  diuin^ 
&  humain  ,  ce  doit  eftre  pour  regiTcr;  & 
neTeftend-on  pas  iufqua  tous  lesdegrezde 
puiflance  &C  de  crédit  où  la  vanité  fait  a{pi- 
rer  les  hommes ,  pour  deuenir  riches  ?  Fait- 
on  confciencede  piller  le  pais  où  l'on  eftné, 
par  des  inuentions  exécrables  ?  Efpargne- 
ton  les  veufues  ,  &C  les  orphelins  ?  Eft-on 
touché  de  la  miferc  des  hommes,  qu'on  voit 
brouter  l'herbe  comme  les  befl:es5&  qu*oii 
réduit  au  defefpoir  ?  A-t-on   quelque  re- 
fpe£l  pour  les  biens  confacrez  au  Éils  de 
Dieu?  Ne  les  gagne-t-on  pas  par  des  voyes 
auffi  méchantes  que  les  biens  prophanes? 
Ne  les  a-t-on  pas  mis  en  commerce  ?  N'en 
i£iit-on  pas  vn  vfage  plus  impie  encore  que 


AV  L I T  DE  L  A^M  O  PvT.     14; 
leur  aquifîcioii  ?  Quels  facriléges  ne  com- 
met-on dans  les  Temples  eoniacrezàrado- 
ration  du  Seigneur  du  Cielôc  de  la  Terre  ? 
Qu'elles  impietez  ne profere-t-on  contre  fes 
vcritez  les  plus  faintes ,  &  Ces  Myfteres  les 
plus  adorables }  Quel  orgueil  n'ont  les  Sça- 
iianSjpourvn  peude  connoillance  que  l'étu- 
de leur  a  fait  aquerir?  (^'elle vanité  eft  celle 
Àes  hommes  que  la  fortune  éleue ,  ou  pour 
mieux  parler  la  Prouidence  de  Dieu  qui  s'en 
veut  feruir  comme  d'inftrumens  de  fa  colère 
pour  punir  les  autres^  &  après  poiu:  les  dé- 
truire eux-mefmes  ?  Il  elt  vray  que  tous  ces 
Pécheurs  croyent  de  parole  au  vray  Dieu , 
mais  ils  le  renient  par  leurs  œuuresj  &;fan5 
daute  ils  font  moins  excufables  que  les  in- 
fidèles qui  ne  le  connoiiTent  point  du  tout^ 
Or  eft-il  iufte  que  ce  Dieu  méprifé^  offen- 
céj  blafphémé  par  vn  pécheur  infolent,  du- 
rant le  cours  d'vne  longue  vie  ,-  oublie  Tes 
mépris,  fes  ofFences  j&fes  blafphemes,  lors 
qu'il  ne  peutplusnirofFencer,^!  le  mépri- 
{èr,.ni  le  blafphemer.Il  a  promisjierauouèV 
de   pardonner  au  coupable  ,  s'il  gémfffoic 
deuant  luy  j  mais  il  entend  fi  c^elloit  dVii 
gémilTenxent  de  véritable  Pénitence.  Et  qui 
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peut  donner  ce  nom  à  celuy  qui  fort  de  k 

bouche  de  la  plufpart  des  Chrétiens  mou- 
rans.  La  Pénitence  eft  vn  gémiflement  de 
Colombe  qui  regrette  fon  veufuage ,  &c  ces 
Chrétiens  font  ou  des  Corbeaux  par  leurs  ra- 
pines ,  ou  des  Aigles  par  leur  orgueil ,  ou  des 
Boucs  par  leurs  impuretez.  Ils  ne  pleurent 
pas  tant  la  Grâce  qu  ils  ont  perdue,  que  la 
vie  qu  ils  vont  perdre.  Ce  n'eft  pas  le  regret 
d'auoir  oiïencé  le  Père  des  mifericordes  qui 
leur  met  les  larmes  dans  les  yeux,  &  les  pa- 
roles de  Pénitence  dans  la  bouche ,  c'eft  la 
crainte  duDieu  des  vangeances  qui  les  efton- 
nc,  le  paflTé  ne  leur  defplaift  que  parce  qu  ils 
voyent  vn  épouuantable  auenir  deuant  eux. 
Ils  tremblent  en  efclaues  fugitifs ,  que  leur 
maiflre  a  rencontrez,  &C  qui  (e  voyent  faifis 
lors  qu'ils  penfoient  aller  encore  bien-loin; 
&C  non  pas  en  enfans  rclpeâ:ueux  qui  font 
fâchez  d'auoir  dépieu  à  leur  père  ;  Ils  reçoi- 
uent  les  Sacremens  plutoft  qu  ils  ne  les  de- 
mandcntjOnne  leurpropofe  les  remèdes  de 
Tame ,  que  lors  qu  on  defefpere  de  la  fanté 
du  *rps ,  &c  comme  les  douleurs  de  celuy-ci 
ont  abatu  toute  la  force  de  celle-là  5  il  ne  faut 
pas  s'eftonner  lî  elle  fe  trouble  à  la  propofi- 
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tion  de  fe  confeffer,  où  (i  elle  feconfefîe  fans 
bienfoiiger  à  ce  qu'elle  fait. On  crie  à  Toreil- 
le  du  malade  le  Saint  nom  delefus ,  &  il  le 
répète  comme  vn  Echo.  Or  comme  les  pa- 
roles que  récho  répète,  ne  font  que  des  ima- 
ges creufes  &C  vaines  de  la  voix ,  que  forme  la 
bouche  de  celuy  qui  parle  ^  ou  qui  chante  5 
Que  d'ordinaire  les  dernières  fyllabeSjen  font 
racourcies;  Ô6que  plus  elles  font  multipliées^ 
moins  font-elles  inteliigibles:De  mefme  tous 
ces  noms  facrez  qui  fortent  de  la  bouche  de 
la  plufpart  des  agonifans,  ne  font  que  des 
Voix  trompeufes  ,  qui  ne  produifent  point 
dans  leur  cœur  ce  qu'elles  iîgnifient  >  qtii 
n'ont  aucune  vertu  pour  les  purifier  3  &  qui 
ne  laiffent  qu'vn  fonagréabkaux oreilles  de 
leurs  parensj  &de  leurs  amis,  pour  fe  payer 
'  de  la  fauffe  confolation ,  qu'ils  ont  fait  vnc 
Êiinte  mort.  C'eft  la  fainteté  de  la  vie  pré- 
eedente  qui  nous  doit  afleurer  quelle  eft  telle> 
&:  qui  la  rend  telle  régulièrement.  Car  quoy 
que  dans  les  Chrétiens,  on  ne  loue  pas  les 
commencemens ,  mais  la  fi^n ,  toutefois  il  eft 
certain  que  dans  la  Loy  commune  que  le- 
fus-Chrift  a  eftabiie  pour  les  fidèles  bapti- 
fez ,  leur  fin  dépend  ou  de  leur  commence- 
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ment ,  ou  de  leur  progrés,  foit  dans  le  vice, 
foit  dans  la  vertu.  Leur  vie  doit  eftre  fem- 
auxProu.  blabie  à  la  route  du  Soleil  qui  va  toujours 
^  '^'       croiflant  en  lumière  ,  &  qui  ne  s'obfcureit 
pas  lors  qu'il  fe  couche  fur  noftre  horifon  5 
mais  qui  va  fe  leuer  far  vn  autre  pour  en 
difïiper  les  ténèbres.  Et  comme  c'eft  à  fon 
leuer ,  que  Ton  fait  le  prefage  de  la  iournée^iî 
elle  fera  claire ,  ou  obfcure ,  de  mefme  c'eft 
à  rentrée  de  la  vie  raifonnable  du  Chrétien, 
lors  qu'ilcommence  à  connoiftre  ics  deuoirs^ 
qu'on  peut  tirer  vue  confequence  prefque 
infaillible  de  la  fa^on  dont  il  acheuera  la 
carrière.  La  bonté  de  Dieu  qui  n'a  point  de 
bornes ,  a  fait  dans  les  premiers  fiécles  de 
grans  Saints  de  ceux  qui  eftoient  de  grans 
Pécheurs.  Mais  fi  vous  y  prenez  garde  ,  ils 
eftoient  Pécheurs  auant  que  de  croire  en  luyj 
&  depuis  leur  conuerfion ,  il  ne  fe  lit  point 
qu'ils  ayent  retourné  à  leurs  péchez.  La  Pé- 
chereffe  en  la  Cité  ne  pèche  plus.  Mathieu 
ne  retourne  plus  à  la  Banque.  Zachée  ne 
fait  plus  fbn  ancien  Commerce.  Pierre  ne 
renie  pas  fon  Maiftre  vne  féconde  fois  j  Sc 
Paul  ne  retombe  plus  dans  fa  Perfecution. 
La  mefme  obferuation  fe  peut  faire  en  tous 
*  des 
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ces  illuftres  Pénitens  donc  parle  THiftoirc 
Ecclefîaftique^lefquels  ayant  mis  la  main  à 
la  charuë ,  ne  regardèrent  plus  derriere-eux; 
mais  allèrent  toujours  enauant,  afindeftre 
propres  au  Royaume  de  Dieu.  Comment 
donc  en  vne  chofe  fî  importante  que  le  falut 
éternel  ,  vn  homme  qui  fait  profeflion  de 
croire  qu'il  y  a  vn  Paradis  &:  vn  Enfer ,  peut- 
il  fe  porter  à  violer  la  Loy  ordinaîre/ous  Te- 
fperance  dVne  exception  qui  eft  très-rare? 
Luy  eft-il  permis  d^'eftre  méchant,  parce  que 
Dieu  eft  bon  ?  de  l'ofFencer  parce  qu'il  le  fou- 
fre  ?  de  vouloir  éprouuer  iufqu'où  peut  al- 
ler fa  patience  ?  d'amaifer  vn  trefor  d'ire, 
parce  qu'il  a  des  trefors  de  miiericorde?d'im- 
plorer  fa  clémence  quand  on  ne  peutfefau- 
uer  de  fa  luftice  ?  AufTi  toft  qu  Adam  eut 
péché.  Dieu  le  fit  fortir  du  Paradis  Terreftre, 
&:  l'habilla  de  peaux  de  beftes  mortes.  Le 
luge  ne  difera  point  de  prononcer  la  (en- 
tence,  6c  le  criminel  s'y  fournit  auec  autant 
depromtitudeque  de  ioye.  Puif-que  les  pé- 
cheurs l'imitent  en  fon  crime, il  faut  qu'ils  l'i- 
mitent en  fa  Pénitence  ;  Auffi-toft  qu'ils  ont 
violé  les  défencesdeleurSouuerain,ilsdoi- 
uent  fdrtir  de  leurs  délices  ;  fe  déoouïller  de 
leur  vieil  homme  ,&le  déchirer  melme ,  s'il 
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veut  faire  reiîftance  *,  fe  reueftir  du  cilice  ^ 
mettre  la  cendre  fur  leur  tefte  ^  tremper  leur 
pain  de  larmes,  &:  trauailler  ferieufementà 
défricher  leur  cœur,  pour  en  ofter les efpi- 
nés  !  feuflent-ils  alfcurez  de  viure  neuf  cens 
ans  5  ils  ne  doiuent  pas  diferer  à  fatisfaireà 
Dieu  5  puis  qu'aucune  raifon  ne  peut  excu- 
fer  ce  delay.  Car  s'il  y  en  auoic  quelquVnCy 
ce  feroit ,  ou  que  leurs  péchez  ne  méritent 
pas  qu'on  les  expie  par  vne  longue  Péniten- 
ce ,  ou  que  ta  Loy  de  l'Euangile  ne  les  y  obli- 
ge point,  ou  que  Dieu  ell  obligé  de  leur 
donner  moyen  de  la  taire  quand  ils  vou- 
dront,  ou  qu'ils  font  affeurez  d'auoiraffez  de 
temps  pour  s'en  aquiter.  Mais  ne  fçauent- 
ils  pas  qu'vn  péché  véniel  paroift  énorme  à 
celuy  qui  aime  Dieu ,  &C  qu'il  faut  l'expier 
ou  en  cette  vie,  ou  dans  le  feu  deftiné  pour 
purger  les  fouïllures  les  plus  légères,  auec 
lefquelles  on  en  fort?  Et ii  cela  eftveritable, 
s'il  faut  rendre  compte  au  jufte  luge  dVne 
feule  parole  oyfîue  ,  quel  fera  celuy  de  tant 
de  médifances,  de  tant  de  rapmes,  de  tant  de 
vanitez ,  de  tant  de  haines ,  de  tant  d'injufti- 
ces,de  tant  d'impuretez , dans  lefquelles  la 
s  n^atk  p!ufpartdesfidélesviuent?L'Euangilenedit- 
t^-*?p-5-    il  pas  qu'on  ne  fortira  point  des  prifons  di- 
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uincs  ,  qu'on  n'ait  payé  iufqu'au  dernier  de- 
nier? De  tous  les  pécheurs  dont  il  raconte  la 
conuerfion, aucun  la  remet-il  au  l'endemain? 
La  PéchercfTe.foudain  qu'elle connoift que 
ie  Fils  de  Dieu  eft  chez  Simon  le  Pharifien, 
ne  vâ-t-elle  pas  faire  Pénitence  publique  à 
Ces  pieds? Elle  eftoit  jeune,  elle eftoit belle, 
elle  eftoit  faine,  elle,  pouuoit  fe  promettre 
aifément  de  viure  encore  long-temps,  &  d'a- 
uoir  le  loifir  de  pleurer  toutes  fes  débauchesj 
mais  elle  fçauoit  que  cette  promefTe  eftoit 
trompeufe  ,  &C  que  la  vie  de  l'homme  eft  vne 
vapeur  qui  fe  diftipe  lors  qu'on  y  penfe  le 
moins.  Le  mauuais  arbre  tombe  quand  on 
le  croit  le  plus  fortement  enraciné ,  la  coi- 
gnce  eft  toujours  au  pied  ,  &C  quand  il  eft 
<:oupé,iln'eftbon  qu'à  ietter  au  feu.  Onne 
peut  obtenir  pardon  de  (es  péchez  ,  fi  l'on 
n'en  conçoit  vn  vray  repentir ,  ioint  à  vne 
ferme  efperance  de  la  remiftion ,  &C  à  vne 
parfaite  refolution  de  s'amander.Et  qui  peut 
donner  ce  repentir  qui  a  fon  fiége  dans  le 
cœur  ,  que  celuy  à  qui  il  appartient  de  le 
toucher,  de  l'ammolir,  &  de  le  changer? 
Qui  peut  le  fortifier  par  vneviue  efperance^ 
que  ceiuy  qui  en  eft  l'objet,  &C  qui  nous  a 
régénérez  en  elle,  comme  parle  Saint  Pierre? 

li  ij 


iji  ANTIOCHVS 

I.  Ep.  de  Qui  peut  tirer  le  pécheur  de  la  captiuite 
f:  ^^"*'  inA-hcuYcuic  du  péché,  ou  TempéchcrdY 
retomber  aufll-toit  qu'il  en  eft  forty ,  que  ce- 
pf.  24.    luy  à  qui  vn  grand  Pénitent  difoit  ,  Set- 
gneur^  délmrez^-moy  de  mes  necej^iîez^,  L'auare 
quitte-t-il  à  la  mort  des  richeifes  dont  il  fait 
k^  Idoles  1  II  ne  les  peut  emporter.  L'ambi- 
tieux laiiïe-t-ilfesdigaitez?  elles  ne  le  peu- 
uent  fuiure  dans  le  cercueil?  Le  voluptueux 
abandonne-t-il  {ç.s  plailirs  ?  Son  corps  n'en 
eft  plus  capable ,  &  il  a  perdu  Tvfage  de  tous 
les  lèns.  le  ne  dis  pas  que  tous  ceux  qui  at- 
tendent à  faire  Pénitence  lors  qu'ils  vont 
mourir  Ja  falTent  toujours  mauuaire,^  qu'ils 
foient  damnezj  maisic  n'ay  garde  auftid'af- 
feurer  qu'ils  obtiendront  mifericorde.Ie  leur 
puis  donner, dit  Saint  Ambroife^les  Sacre- 
mens  qu'ils  demandent  5ie  les  puis  exhorter 
i.n   vn    à  fe  conuertir  à  Dieu  de  tout  leur  cœur  ,ie 
tt*'?!nC  P^^^  ^^^  fortifier  contre  ks  tentations  du  de- 
unce.i^He  fcfpoit  \  mais  ie  ne  leur  puis  donner  de  feu- 
l^^slTrl  i^eté,  le  ne  prefume  ;point  de  la  bontc  de 
huent  4.  s.  Dieu,  ic  ne  m'en  défie  pas,  mais  ie  dis  ce  que 
ie  içay  ,  cCic  ne  mets  point  d  oreiller  tous  la 
tefte  des  perfonnes  pour  les  faire  dormir  af- 
feurement.  Ce  que  ic  puis  dire  de  certain  ^ 
ell  que  fi  les  pécheurs  font  vne  véritable  Pc- 
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nicence ,  tandis  qu  ils  font  en  bonne  fanté  ; 
fi  au  lieu 'd'attendre  que  le  péché  les  aban-  * 
donne, ils  abandonnent  le  péché  ,  quelque 
foudaineque  Cok  leur  mort ,  elle  ne  fera  pas 
inipreueuë,&:  qu'afieurement  ils  auront  part 
aux  récompenfes  éternelles  promifes  à  ceux 
qui  fe  conuertifTent.  Dans  les  focietez  hu- 
maines ,  dans  le  commerce ,  dans  les  recher- 
ches ambitieules  des  honneurs,  perfonne  ne 
veut  laiffer  le  certain ,  pour  prendre  Tincer- 
tain  y  il  n'y  a  que  dans  Taffaire  du  (alut ,  dans 
raquifition  de  la  vie  éternelle,  dans  la  pour- 
fuite  du  Royaume  Celeftc ,  que  les  hommes 
laiffent  Faffeuré  pour  le  douteux ,  &  qu'ils 
font  vanité  de  paroiftre  étourdis,  &:  incon- 
fidérez.  Certes,  il  faut  que  cette  négligence 
procède  d'vne  Foy  bien  foible ,  &c  d'vix  mé- 
pris bien  grand  des  chofes  qu'on  met  fî  fort 
au  hazard,  L'vn  eft  criminel ,  &  l'autre  eft 
tout  à  fait  inexcufable^  Mais  tous  ces  deux 
défauts  ne  font  que  trop  communs  dans  li 
eœur  de  la  plufpart  des  Chrétiens,  qui  por- 
tent vn  nom  dont^ils  ne  fçauent  ni  la  gran- 
deur, ni  les  obligations.  Leur  vie  doit  eftre 
vne  continuelle  Pénitence  3  comment  leur 
fcroit-il  permis  de  la  difereriufqu'àlamort^ 
Les  innocens  y  font  obligez ,  comment  les 
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coupables  s'en  pourroient-ils  exempter  ?  Il 
faloit  remettre  rofrence  de  lendemain  en 
lendemain,  &c  ne  la  commettre  iamais ,  mais 
il  faut  à  riieure-mefme  fatis-faire  à  Dieu^, 
de  peur  qu'il  ne  vienne  comme  vn  larron , 
lors  que  nous  l'attendrons  le  moins,  non  pas 
pour  nous  enleuer  ce  qui  nous  apartient, 
mais  pour  reprendre  ce  que  nous  luyauons 
dérobé,  &pour  nous  le  faire  payer  au  cen- 
tuple. Heureux  ceux  qu  il  trouuera  cueillez, 
comme  des  feruiteurs  fidèles  qui  ont  enuie 
de  voir  leur  Maiftre ,  &c  non  pas  endormis 
s  Math.  ^^^'^^'^^  <i^s  efclaues  yures  qui  diflipent  fon 
ch.ii.  bien ,  &c  qui  ne  fongent  point  à  fa  venue. 
C'eft  en  ce  premier  eftat  j  où  les  véritables 
Chrétiens  doiuent  toujours  eftre  ,  parce 
qu'ils  font  enfans  du  iour ,  &C  non  pas  de  la 
nuit  :  or  le  iour  eft  deftiné  à  la  veille  &C  au 
trauail,  comme  la  nuit  eft  donnée  aux  hom- 
mes, pour  le  fommeil  &  pour  le  repos.  Mar- 
<^  chons  donc  fans  ceffe ,  tandis  que  le  iour 
nous  éclaire, de  peur  que  nous  ne  loyons  fur- 
pris  par  la  nuit  de  lamort,  quiarrefterano- 
ftre  courfe  ,  lors  que  nous  y  penfcrons  le 
moins,  &bien-fouuent  fans  que  nous  ayons 
fait  feulement  vn  pas  dans  les  voyes  de  Dieu. 
L'an^bitieux  veut  toujours  faire  vn  nouueau 
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progrés  dans  fa  fortune  ,  &s'il  fepropofevn. 
degré  où  eftant  arriué  il  ne  fongera  plus  à 
pafTer  outre ,  quand  il  s'y  voit  paruenu  ,  il 
fonge  à  aller  plus  loin  ,&  iufquoùla  fortu- 
ne le  peut  conduire.  L'auaricieux  trauail- 
le  continuellement  à  deuenir  riche ,  &c  ne 
perd  iamais  l'attention  à  [es  affaires,  pour 
profiter  de  toutes  les  occafions  qui  fe  pre- 
fentent.  Le  fçauant  ne  peutfe  contenter  de 
ce  qu'il  fçait ,  &C  tous  les  iours  quoy  que  le 
chemin  de  la  Science  foit  rude  3  il  tâche  de 
s'y  auancer,  &C  il  en  foufre  auec  ioye  tou- 
tes les  dificultez.  Il  n'y  a  que  Icsuoyes  de 
Dieu  où  on  ne  veut  point  marcher,  &  où  l'on 
nnarchenégligemment^quand  on  s'y  engage. 
Au  lieu  qu'il  y  faudroit  faire  des  pas  de  géant, 
comme  fait  le  Soleil  dans  fa  carrière  ,on  y 
fait  des  pas  de  tortue  5  on  s'arrefteàtout  ce 
que  l'on  rencontre,  &ens'arreftant,  on  re- 
cule fan^  qu'on  y  prenne  garde.  Le  Maiftre 
delacourfefuruient^ir  nous  demande  com- 
pte de  nos  progrés ,  pour  nous  donner  la 
couronne  félon  que  nous  aurons  couru,, ou 
pour  nous  châtier  de  noftre  négligence  , 
Nous  n\iuons  rien  à  luy  offrir^  nous  voyons 
la  carrière  de  l'éternité  qui  fe  prefente  à  nous, 
à  laquelle  nous  n'auons  point  fongé  3  N(ius 
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voudrions  bien  y  entrer ,  mais  ce  n'eft  plus 
le  temps  de  lacourfe,  &:  nousfommes  lugez 
fur  le  lieu  où  nous  auonseftéfurpris,  Antio- 
chus  promettoit  à  Dieu  d'aller  par  toute  la 
Terre  publier  fa  Grandeur ,  s'il  luy  vouloit 
faire  mifericorde  \  mais  c'eftoit  à'ïîn  de  la 
carrière  de  fa  vie ,  &  Dieu  le  vouloir  pu- 
nir de  ce  qu'il  auoit  fait  dans  les  voyes  de 
l'impiété  durant  tant  d'années.  S'il  ne  le  fut 
pas  laiffé  endormir  à  fes  flateurs  ,  s'il  ne  fe 
fuft  pas  enyuré  de  fa  grandeur,  s'il  euft  veil- 
lé fur  fon  cœur  pour  rempécherd'eftre  fur- 
pris  par  toutes  les  mauuaifes  conuoitifes, 
il  euft  obtenu  la  mifericorde,  qu'il  euft 
demandée.  Mais  il  n'a  fait  tant  qu'il  a 
vefcu,  que  prouoquer  la  colère  de  Dieu, 
c'efl:  pourquoy  il  eft  iufte  qu'il  n'obtienne 
pas  la  Grâce  qu'il  a  méprifée ,  &  dont  par 
là  il  s'eft  rendu  indigne.  Ayons  toujours 
cette  terrible  image  deuant  les  yeux,  &  pour 
trouuer  noftre  juge  fauorable  àla  mort,  fon- 
geons  continuellement  durant  noftre  vie,  à 
rapaifer,&:  tâchons  de  nous  tenir  toujours 
prefts  à  partir  d'vn  lieu  qui  n'eft  point  noftre 
païs,&oiinous  nepouuonsnous  arrefter  fans 
nous  repdre  indignes  de  la  oatric  celefte. 
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SAINT  lEAN  BAPTISTE, 


DIXIESME  TABLEAV. 


E  fleuue  que  vous  voyez  dans  ce 
Tableau,  &  qui  femble  couler, 


1  tant  le  Peintre  a  eu  d'adrefle  à  le 
reprefenter ,  n'eft  pas  fort  large 
en  ion  lit ,  ni  fort  long  en  fa  courfe  ;  mais 
il  ne  laiiTe  pas  d'eftre  plus  célèbre  que  ni  le 
NiU  ni  le  Gange,  ni  TEuphrate.  La  terre 
quil  arrofe  eft  celle  que  Dieu  a  choiiie  entre 
toutes  les  autres  pour  y  loger  fon  peuple 
bien-aimé,  y  manifêfter  fon  nom,  &:  y  re- 
xeuoirdes  facrifices.  Autrefois  il  en  arrefta  ^oÇué 
les  eaux  ,  &:  les  ouurit  pour  y  faire  palTer  \'jin'des 
cette  Arche  merueilleufe,fur  laquelle  fa  gloi-  ^^^^^^-v 
re  fe  repolbit ,  qui  faifoit  tomber  les  murail-  Lm.^-des 
les  des  villes ,  fans  employer  les  machines^  ^'"^•^^•5î 
qui  tuoit  ceux  qui  Tofoient  regarder  trop 
curieufement^  6C  abatoit  les  Idoles  qu'on  luy 
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vouloit  donner  pour  compagnes.  Vn  Sei- 
gneur fameux  dans  la  Cour  de  Syrie ,  y  a 
efté  netoyé  de  fa  lèpre.  Mais  ce  qui  fait  le 
comble  de  fon  honneur,  eft  que  le  Fils  du 
Dieu  quin'auoit  point  de  tâches  à  lauer ,  y 
a  toutefois  voulu  receuoir  vn  Baptefme^qui' 
En  Saint  le  faifoit  paroiftre  fouillé.  Celuy  des  mains 
Mathieu,  JaquelilTareceu,  eft  cet  homme  que  vous 
voyez  fur  le  bord,  enpofture  dVneperfon- 
ne  qui  parle  auec  afFeâion  à  vn  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qui  paroiffent  fort  atten- 
tiues  à  fon  difcours.  Il  n'a  aucunes  de  ces 
grâces  extérieures  qui  rendent  l'Orateur 
agréable,  &  qui  commencent  à  perfuader  fe 
auditeurs,  auant  qu'il  ait  ouuert  la  bouche. 
Ses  cheueux  mal  peignez  luy  bâtent  fur  les 
épaules.  Il  a  les  yeux  écincelansj  mais  c'cft 
dVn  éclat  qui  donne  quelque  terreur.  Son; 
vifao;e  eft  hâue,  S^Ton  voit  la  pafieur  dVn 
mort  fur  fes iouës.  Sabouche  paroift  retref- 
fîe^&fesléuresliuides.  Son  menton  eft  en- 
foncé\^,  &  vne  barbe  toute  heriffée  luy  def- 
cend  iufque  fur  la  poitrine.  La  robe  qui  le 
couure  eft  faite  de  poil  de  Chameau,  11  ce 
h'eft  plutoft  vnehairc  tres-rude,  moins  pro- 
pre à  couurir  fon  corps  3  qu'à  le  tourmenter. 
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Sa  ceinture  eft  compofced Vn  crin  quin'eft 
pas  plus  doux.  Il  a  les  pieds  nuds,6cilspa- 
roiffent  auoir  elle  fouuent  écorchcz  par  les^ 
épines.  Cette  main  dont  il  faitfes  geftesen 
parlant ,  eft  fi  fort  décharnée,  qu'on  en  voit 
tes  nerfs  &  les  veines,  comme  fi  c'eftoit  cel- 
le dVn  fqueletter  Le  Peintre  a  merueilleufe- 
mentbienreprefentétoutesceschofes.Quoy 
qu'elles  foient  afïi*eufes,elles  ne  font  pas  tou- 
tefois peur  à  ceux  qui  les  coniîderent,  &c 
cet  homme  qui  n'a  rien  de  beau  pour  les 
yeux  5  imprime  quelque  vénération  pour 
luy  dans  î'efprit.  Mais  il  faut  que  pour  le 
faire  connoiftre,  la  parole  viuante  vieniie  au 
fecours  des  couleurs  mortes,  &  qu'elle  face 
à  fon  tour  le  portraitde  ce  mcrueilleux  Pré- 
dicateur. 

Sa  Conception  a  efté  miraculeufe,  vn  Père 
&  vne  Mère  ftcrile  l'ont  donné  au  monde, 
en  vnâge  où  l'on  ne  peut  douter  du  miracle 
de  fa  Conception.  Il  faloit  que  le  champ 
d'où  eft  fortie  cette  excellente  fleur,  fût  long-- 
î^mps  culciué  par  la  vertu  3  II  faloit  que  les 
années  euficnt  banny  du  commerce  de  ces 
chaftes  maris,  to  us  les  fentimens  de  la  Nature 
corrompue, afin  que  laconcupifcence  n'euft 
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prcfquc  point  de  part  en  la  génération  de  ce- 
lay  qui  deuoit  cftre  le  Prccurfeur  de  Icfus- 
ChriiL,  qui  fcul  a  cfté  conccu  fans  conçu- 
pifcence.  Vn  Ange  du  Ciel  annonça  la  naif- 
fance  de  cet  Ange  terrefl:re,à  fon  Pcre  Zacha- 
ric,  tandis  qu'il  leruoit  à  fon  tour  dans  le  Tem- 
ple. Son  incrédulité  luy  ayant  fait  perdre  IV- 
fage  de  la  parole  ,  lean  Baptifte  venant  au 
monde  là  luy  rendit.  C*çft  le  nom  que  le  met- 
fager  de  Dieu  ordonna  qu'on  luy  impofall. 
Auant  que  de  naiftre  il  fut  Saine.  Son  Sei- 
gneur le  vifitant,  lors  qu'il  eftoit  encore  dans 
le  fein  de  fa  bien-heureufe  Mère,  le  purifia  de 
la  tâche  qui  foiiille  tous  les  enfans  des  hom- 
mes. Il  trefTaillit  à  fon  abord  dans  le  ventre 
d'Elizabeth,  &  ce  treffaillement  fut  vn  mou- 
uement  de  grâce,  &  non  pas  de  la  nature. 
Ayant  efté  conceu  contre  fes  loix,  il  ne  les 
fuiuit  point  dans  fa  connoiffance.  Auant  que 
de  voir  la  clarté  du  Soleil  vifible,  il  fut  éclairé 
des  lumières  du  Soleil  de  luftice.  Son  corps 
eftoit  en  prifon,  mais  fon  ame  iouïiîoit  de  la 
liberté.  Auant  que  de  fe  pouuoir  feruir  de 
Tefprit  humain,  il  receut  l'efprit  diuin.  Il  vola 
dans  le  Ciel  auant  que  d'auoir  touché  la  teiv 
re.  $a  raifon  fut  parfaitement  formée  auant 
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fa  perfediori  de  Ces  membres.  Il  vcfquît  pour 
Dieu  atiànt  que  de  viure  pour  luy-mefme.  Il 
annonça  fon  Sauucur  auant  que  de  pouuoir 
parler ,  &  parce  qu'il  n'auoic  pas  encore  le 
mouuement  de  la  langue  libre,, il  parla  par 
le  mouuement  de  tout  fon  corps.  Il  deuoic 
eftrelePrécurfeur  délefas-Chrift^  &  en  quel- 
que façon  il  fut  le  précurfeur  de  luy-racfme. 
Il  eftoit  fi  remply  du  Saint  Efpric,  qu'il  en 
remplit  aufliElizabeth,  &que  d Vne  femme 
ignorante^  il  la  rendit  vne  Euangeliftc.  Vne 
Conception  fi  merueilleufe^ne  pouuoit  eftrc 
fuiuie que  dVncnaifïànce  extraordinaire.  En 
laperfonne  de  {oupere,  d'vn  muet,  elle  fitvn 
grand  Prophece.  Tous  ceux  qui  entendirent 
fon  Cantique  furent  rauis  d'étonnement,  & 
s'écrièrent  auec  raifon.  Quel  homme  venpZs-  Ens.Lug 
'VOUS  que  fera  cet  enfant ^  dont  les  commencemens'     ^' 
font  f!  aàmirahks  ?  Il  ne  fur  iamais  enfant,- 
&  auffi-toft  prefque  qu'il  commença  à  vi- 
ure, il  fe  vit  en  la  plénitude  de  l'âge  de  lefus- 
Chrift,  qu'il  deuoit  annoncer.Ileutvne  de- 
Uotion  celefte,auant  que  d'eftre  bien  en  pof- 
feffion  ,  s'il  faut  ainfi  parler,  de  la  nature  hu- 
maine. Apeine  a-t-il  cinq  ans  qu'il  fe  déro- 
be de  la  maifon  paternelle,  &  s'enfuit  dans 
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vn  défère.  C'eft  la  maifon  dVn  Preftre  6C 
d'vn  Prophète  y  fa  Mère  eft  vne  Sainte,  &C  fon 
Mary  èc  elle  font  plus  eftroitement  liez  par 
la  vertu  qui  n'en  fait  qu'vn,  cœur  &:qu  vne 
ame ,  que  par  le  mariage  qui  n'en  fait  qu  vne 
.mefme  chair.  Il  nypeut  voir  que  des  exem- 
ples de  pieté ,  il  n  y  peut  entendre  que  des 
Oracles.  C'eft  vn  Temple  domeftique  ou 
l'on  chant einceflamment  les  loiiano-es de  TE- 
ternel.C'efl  vne  Arche  ouceux  qui  habitent 
fc  font  fauuez  du  déluge  des  péchez ,  qui 
inondent  la  ludée.  C'eft  vn  féjour  de  paix  ou 
la  prudence  ôcla  charité  règlent  toutes  cho- 
fessDes  richelfes  exceffiues  n'y  portent  point 
le  luxe ,  &c  la  vanité ,  vne  pauureté  honteu- 
fe  n'y  donne  point  de  fujet  de  chagrin,  de 
dégouft,  &C  de  murmures.  Toutefois  ce  mer- 
ueilleux  Enfant ,  ou  n'y  croit  pas  fon  inno- 
cence en  feureté ,  ou  il  ne  peut  foufrir  les 
commoditez  de  la  vie  qui  s'y  rencontrent. 
Non  feulement  il  ne  veut  pas  viure  dans  des 
plaifirs  défendus,  mais  il  craint  les  légitimes. 
Il  a  receu  vn  corps  robufle  pour  fuporter 
les  auileritez  delà  Pénitence  ;  iln'eftné  que 
pour  en  annoncer  la  Do6trin<^,  6^  auant  qu'il 
k  puifle  faire  ,  il  ne  veut  point  ouurir  la 
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bouche.  S'il  eftoit  toujours  demeuré  dans  la 
mairondelbnperejilauroit  moins  de  créan- 
ce j  Pour  prêcher  vtilement  la  haine  &  le 
mépris  du  monde  ,  il  faut  auoir  eilé  nourry 
dans  le  dcfert.  Cette  leçon  veut-eftre  miîe 
en  pratique  par  le  Prédicateur,  auant  que 
d'cilre  préchée.  L'exemple  doit  préparer  le 
chemin  à  laparole,  &  les  auditeurs  foht  plu- 
toft  perfuadez  par  les  yeux  que  par  le  dif- 
cours.  Vn  autre  enfant  auroit  fait  vue  aûion 
de  témérité  &  de  folie,  mais  lean  Baptifte 
qui  n'eft  pas  vn  Enfant  ordmaire ,  en  fait 
vue  d'obeïffance  &C  de  fagelTe.  L'Efprit  de 
Dieu  qui  Ta  rendu  Prophète  auant  qu'il  fufl 
raifonnable ,  le  pouffe  dans  la  folitude  ,  &c  il 
luy  obéit.  Il  n'a  rien  à  craindre  fous  vn  fi 
bon  guide.  Il  le  féj^are  des  hommes  pour  le 
faire  conuerfer  auec  les  Anges.  N'eft-ce  pas 
vue  grande  SageiTe  à  luy  de  préférer  les  Ci- 
toyens de  la  lerufalem  celefte^auxhabitans 
de  Babylone  y  La  feureté  du  port  aux  dan- 
gers de  la  tempefte,  &:  la  tranquillité  de  la 
vidoire  à  vn  honneur  imaorinaire  de  com- 
bat  ?  Il  eft  vray  qu'il  eft  innocent,  &C  qu'il  n'a 
point  de  fouïlleures  à  expier  par  la  Péniten- 
ce y  mais  il  fçait  que  c'eft  par  elle  que  fon 
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innocence  Te  conferuera,  èc  qu'il  eft  Précur- 
feur  de  celuy  qui  n^ayanc  pu  fe  fouiller  ne 
laiffera  pas  toutefois  de  mener  vne  vie  plus 
pénitente  que  la  fienne,  quoy  qu'elle  paroif- 
fc  commune.  Le  climat  du  defert  eft  brû- 
lant^ mais  le  feu  qui  brûle  fon  cœurrempé- 
che  de  fentir  celuy  de  Tair  qu'il  refpire.  Il 
ne  mange  que  du  miel  fauuage  j  mais  fon  ame 
fe  nourrit  de  la  vérité  qui  luy  feroit  trouuer 
de  la  douceur  dans  le  fielmefme.  Il  fe  defal- 
tere  dans  Peau  des  torrens ,  ÔC  il  brûle  dVne 
foif  diuine  de  la  iuftice  ^  laquelle  au  lieu  de 
le  tourmenter  3  le  remplit  dVneioye  inéfa- 
ble.  Il  rencontre  tous  les  iours  des  beftes 
fauuages ,  m.ais  elles  refpeéient  fa  fainteté  > 
de  s'il  vouloit ,  il  auroit  pour  fes  efclaues  cel- 
les qui  font  les  bourreau^  des  autres  hom- 
mes. Il  n'a  perfonne  auec  qui  il  puifle  par« 
1er  j  mais  auîfi  il  n'a  perfonne  qui  l'empêche 
de  s'entretenir  auec  Dieu. 

Pluiîeurs  années  s'écoulent  en  cet  eftat  5  &c 
fon  amour  les  luy  fait  trouuer  bien  courtes. 
L'Efprit  de  Dieu  Pa  pouffé  dans  le  defert  ^  èc 
il  y  eft  entré  auec  ioye.  Il  l'en  r'apelle,  &C  il 
luy  obéît  fans  refiftance.  11  aime  la  tranqui- 
lité  dont  il  a  iouy ,  mais  il  aime  dauantage 


s.  lEAN  BAPTISTE.  igj 
à  faire  la  volonté  de  fon  Maiftre.  Il  voit  bien 
quil  lailTe  la  compagnie  des  Anges; mais  ii 
fcaic  qu'il  doit  trauailler  au  falut  des  hom- 
mes.  Il  n'ignore  pas  qu'il  s'expofe  fur  vue 
mer  périlleufe  )  mais  il  ne  craint  ni  lestcm* 
peftcs  ,  ni  le  naufrage ,  ayant  pour  Pilote  ce- 
îuy  qui  l'a  faite.  Il préuoit  les  combats  qu'il 
aura  à  foûtenir  ;  mais  il  fe  confie  en  la  pro- 
cedion  du  Seigneur  des  Batailles.  Il  con- 
uoift  les  mauuaifes  difpofitions  des  auditeurs 
aufquels  il  doit  parler  ;  mais  il  fe  contente 
d'eftre  la  voix  de  fon  Maiftre ,  &:  il  Iuy  laiffe 
le  foin  de  la  faire  profiter.  Dans  ces  difpofi- 
tions ,  il  vient  fur  le  riuage  du  lourdain ,  &C  il 
commence  vn  difcours  qui  furprend  fes  au- 
diteurs aufli  bien  que  Taufterité  de  fa  per- 
fonne.  Le  bruit  de  la  nouuelle  doctrine  qu'il 
préchoit,  &C  du  Baptefme  qu'il  conuioit  à  re- 
ceuoir,  fe  répand  auffi-toft  par  toute  lalu- 
dée.  On  accourt  à  Iuy  de  tous  coftez ,  &  il 
vient  vne  foule  eftrange  de  monde  de  la  ville 
de  lerufalem.  Elle  ne  Iuy  donne  point  de  va- 
nité 5  &c  encore  qu'il  y  voye  des  perfonnes 
de  qualité  releuée ,  èc  de  fçauoir  éminent, 
des  Prcftres  y  des  Scribes  ,dcsDoâ:eurs,  & 
des  Pharifiens  ,  il  n'cleue  pas  fon  difcours 
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pour  Famour  d'eux  j  mais  il  tient  à  tous  le 
mefine  langage. 

»  qI  vous  eftes  en  peine  ,  leur  dit-il  dVn 
5>>  v3conlugubre,demon  office  &  de  ma  miC- 
w  iion.lçachez  que  TEiprit  duSeigneur  m'en- 
»uoyc.  le  luis  cette  voix  dont  vn  de  vos  Pro- 
£rîSam  "phetes  parle  ,  &:  ie  crie,  préparer  les  "voyes 
/iiathiefi,  „^^  Seigneur 3  f0  aplamjfezj  fes  routes.  Ne  re- 
«  gardez  donc  pas  ma  perfonne  qui  vous 
>ipeut-eftre  contemptible^  écoutez  ma  voix 
>^  qui  vous  doit  eftre  vénérable ,  puis  que  ce 
jni'eft  pas  la  mienne  ,  mais  celle  de  voftre 
«lugCj&du  mien. Vous  attendez  vnRoyau- 
33  me  temporel  3  voicy  que  le  Royaume  des 
3>Cieux  aproche.  Vous  eftes  appeliez  à  fa 
^îpofTeflîon,  mais  il  y  faut  arriuerparleche- 
'MTiin  de  la  Pénitence.  le  n'ayni  chofesfu- 
»*blimes  à  vous  faire  entendre,  ni  difcours 
«polis  à  vous  tenir.  Ceux-cy  ne  conuien- 
3^  droient  pas  bien  à  vn  homme  noury  dans 
«le  defert,  &  ceux-là  ne  vous  feroientpas 
«profitables.  Toute  ma  Prédication  eft  en- 
«  fermée  dans  ce  peu  de  mots>  faites  Péni- 
y^tence,  Preftres ,  qui  deuez  par  voftre  Mini- 
aîftere, eftre couuers  de  juftice,  &  quicftes 
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weouuers  d'iniquité  y  quideuez  elLiefaints 
33  parce  que  vous  offrez  l'encens  au  Seigneur^ 
w  &  qui  auez  la  confcience  fouillée  d'auarice 
M&  de  vanité  ;  faites  Pénitence^  Dodeurs^ 
33  qui  occupez  la  chaire  deMoïie^&quien- 
»  feignant  fa  Loy  ,  en  eftes  les  plus  grans 
wpréuaricateurs  5  ne  vous  confiez  point  en 
33Voftre  doârinc  ,  ceux  qui  enfeignent  la 
33Loynefontpasiuftifiez  non  plus  que  ceux 
33  qui  récoutent  \  mais  bien  ceux  qui  l'ob- 
sjferuent.  N'alléguez  point  d'excufes  pour 
53  couurir  le  fcandale  que  vous  donnez  en  ne 
33faifant  pas  ce  que  vous  dites,  mais  faites 
^yPé/iitence.  Pharillens,  foufrezque  ie  vous 
33  die  la  verité^puis  que  tout  le  monde  vous 
33flate.  Vous  croyez  eftre  la  fleur  des  enfans 
w  d'Abraham,  &vous  vous  glorifiez  à  toute 
33  heure  de  l'auoir  pour  perc}  Vous  enché- 
33riffe2  furies  préceptes  delà  Loy;  vous  fal- 
otes des  ieufnes  qu'elle  n'ordonne  point,& 
33  vos  vifages  tefmoignent  par  vne  pafleur 
yy  affedée^qu'ils  font  aulfi  rigoureux  que  fre- 
s^jquens  3  Vous  couchez  fur  des  lits  dont  la 
53  dureté  empêche  que  vousnepuiflîezgou- 
33fl:er  vn  fommeil  long  &  délicieux  ;  Vous 
'-  payez  les  difmes  des  chofes  qui  n'y  font  pas 
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ïifujettes  par  la  Loy.Vous  ne  vousconteii- 
»tez  pas  de  prier  dans  vos  chambres,  vous 
33  priez  dans  les  places  publiques  5  vous  por- 
tiez fur  le  front,  deuanc  les  yeux,  &;  aux 
»  franges  de  vos  robes,  les  préceptes  du  Sei- 
wgneur  j  vous  ne  parlez  que  defafainteté&C 
wde  fa  grandeur.  Mais  il  me  fait  dire  parfon 
wEfprit  que  vous  n*eftes  rien  moins  que  ce 
«que  vous  paroiilez  eftre.  Allez,  engeance 
»  de  vipères,  &:non  pasenfans  d'Abraham, 
sj  croyez-vous  pouuoir  abufer  celuyqui  lit 
"dans  vos  cœurs,  comme  vous  abufez  les 
»^  hommes  quinepeuuent  pénétrer  dans  cet 
î^abyfme  d^orgueil,  d'enuie  ,  6^  d'iniquité? 
53  Penfez-vous  que  voftre  ieufne  foit  celuy 
yy  qu  il  demande,&:qu'il fe  contente  que  vous 
wabatiez  vn  peu  les  forces  de  voftre  corps, 
53  tandis  que  la  vanité  de  voftre  efprit  en 
55  prend  tous  les  iours  de  nouuellespar  vô- 
3>tre  abftinence?  Cette  pafleur  de  vos  vifa- 
35ges  que  vous  monftrez  auec  tant  de  foin, 
3i3  montre  que  c'eft  plutoft  pour  vous  que 
«pour  luy  que  vous  ieufnez.  Vous  dormez 
"durement  >  mais  dans  vos  lits,  vos  cœurs 
»qui  ont  la  dureté  des  marbres,  prennent 
53  des  refolutions  furieufes  contre  ceux  que 
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wvous  n  aimez  pas.  Vous  payez  des  clifiiies 
»  extraordinaires  y  mais  vous  atrapez  par 
>j  de  mauuais  artifices  les  biens  des  orphelins 
w  &:  des  veufues.  Vous  criez  toujours  le  Tem- 
y^ plûj  leTemple'y  mais  vous  faites  du  Temple, 
i^vne  banque  &  vne  cauerne  de   larrons. 
»  Vous  auez  continuellement  le  nom  de  la 
M  Loy  dans  la  bouche  3  ÔC  par  vos  traditions 
wnouuelles,  vous  corrompez  la  pureté  de 
nï^ts  préceptes.  Et  croyez  vous  échaper  la 
i^jufte  colère  de  celuy  qui  Ta  donnée  aux 
w  hommes  ?  Auez-vous  quelque  finefTepour 
»  éluder  fes  iugemens  ?  Auez-vous  quelque 
«puiflance  pour  vous  défendre  des  effets  de 
M  fa  colère  ?  le  ne  veux  pas  toutefois  vous 
yy  faire  perdre  abfolument  Teipoir  du  pardon. 
*^Oflez  ce  mafque  qui  vous  déguife^foyez 
«  humbles,  foyez  doux,  foyez  fînceres,  foyez 
'^des-intereffez  pour  vollre  fe£te  ,  &C  pour 
»vos  perfonnes  ,  en  vn  mot  changez  de 
«mœurs,  &c  faites  Pénitence.  Riches, Grans 
>»du  monde  qui  eftes  comme  des  arbres  éle- 
»uez  dont  le  front  touche  le  Ciel,  &;  fous 
»  l'ombre  de  qui  tant  de  gens  viennent  cher- 
»îcher  leur  refuge  5  fçachez  que  ni  voftre 
»  hauteur,  ni  la  profondeur  de  vos  racines. 
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iuVempcfcheront  pas  que  vous  ne  foyez 
M  coupez  y  finjous  ne  faites  des  fruits  dignes  de 
53  Pénitence,  Vous  auez  iufqu'icy  porté  des 
5^ fruits  de  mort,  il  eft  temps  maintenant 
3>  de  produire  des  fruits  de  vie.  La  Pénitence 
yy  feule  vous  peut  donner  cette  heureufe  pro- 
»'  duélion.La  Loy  de  Moïfe  quoy  que  fainte» 
wn'eft  pas  capable  de  cette  fertilité  3  au  lieu 
"  de  faire  grâce  elle  punit  de  m^orcceux  qui 
j^transgrelîent  ics  préceptes.  Elle  a  des  vie- 
jnimesexpiatrices  de  quelques  péchez j mais 
>^eI!es  ne  peuucnt  les  eftacer  par  leur  feule 
»oblation3  {1  l'efprit  de  la  Pénitence  que  ie 
33  vous  annonce ,  ne  les  viuific.  Dieu  ne  vous 
33  dit  plus ,  offrez  moy  le  fang;  des  boucs  & 
îjdes  taureaux.  Mais  ie  vous  dis  de  fa  part, 
^ifaites  Pénitence,  Quelle  ne  foit  pas  feule- 
sèment  fur  vos  léures  ,  Ion  principal  fiége 
sjeO:  dans  le  cœur.  Il  n'importe  que  vosvi- 
jyfages  ne  foient  pas  abatus  ,  pourueu  que 
3>celuy-cy  foit  contrit  &  humilié.  C'eft  ce 
iji  que  voftre  luge  regarde  *,  c'eft  ce  qu'il  ne 
wrefufera  iamais.  Il  ne  fufit  pas  de  produi- 
»re  des  fruits  de  quelques  iours,ilfaut  qu'ils 
3?  durent  autant  que  voftre  vie.  Quand  vn 
Marbre  celTe  de  porter,  il  n'eft  plus  bon  qu'à 
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^ietter  au  feu.  Les  crimes  fe  commettent 
wplus  aifément  qu'ils  ne  s'efFacent,  &les  ma- 
wladiesque  Ton  contrade  aucc  le  plaifir  de 
«quelques  momens5ne  fe  peuuent  guérir 
»qu'aucc  de  longues  douleurs.  Mais  ladou- 
Mceur  de  la  fanté  qui  les  fuit,  récompenfc 
«auec  vfure,  les  rigueurs  &:  les  amertumes 
»  des  remèdes.  Ne  vous  flatez  pas  d'vn  delay 
j3  pour  les  prendre  3  Sc  (cachez  que  celuy  qui 
53  vous  les  offre  par  ma  bouche  vous  les  refu- 
sa fera  quand  vous  lesvoudriez  bien  receuoir, 
53  lî  vous  ne  les  receuez  quand  ils  font  en  vô- 
5>tre  puiflance.Lacoignée  eftau  pieddeTar- 
53  bre  5  il  a  le  bras  leué  pour  le  couper ,  &c  h 
"VOUS  voulez  éuiter  fa  cheute,  faites  Pem- 
^Hence.  Vous  ne  le  pouuez  tromper  hypo- 
'^  crites ,  il  tient  entre  i^cs  mains  vn  van  dans  s.  Math< 
"lequel  il fçaura  bien féparer  la  paille  d'auec  ^^'^' 
"le  bon  grain.  Celuy-ci  fera  mis  dans  fes 
w  greniers,  celle-là  fera  iettée  au  feu.  Donc 
w  fi  vous  eftes  comme  vue  paille  légère ,  vous 
wlaiifant  emporter  auvent  de  vos  pafuons , 
»^  tâchez  de  deuenir  vn  pur  fromentjafin  que 
"voftrelugevousconferue.  Se  pour  arriuer 
»  à  cette  heureufe  transformation  5 /^/V^j"  P/-     ' 
^^nitence  >  Mais  après  Tauoir  faite  ne  com- 
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3i  mettez  plus  les  œuures  qui  vous  ontobli^ 
«gez  de  la  faire.  Ne  reprenez  iamais  les 
«  ehailhes  dont  elle  vous  a  déliurez.  Elles  fe- 
5>  roient  plus  pefantes  aufTi  bien  que  plus  cri-^ 
^Miiinelles  dans  cette  féconde  (eruitude  que 
jjdans  lapreniiere.Les  fruits  dignes  de  Péni- 
«tence  que  ie  vous  demande, font  principa- 
élément  la  haine  confiante  du  péché  que 
53  l'on  a  commis  5  la  fuite  de  toutes  fes  occa- 
allons,  &c  la  perféuerancc  dans  les  bonnes 
33  œuures  qui  luy  ont  fuccedé.  Il  y  a  vne  Pé- 
î^niccnce  trompeufe  qui  abufe  ceux  qui  la 
w  font  5  qui  au  lieu  de  guérir  parfaitement 
»  leurs  maladies,  les  fufpend  feulement  pour 
»  quelque  temps,  &  les  rend  incurables  pour 
»  toujours  y  quilailTe  quelques  interuales  de 
wfanté,  mais  qui  enfin, conduit  à  la  mort. 
»^  Faites  donc  Pénitence  5  mais  faites  la  lalu-^ 
^naire, faites  la  vraye,  faites  la  confiante  > 
«enfin, faites latelle^qu'elleoperela  flabiii^ 
^lé  de  voflre  falut. 
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ONZIESME  TABLEAY. 

E  quelque  cofté  que  vous  iettiez 
les  yeux'  fur  ce  Tableau  ,  vous 
trouuerez.  que  lePeintreaeufoiiT 
d'y  reprefenter  toutes  les  chofes 
qui  peuuent  compofer  vn^  lieu  effroyable. 
Ces  auës  qui  eouurent  le  Ciel  ^  quoy  qu  el- 
les paroiiïent  de  feu ,  nxclairent  pas  toutes- 
fois  la  campagne  y  mais  elles  la  brûlent. 
Voyez-vous  comme  icy  ks  fablons  font  vne 
montagne  qui  paroift  mouuante^&:  comme 
îà  ils  forment  vne  profonde  vallée.  Ces  ro- 
ches font  tout  à  fait  pelées,  &  on  d'iroit  que 
le  feu  qui  les  a  noircies,  y  conferue  encore 
quelque  chaleur.  Il  n'y  a  pas  vn  brin  d'her- 
fee  dans  toute  la  plaine ,  ni  le  moindre  veftigo 
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d'aucune  humidité  qui  la  rafraichifTe.  Des 
ferpens  de  toutes  fortes  de  forme  &C  de  gran- 
deur y  font  reprefentez.  En  voila  qui  lé- 
uent  la  tefte,  èc  Toeil  iugeroit  qu'ils  allon- 
gent leur,  corps  tout  femé  de  tâches  de  dife- 
rentes  couleurs.  Cette  langue  fendue  en 
trois  pointes  qu'ils  tirent,  fait  peur  à  la  re- 
garder ,  &c  il  fcmble  prefque ,  qu'on  l'en- 
tend fifler.  Ce  lion  dont  vous  voyez  le  poil 
hériffé ,  &c  dont  les  yeux  paroifTent  deux 
flambeaux  ardens  &c  terribles3mefle  de  la  ma- 
jefté  parmy  fa  terreur^  fa  gueule  entr'oMuerte 
paroift  toute  enfanglantee,&:  l'on  diroit  qu'il 
va  rugir.  Vn  peu  plus  loin  confidérez  ^ces 
tygres  &C  ces  léopards  ,  il  n'y  a  rien  que  de 
farouche  dans  leur  face,  6c  ces  corps  menus 
&  allongez,  marquent  bien  leur  viteffeà  la 
courfe.  La  peau  en  eft  admirablement  mou- 
chetée,  &  le  pinceau  a  imité  heureufement 
les  caprices  de  la  Nature  qui  fe  iouë  à  la  di- 
uerfifier.  Cet  homme  que  vous  voyez  au 
milieu  de  ces  animaux  farouches ,  montre 
bien  par  la  ferénité  de  fon  vifage ,  non  feu- 
lement qu'il  ne  les  craint  point ,  mais  qu'il 
cft  leur  maiftre.  La  trifteife  paroifl  peinte 
dans  fes  yeux  y  mais  il  a  quelque  chofe  de  fi 
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doux  Se  de  fimaieftueux  dans  cette  trifteffe, 
qu'on  iuge  auffi  toft  qu'il  ne  doit  pas  eftre 
vne  perlonne  ordinaire.  Cet  homme  quiluy 
parle  tient  vne  contenance  bien  diférente. 
L'orgueil  de  (on  efprit  paroift  furfon  fronty 
que  le  Peintre  a  fait  large  &:  auancé,  &c  à 
Tair  méprifant  qu'il  a  donné  à  fon  vifage  r 
Ses  iouës  font  colorées  d'vne  rougeur  qui 
marque  du  dépit  &c  de  la  colère  qu'il  s'éfor- 
ce  de  cacher.  Son  port  a  vne  modellie con- 
trainte ,  qui  n'empêche  pas  que  l'on  ne  dé- 
couure  fa  fierté  naturelle.  Il  atout  le  corps 
couuert  de  fa  robe  ;  mais  fes  pieds  paroiffent, 
èc  reffemblent  aux  eî*ifes  dVn  lyon,  aufTi 
n'eft-ce  pas  vn  homme  véritable ,  mais  vn 
Démon  oro-ueilleux,  caché  fous  vne  forme 
humaine ,  qui  vient  tenter  vn  homme  Dieu 
dans  le  def^rt.  lefus  vient  de  receuoir  leBa- 
ptefme  de  lean  Baptifte^Scen  cette  a£tion,- 
non  feulement  il  s'efl:  mis  au  rang  des  autres 
pécheurs,  mais  il  s'eft  chargé  deuant  Dieu, 
de  tous  les  péchez  des  hommes ,  comme  l'a-  ^^  ,,^.^^ 
gneau  venu  au  monde  pour  les  éfacer.  C'eft  Mathkt*^ 
pourquoy  il  a  efté  chaffé  dans  le  dcfcrt  par  's^^^trcy 
l'Efprit  de  Dieu,  pour  commencer  à  porter  ^^^P-  ^• 
les  peines  qui  font  deuës  aupéché ,  Scàpra-  d.  4,''"'^ 
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tiquer  la  Pénitence  qu'il  deuoit  ordonner 
aux  pécheurs.  En  cette  qualité  ils  font  ban- 
nis de  la  Cité  de  Dieu,  qui  ne  reçoit  que  les 
Innocens.  Ils  n'ont  plus  de  commerce  auec 
luy,  ni  auec  les  Anges,  &c  ils  méritent  de 
perdre  la  focieté  des  hommes.  Car  Dieu  qui 
ell:  Saint  5  ne  peut  conucrfer  auec  les  mé- 
chans.  Ses  Mniiftres  entrent  dans  fes  fenti- 
mens,  &  ils  ne  Içauroient  auoir  de  lacom- 
plaifance  pour  ceux  qui  luy  font  horreur. 
S'il  les  lailToit  agir  dans  la  faintc  violence 
de  leur  zèle ,  bien  loin  de  conuerfer  auec  ces 
Rebelles, ils  les  extermineroient  en  vn  mo- 
ment. Les  hommes  qui  ne  font  grans  que 
parce  qu'ils  portent  fon  Image,doment  aufïî 
abhorrer  ceux  qui  l'ont  effacée  eneux,  6c  fe 
féparer  de  leur  familiarité ,  afin  de  n'auoir 
point  de  part  en  leur  rcuolte.  Le  commerce 
auec  ces  criminels  de  leze-Majefté  Diuine, 
les  rend  coupables ,  &c  eft  tres-dangereux 
pour  leur  innocence. Car  comme  on  ell:  faint 
auec  les  faints,de  mefme  onfeperuertitauec 
Pf  17-  les  peruers.  La  focieté  des  perlonnesraifon- 
nables ,  eft  vn  des  plus  doux  plailîrs  de  la 
vie  ;  c'eft  pourquoy  les  pécheurs  en  font  in- 
dignes, à  caufe  qu'ils  ontabufé  de  la  raifon 
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que  Dieu  leur  a  donnée  ,  &:  qu'ils  fe  font 
rendus  femblables  aux  belles  y  parles  affec- 
tions brutales  qu'ils  ont  fuiuies,Les  vns^par 
la  cruauté ,  font  deuenus  des  lyons ,  &:  des 
tygresjks autres  par  leurs  rapines,  ont  efté 
des  oyfeaux  de  proye.  Ceux-cy  ont  eu  le  ve- 
nin des  afpics  fous  leurs  langues:  ceux-là  fe 
font  roulez  dans  la  boue  des  mauuaifes  vo- 
luptez  comme  des  pourceaux.  Il  ell:  donc 
bien  jufte  qu'ils  conuerfent  auec  les  belles 
de  la  terre ,  puis  qu'ils  ont  voulu  deuenir 
belles,  eux  qui  auoient  l'intelligence,  com- 
me les  Anges.  Ceft  à  quoy  toutefois,  ils  ne 
fongent  point,  &;lapriuationderentretien 
des  hommes  ,  foit-il  tout  à  fait  ou  vain  ,  ou 
dangereux  ,  leur  paroill  le  plus  grand  de 
tous  les  fuplices.  Mais  quand  ils  y  renon- 
ceroientjleur  fo'litude  n'ellant  quvne  lim- 
ple  feparation  des  hommes  ,  leur  apporte- 
roit  du  chagrin,  &  ne  rétabliroit  pas  leur 
innocence.   Il  faut  donc  qu  elle  foit  Chré- 
tienne, &c  c'ell  pour  la  rendre  telle  que  lefus- 
Chrill  entre  dans  le  defert.  Il  s'ell  chargé  de 
leurs  fautes ,  &C  il  veut  porter  la  peine  qui 
leur  ell  deuë  5  entrer  dans  toutes  les  indigni- 
tez  où  le  péché  les  a  fait  tomber,  &  fe  priuer 
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de  toutes  les  chofes  dont  ils  méritent  d'eftre^ 
priuez.Oue  le  Saint  Efprit  forme  Ton  corps 
dans  le  fem  de  la  Vierge,  fans  ofFencer  fa  Vir- 
ginité, c'ellvn  miracle  audeffus  de  laNata- 
re.  Mais  que  le  Saint  Efprit  dont  il  eft  rem- 
ply^que  le  Saint  Efprit  que  dans  le  fein  de. 
fon  Père  il  produit  auec  luy  ,  le  banniffe  dans 
vn  defert  ,  c'eft  vne  merueille  fi  tort  au  def^ 
fus  de  la  raifon  ^  que  l'efprit  du  plus  fçauanr 
des  Chérubins  n'en  peut  reconnoiftre  le  fe- 
cret.  Cette  conduite  néant  moins  elT:  très- 
fainte  ,  &C  tres-iufte  3  &  iî  le  raifonnemenc 
humain  y  trouueroceafîon  de  quelque  fcan- 
dale  5  la  foy  y  fait  trouuer  d'infinis  fujets 
d'adoration,  d'amour,  &  de reconnoiffance^- 
à  ceuxqui  raifonnent  félon  fa  lumière.  Ce- 
luy^  qui  veut  eftre  banny ,  non  par  la  fenten- 
ee  des  hommes  ^mrâis  par  la  voix  de  Dieu 
mefme  ,  afin  de  porter  la  honte  d'vn  fuplice 
dont  les  Loix  humaines  fe  feruent  contre  les 
coupables,  &:  qui  parmy  les  Romains  eftoit 
auifi  fâcheux  que  la  mort  >rapelle  les  hom- 
mes que  le  péché  abannis  du  Ciel  ,  à  leur 
veritablepatrie.  Celuy  quieftchaffé  dans  le 
■defert ,  remet  les  exilez  dans  le  Paradis.  Ce- 
iuy  qui  conuerfe  auec  les  beftes  deiatcrre^. 
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fait  entrer  ceux  qui  auoient  perdu  la  raifon 
dans  la  focieté  de  Dieu.  Celuy  qui  ne  voit 
durant  quarante  iours  que  des  animaux  fa- 
rouches, les  appriuoife,  &  leur  apprendThu- 
manité  qu'ils  exerceront  vn  iour  vers  ceux 
qui  leur  feront  expofez  pour  la  confefTioii 
de  fon  nom.  Vn  banny  qui  fait  ces  chofes  . 
n'eft-il  pas  adorable  ?  Mais  doit-on  s'efton- 
ner,  que  dans  le  lieu  de  fon  banniiTement^il 
falTe  des  avions  de  puifTance ,  luy  qui  fur  la 
Croix  donnera  fon  Royaume  à  vn  criminel. 
Quel  amour  ne  doiuent  point  auoir  pour 
luy  ceux  qui  le  voyent  chalTé  dans  vnc  ef- 
froyable folitude  pour  f amour  d'eux.  Le 
péché  fait  perdre  à  Thomme  le  droit  qu'il  a 
fur  les  créatures  de  Dieu  pour  s'en  nourrir, 
n'eftant  pas  jufte  quvnRoy  entretienne  fes 
fojets  rebelleSj&  leur  donne  des  armes  pour 
l'offencer  5  ni  qu'vn  père  de  famille  laiffe  vfcr 
àc  fes  biens  à  des  enfans  qui  ont  perdu  le 
refped  qu'ils  luy  doiuent ,  &  qui  ne  fongent 
qu'à  le  deshonorer.  Cependant  les  plus 
grans  pécheurs  font  ceux  qui  abufent  le  plus 
infolemment  des  dons  de  leur  Créateur. Ce 
font  de  mauuais  riches  qui  font  tous  les 
iours  de  magnifiques  feftins  y  tandis  que  les 
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pauures  meurent  de   faim  à  leurs  portes.. 
Le  Fils  de  Dieu  qui  s'eft  mis  à  la  place  des 
pécheurs ,  veut  aufïï  porter  la  peine  de  la 
priuation  des  alimens  qu'ils  méritent, &  c'eft 
pour  cela  qu'il  ieufne  quarante  iours^.&  qua- 
rante nuits  dans  le  defert.  Cette  abllinence 
furpafle  les  forces  de  la  Nature,  &C  le  Diable 
commence  à  foupçonner  par  là  que  lefus- 
Chrift  doit  efae^ou  le  Meffie  ^  ou  vn  homme 
tout  à  fait  extraordinaire.  Il  ioint  à  ce  ieuf- 
ne merueilleux^  la  voix  qu'il  a  entendue  lors 
que  les  Cieux  fe  font  ouuers  fur  luy ,  en  for- 
tant  du  fîeuue  du  lourdain  3  &  dans  cette 
inquiétude,  il  veut  s'éclàircir  de  fes  foup- 
cons,  &voir  s'il  pourra  furprendre  par  quel- 
que artifice  celuy  dont  il   eft  forcé  d'auoir 
vne    grande  opinion  ,   &  qu'il   aprehende- 
lansbien  fcauoir  encore  qu'elle  eft  la  raifom 
de  cette  crainte.  Il  l'aborde ,  &  le  trouuant 
en  vn  eftat  où  il  fentoit  la  faim  3  il  luy  pro- 
pofe  vn  miracle  pour  la  contenter.  Cet  ar- 
tifice n'ayant  pas  reufTi ,  il  le  tente  de  faire; 
vne  curieufe  épreuue  de  fa  puifïance ,  fe  pré^ 
cipitant  du  plus  haut  du  Temple ,  fur  l'afleu- 
rance  queles  Anges^felon  ce  quieftoit  écrit 
-^/  ?o.   dans  le  PfalmiftCj  le  porteroient  entre. leurs 
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mains.  Mais  il  fut  encore  vaincu  en  cette  at- 
taque, &  kfus  couurit  de  confufion  celuy 
qui  le  tentoit,  luy  alléguant  les  paroles  de 
l'Efcriture,  qui  défendent  de  tenter  le  Sei- 
gneur. Enfin^il  luy  montra  tous  les  Royau- 
fîies  du  monde,  &c  luy  en  promit  lapoiTef- 
fion  ,  s'il  vouloit  fe  ietter  à  Tes  pieds  y&C  Ta- 
dorer. L'infolence  ne  pouuoit  aller  plusloin, 
&  elle  rcfpondoit  parfaitement  à  la  premiè- 
re qui  Tauoit  tait  chaiTer  du  Giel,  où  pour 
mieux  dire,  elle  eitoit  beaucoup  plus  gran-^ 
de ,  puis  qu'elle  alloit  à  faire  defcendre  le- 
Fils  de  Dieu  de  fon  Thrône  y  au  lieu  qu'a- 
lors il  fe  contentoit  de  mettre  fon  thrône 
vis  avis  de- celuy  de  Dieu,  &C  de  relfembler 
*u  Tres-haur,  lefus  repouffa  cette  dernière' 
attaque  comme  il  auoit  fait  les  autres, par 
Tauthorité  de  la  fainte  Efcriture  ;  ë>C  à  ces^ 
paroles  foudroyantes,  il  eft  efcrit Tl^^^e- 
reras  le  Seigneur  ton  Dieu  :,  &  tu  fermras  à  luy 
feul  le  Diable  s'enfuît  honteufementdude- 
fert,  &  laiffa  le  champ  de  bataille  à  nollre" 
Seigneur ,  qui  veit  incontinent  defcendre^ 
des  Anges  duCielpourle  feruir. 

Ce  combat  fait  vue  des  principales  par- 
ties delà  Pénitence  du  Sauueur  du  mondetiB 

N-n.   iij. 
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eftoit  le  maiftre  du  Diable,  &  fans  luy  don- 
ner le  loilir  de  commencer  fa  tentation^  il 
pouuoit  dVne  parole,  le  chafTer  dans  les  en- 
fers. Mais  parce  qu'il  veut  porter  toutes  les 
peines  deuës  au  péché,  comme i'ay  déjà  dit, 
&:que  lafujétion  aux  tentations  6c  auxillu- 
fions  du  Démon,  enell  vne,ilveut  Tendu- 
rer  pour  noftre  inllruftion,  &  pour  noftre 
Ep.i.  de  exemple.  Le  péché  ne  peut  venir  que  de 
^.  /ea»  ^yq[^  fources,de  la  concupifcence  de  la  chair, 
de  celle  des  yeux,  &c  de  Torgueil  de  la  vie. 
AulTieft-ce  par  ces  trois  endroits  que  le  ten- 
tateur attaque  le  Fils  de  Dieu,  luy  propo- 
fànt  de  changer  les  pierres  en  pain  ;  c'elî  la 
concupifcence  de  la  chair  5  de  le  précipiter 
du  Temple,  c'cft  la  concupifcence  des  yeux, 
qui  embraife  la  curiofité  d'éprouuer  des  cho- 
fes  extraordinaires,  6^  de  Vadorerpour  aque- 
rir  tous  les  Royaumes  du  monde  j  c'eft  là 
l'orgueil  de  la  vie  ,  ou  le  defîr  de  Texcellen- 
ce  6d  du  commandement.  Après  cela  ,  le 
texte  facré  dit  que  la  tentation  eftant  con- 
fommée 5  c'eft  à  dire,  que  le  Diable  nefça- 
chant  plus  par  où  tenter  le Sauueur, il fe re- 
tira. Qui  pourroit  contenir  fon  indignation 
contre  vn  criminel  qui  voudroit  perfuader 
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à  fon  lug^  de  voler  fur  les  chemins,  &  de' 
faire  des  homicides  >  Qui  pourroit  foufrir 
vn  efclaue  lequel  promettroit  vne  couron- 
ne à  fon  Maifl:re?C^inauroit  en  horreur  le 
menfonge,  s'il  eûoit  viiibLe  ,  lequel  entre- 
prendroit  d'inftruire  6c  de  corrompre  la  vé- 
rité >  Mais  celuy  qui  a  dit  incontinent  après 
qu'il  fut  créé.  le  feray  femhlable  au  Très-haut  y 
peut  bien  fonger  à  rendre  femblable  à  luy, 
vn  homme  qu  il  croit  extraordinaire,  lefai- 
faut  deuenirvain,  curieux,  &C  fuperbe,  eit 
mefme  temps.  Son  infolence  cft  digne  du 
Roy  des  enfans  d'or  gueil3&  du  père  de  men- 
fonge,  &  l'on  ne  s'en  doit  pas  elionncr,  puis 
qu'en  agiffant  ainiî ,.  il  fuit  la  corruption  de 
fil  Nature.  Mais  que  le  Fils  de  Dieufoufre 
que  le  Diable  l'aproche,  qu'il  luy  parle,  qu'il 
luy  allègue  TEfcriture  fainte  ,  pour  le  cor- 
rompre 5  qu'il  luy  offre  des  Royaumes  dont 
il  fe  vante  de  difpofer,  qu'il  le  folUcite  de 
Tadorer  fur  la  terre, luy  qui  ejl adoré  parles 
Anges  dans  le  Ciel,  &;  redoute  par  les  Dé- 
mons dans  les  Enfers  :  Enfin,  qu'il  fe  laiiFê 
cranfporter  à  ce  traiftre,  fur  le  haut  du  Tem- 
ple, luy  que  les  Cieux  ne  font  pas  dignes  dfc" 
contenir,  qui  eftaflis  furies  Chérubins,  qui 
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fe  repofe  dans  les  Thrônes  ,  qui  demeure 
dans  le  fein  du  Père  Eternel  ;  Que  lefus^dis- 
ie  ,  fe  foûmette  à  ces  humiliations  \  c'eft  ce 
qui  vous  eftonne  fans  doute^c'ell  ce  qui  vous 
confond  3  mais  c'eft  ce  que  vous  deuez  &C 
croire ,  &  adorer^  &:  imiter. 

Ce  Tableau  n'eft  pas  fait  feulement  pour 
vous  montrer  l'horroiur  du  lieu  où  voltreSau- 
ueur  a  pratiqué  des  exercices  incroyables 
de  Pénitence.  Il  faut  que  vous  voyez  des 
yeux  de  Tefprit,  ce  que  le  pinceau  n'a  pu 
reprefenter ,  &  que  voftre  cœur  en  foit  plus 
touché ,  que  voftre  imagination.   Ce  n'eft 
pas  qu'on  vous  veuille  obliger  ni  d'entrer 
dans  vn  léjourauflîfauuagej  ni  de  pratiquer 
vn  ieufne  aulTi  long,  ni  de  foûtenir  des  com- 
bats aulli  dificiles.  Mais  le  Fils^de  Dieu  qui 
fe  met  en  cet  eftat  pour  voftre  falut ,  veut 
que  vous  le  fuiuiez  enefpritjôcen  deûr  3OÙ 
voftre  condition,  &  la  conduite  de  laproui- 
dence  ne  vous  permettent  pas  de  l'accom- 
pagner de  corps.  Les  vrais  Pénitens  doiuent 
haïr  les  villes  comme  les  lieux  de  leur  cor- 
ruption, comme  la  merx)ùils  ont  fait  nau- 
frage ,  comme  les  écueils  où  ils  fe  font  mal- 
heureufemeiitbrifez.C'eft  où  ils  rencontrent 

à  toute 
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à  toute  heure,  les  mefmes  poifons  qui  les 
ont  gaftez,  les  mefmes  ennemis  qui  les  ont 
défaits,  les  mefmes  charmes  aufquels  ils  fe 
font  laiffé  furpren(dre,les  mefmes  précipices 
d'où  ils  ne  font  que  de  fortir.  Il  faut  chan- 
ger d'air  pour  guérir  parfaitement,  &pour 
reprendre  vne  fanté  qui  foit  affeurée.  Le 
bruit  Jvn  grand  peuple  ne  s'accorde  point 
auec  le  filence  que  doit  garder  vn  pécheur 
après  auoir  trop  parlé.  C'eft  le  Fils  aifné  de 
riiumiUté  qui  cft  laReyne  des  vertus;  &C  à  qui 
cette  glorieufe  Mère  eft-elle  plus  neceffaire 
qu'à  ccluyqui  fonge  à  rentrer  dans  les  bon- 
nes grâces  de  fon  Père  qui  eft  dans  les  Cicux^ 
Le  tumulte  des  affaires  interrompt  l'atten- 
tion auec  laquelle  le  foin  de  fonfalutTobli- 
ge  de  fonger  à  expier  fes  offences.  Les  de- 
uoirs  de  la  vieciuileluyemportent  des  heu- 
res qu'il  employeroit  plusvtilementauxdc- 
uoirs  de  la  vie  pénitente.  Les  pompes  du 
monde  ne  font  pas  propres  pour  des  yeux 
qui  ne  doiucnt  plus  regarder  que  la  terrera: 
la  poudre  où  l'homme  doit  retourner.  Mai-s 
tous  n'ont  pas  des  aides  de  Colombe  pour 
s'enfuir  dans  cette  aimable  folitude,  Sc  pour 
prendre  vn  heureux  repos.  Heureux  ceux  à 
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qui  elles  font  données  I  ô  que  leur  partage; 
cil  excellent  !ô  que  leur  ion  eft  digne  d'en- 
uix:  !  Leur  ame  eil  dcliuréedes  filets  du  Diâ- 

j>r  123.   ble ,  conimc  vn  oyfe::u  des  rets  des  chaiTeurs. 
lis  font  dan^  les  trous  de  la  pierre^  dans  les 

c^.f:t.  eies  ruîues  dc  la  muraille, où  TEpouxleuT  mon- 

cant.chz.^^^^  fon  adorable  vifage,&oii  il  leur  fait  en- 
tendre fa  voix,  fans  trouble,  fans  témoins,. 

pr  r^ry.  &^  f^^ns  diuertifTenaent.  Ils  font  cachez  dans 
£on  Tabernat:le ,  &  ils  viucntà  ronibre  d^ 
ies  aifi^s,  iufqu'à  ce  que  leur  iniquité'  paiTe.. 
Mais  encore  que  vous  iyq  pui(ii<:z  pa's  -vous 
enuolcr  comme  des  coîbmbes  gémi  liant  es", 
vous  ne  laiiferez  pas  de  pouuoir  trouuer  là 
loktude  au  miiiieu  des  villes^!  vous vouîez 
iuuvre  les  conleils  &  les  mounenicns  de  la 
Pénitence,  voftre  vie  ne  p>^eut  eftrefioccu^ 
pce  que  vous  ne  puilTiez  auoir  quelques  heu^- 
res,  les  retranchant  fur  voftre fommeil,  ou 
\cs  dérobant  à  vos  diuertiffemens  ordinaires, 
quoy  que  licites ,  pour  les  paifer  auec  Dieu*,. 
&  pour  pleurer  vos  fautes  en  fa  préfence. 
G'eft  de  ces  momcns  précieux  dont  vous  de- 
uez  eftre  bons  ménagers. L'Epoux  facré  dont 
vous  auez  deffein  de  re^^^iier  les  bonnes 
•     grâces ,  eft  plein  de  pudeur  ëc  de  ret^nuëp  &- 
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il  ne  vous  accordera  point  le  bon-hcnr  de 
ia  prcfence  en  la  prélence  des  autres.  Mais 
en  vous  retirant  du  corps  pour  quelque  peu 
de  temps  3  retirez-vous  d'efprit  pour  tou- 
jours. Dieu  qui  eft  efprit  délire  la  folicude 
^irituëlle  plus  que  la  corporelle  )  S>C  com- 
ment ferez-vous  (euls  au  milieu  de  la  com- 
pagnie! Vous  iouïrez  de  cette  faintc  folitu- 
de,  fi  vous  n'aimez  point  les  choies  prclen- 
tes  j  û  vous  méprifez  ce  que  le  monde  efti- 
me  le  plus  i  fi  vous  reiettez  ce  que  les  autres 
défirent  V  fi  vous  ne  fentez  point  les  pertes 
qui  vous  arriuentj  fi  vous  foufrez  patiem- 
ment les  injures  :  En  vn  mot ,  fi  vous  elles 
toujours  en  la  préfenee  de  Dieu  y  fi  vous 
adreffez  toutes  vos  adlicns  à  fa  gloire,  qui  efi: 
leur  véritable  fin ,  vous  ferez  folitaires,  quoy 
que  vous  ne  foyez  pas  feuls.LVn  eft  ce  que 
Dieu  demande  des  véritables  Pénitens5raa- 
tre  peut  fe  rencontrer  dans  de  grans  pé- 
cheurs y  mais  la  charité  qui  eft  ingénieufc 
vous  fovu'nira  millç  moyens  de  ioindre  ces 
deux  folitudes.  Aimez  bien  feulement ^ce- 
luy  dont  vous  voulez  regagner  l'amour  ,  &C 
vous  trouuerrez  du  temps  pour  luy  dire  tou- 
tes vos  miferes  :  Retranchez,  commeie  vous 

Oo    ij 
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ay  dit.  quelques  heures  de  voftrc  fommeiL 
&:  durant  que  les  enfans  du  monde,  ou  font 
dcuvs  leurs  lits, comme  des  morts  y  ou  exer- 
cent des  oeuures  de  ténèbres  ;  exercez  des 
œaures  de  lumiere^gémiirez^fçûpireZjpleu- 
rez,  &:  demandez  à  Dieu  qu'il  vous  rende  la 
clarté  que  vous  auez  perduë,en  quittvantles 
voyes  qui  font  lummeufes  pour  fuiure  celles 
du  liécle,  qui^ne  font  que  ténèbres.  Com- 
ment celuv  qui  fcait  auoir  ofFencé  il  inora- 
tement  vn  luge  qui  cil  ir  rigoureux,  peut- 
il  dormir  auec  autant  de  repos  que  s'il  ne 
eouroit  aucun  danger  d'cftre  châtié  ?  Si  les 
debtes  de  er^ndes  fommes  d'argent  réueil- 
lent  les  débiteurs   qui    n'ont    pas  dequoy 
payer  :-que  doiuent  faire  celles  dont  lespé» 
cheurs  font  redeuables  à  la  luftice  dîuine, 
qui  s'en  paye  par  vne  éternité  de  tourmens. 
Aimez  donc,  6  faints  Penitens,  aimez  les 
veilles ,  &  employez  fes  pour  aquerir  le  re- 
pos de  réternelle  félicite.  Laiffez  aller  les 
autres    hommes    aux    diuertiifemens  ,    6c 
fçachez  qu'il  n'apartient  pas   à   ceux  qui 
craignent  le_  lugement  de  Dieu,  après  de 
grans  crim.es^defe  diuertir.  Les  recréations 
£cnt  bonnes  pour  les  innc^cens,&: pour  ceux 
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qui  n  en  ont  iamais  abufé  \  mais  pour  vou5 
qui  auez  pris  tant  de  plailirs  défendus,  vous 
deuez  vous  priuer  de  ceux-là  mefnies  qui 
f  )nc  licites  ,  pour  faire  comme  vne  fainte 
compenfation. 

La  focieté  des  perfonnes  raifonnables  efl: 
douce  &:  vtile ,  ie  le  confefTe  :  mais  quand 
vous  auez  offencé  voftre  Dieu ,  vous  vous 
eftes  rendus  femblables  aux  beftes ,  &C  il  eft 
iufte  que  vous  conuerlîez  auec  elles  ,  c'eft  à 
dire  auec  vous-meimes.  Voftre  Sauueurne 
vous  en  montre-t-il  pas  Texemple ,  ie  fepa- 
rant  de  la  compagnie  de  leanBaptifte,  qui 
eftoit  vn  Ange  terreftre,  &  conuerfant  dans 
fon  defert  :»auec  des  beftes  farrouches  ?  Si  ces 
conuerfations  que  vous  auez  tant  de  peine  à 
quiter ,  ne  font  tout  à  fait  mauuaifes,  n'eft- 
li  pas  vray^  qu  elles  font  vaines  &  mutiles  > 
que  vous  n'en  fortez  iamais  fans  auoir  Te- 
fprit  ou  laffé,  ou  diflipé^ou  embaraiïé. Re- 
cueillez, recueillez  toutes  fes  forces  pour 
reconnoiftre  le  mal-heureux  eftat  de  voftre 
amc  j  Ne  perdez  pas  ce  temps  précieux  qui 
vous  eft  donné  pour  affeurer  voftre  falut^. 
&:confidérez  que  ces  perfonnes  ft  agréables 
awec  qui  vous  le  dilïipez,  ne  peuuent  vous 
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donner  vn  feul  moment  pour  faire  Péni- 
tence ,  à  rheiire  de  la  mort  j  &C  que  Dieu 
vous  le  refufcraaucc  luftice,  pour  vous  pu- 
nir du  mauuais  vfage  que  vous  auczfait  de 
tant  d'années  qui  Te  font  écoulées  en  des 
entretiens  inutiles.  Cette  féparation  que  ie 
vous  confeille  ,  n'eft  pas  fi  rude  qu'elle  pa- 
roift  d'abord  au  fcntiment  humain.  Elle  a 
des  délices  d'autant  plus  agréables  qu'elles 
font  plus  détachées  des  fens  :  Et  comme  le 
Fils  deDieu  après  auoir  paflé  quarante iours; 
fans  la  compagnie  des  hommes ,  voit  defcen- 
dre  les  Anges  pour  le  feruir,  vous  deuez 
efperer  qu'en  vous  féparant  pour  l'amour  de 
luy  j  des  perfonnes  qui  vous  font  les  plus 
chères  ,  vous  aurez  la  focieté  des  Efprits 
bien-heureux  5  &:  de  Dieu  mefmc.  Mais  en- 
trant dans  la  folitude  foit  fpirituëlle^  foit 
corporelle,  préparez-vous  en  mcfme  temps 
à  la  tentation.  Par  les  péchez  qui  vous  ren- 
dent fi  deteftables,  vouseftesdeuenusefcla- 
ues  du  Diable  ,  &:  il  a  droit  de  troubler  &: 
voftre  corps  ,  èc  voftre  imagination ,  &C  vô- 
tre efprit,  comme  il  luy  plaira.  Il  eft  vray 
qu'il  craint  le  defert,  parce  que  c'eft  le  païs 
de  la  Pénitence  5  il  ne  laiffe  pas  toutefois  d'y 
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^entrer  ,  &c  vous  voyez  qu'il  y  fuit  volli'c 
Sauucur,  &C  que  ccil  là  qu'il  lartaque,  ne 
Tavant  ofé  faire  dans  la  ville.  Mais  comme 
il  voulue  porter  rhuniihation  de  ce  combat 
'pour  Taniour  de  vous  ,  il  vous  a  donné 
î'exemple  de  bien  combattre.  Se  vous  a  obte- 
nu la  grâce  de  vaincre.  Refiliez  par  fapa- 
i^ole,  aux  raifons  que  le  monde  ,  la  cliair,&: 
k  fangvous  proporerc)nc5pour  vous  porter 
ou  à- des  plaiiirs  criminels  5  ouàdes  curiofî- 
tez  dangereufes  ,  &u.  à  vne  ambition  déré- 
glée.  Aimez  la  faim  que  vous  loufnrez^c'efl: 
Tb  dire  j  routes  les  priuations  des  chofcs  necef^ 
dfiiires,  ou  agréables,  qui  vous  arriue  par  la 
"Xtoîixluite  dcla^prouidence.  Ne-luy  deman- 
dez pas  qu'elle  fafTe  de  miracles  ,.  afin- que 
vous  ne  fourriez  olus  y  ntais  demandez  luy 
la  grâce  de  bien  foufrir.  Ne  délirez  rien  puis 
que  vous  aucz  perdu  le  droit  iur  toutes  cho- 
fès.  Ne  vous  précipitez  point  dans  les  abyf- 
mes  3  fous  prétexte  devons  éleucr  dans  le 
Giel^  &n^attendez  point  en  vous  expofant 
aux  occafions  ordinaires  du^  péché ,  des  af- 
iift-ances  niiraculeufes  5  pour  vous  en  pré- 
féruer.  Toutes  ces  vertus  que  vous  croyez 
auoir  aquifes^nc  vous  pourrons  garaatirdc: 
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vous  brifer  contre  la  pierre,  fi  vous  tombez 
deffus,  &c  au  lieu  de  vous  receuoir  fur  leurs 
mains,  pour  vous  retenir  dans  Tcbraniement 
de  voftre  cheute, elles  vous poufleront dans 
le  précipice.  Ne  fongez  pas  aux  Royaumes 
du  monde^maisàceluy  du  Dieu  qui  a  fait 
le  monde,  où  vous  deuez  rentrer  parTado- 
ration  véritable  de  fa  Majefté ,  &par  les  fa- 
tisfaâ:ions  amoureufes  à  faluftice.VousTa- 
ucz  perdu  en  vous  profternant  deuant  les 
créatures ,  fongez  à  le  recouurer,  en  vous 
humiliant  deuant  le  Créateur. Endurez  tous 
les  mouuemens  contraires  à  ces  faintesrefo- 
lutions,qui  le  formeront  dans  voftre  corps, 
&C  dans  voftre  efprit, comme  de  jufteschâ- 
timens  de  voftre  infidélité  pafTée,  &  de  ces 
defordres  où  vous  eftes  demeurez  durant 
tant  d'années.  Ne  vous  eftonnez  pas  fi  vous 
moiftonnez  la  corruption  que  vous  auez  fe- 
mée ,  ne  faut-il  pas  que  le  fruit  refponde  à 
la  femence  ?  Eft-il  iufte  qu'après  auoir  rem- 
ply  voftre  imagination  de  tant  de  chofes  in- 
fâmes, après  les  y  auoir  fi  long-temps  entre- 
tenues auec  plaifir  3  vous  les  chaflîez  quand 
il  vous  plaira  ?  Qu'elles  ne  fe  rcprefentent 
plus  à  vous,  pour  vous  punir  par  la  chofe 
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iiierme  qui  vous  a  rendus  coupables  ?  Eft-il 
iufte  qu'ayant  (i  long-temps  entretenu  le 
feu  dans  voftre  corps  ,  vne  petite  larme  de 
Pénitence  imparfaite  Téteigne  entièrement^ 
Que  vous  n'en  relTentiez  point  la  chaleur  i 
Que  vous  ne  foyez  pas  mefme  incommodez 
de  la  fumée  ?Qu'aufli-toft  que  vous  auez  fait 
refolutionde  n'en  plus  brûler  ^  vous  brûliez 
de  ce  feu  celefte  qui  réjouît  tout  ce  qu'il 
embraze,  &c  purifie  tout  ce  qu'il  confume? 
JsJe  voulez-vous  donc  pointqu'ily  ait  pour 
vous  de  milieu  entre  la  maladie,  ôclafancé, 
entre  la  reuoîte  &C  la  couronne  ?  Eft-ce  le 
moyen  de  fentir  la  pefanteur  du  péché  que 
de  vouloir  eflre  déchargé  de  fes  mal-heu- 
reux reftes ,  auiTi-toft  que  vous  auez  relbiu 
de  ne  le  commettre  plus  ?  N'eft-on  pas  en 
eftat  de  retomber  toujours  dans  l'infirmité, 
de  laquelle  on  eft  guéry  en  vn  moment  ?  Ne 
faut-il  pas  que  la  langueur,  la  foiblefl'e,  le 
dégouftj  &C  les  autres  incommoditez  qu'el- 
le lâiiîe,  feruent  aux  malades ,  à  les  faire  te- 
nir fur  leurs  gardes,  66  les  obligent  à  obfer- 
uer  le  régime  qu'on  leur  a  prefcrit  pour  fe 
garantir  d'vne  recheute  ?  Dauid.long-temps 

pp 
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après  la  fièvre  mal-heureufe  du  mauuai!; 
amour  qui  Taucit  brûlé  ,  fent  les  ardeurs 
de  fon  feu  ,  &  la  puanteur  de  fes  playes  ; 
mais  il  les  fent  tranquillement  ,  humble- 
ment ,  &  patiemment.  Il  les  cônfidére 
comme  la  iufte  peine  de  fa  faute  3  il  les 
prefente  au  Médecin  celefte  pour  eftre  gué=- 
ries,  lors  qu'il  voudra  luy  faire  cette  grâ- 
ce ,  &  il  ne  s'en  plaint  pas  parce  qu'elles 
luy  font  mal,  miais  parce  qu'elles  font  les 
marques  du  crime  qu'il  a  commis.  Il  veut 
que  tous  les  fiécles  les  reconnoilfenr ,  afin 
d'mftruire  les  pécheurs  à  la  patience  dans 
la  tentation  qui  viendra  de  leurs  anciens 
defordres.  Il  n'apartient  qu'à  lefus-Chrift 
qui  eft  non  pas  la  Médecine  de  Dieu  com- 
me TAngc  Raphaël  ,  mais  la  vertu  dz 
Dieu,  à  remédier  aux  effets  du  poifon  par 
le  poifon  mefme,  à  rafraichir  par  le  feu,  à 
purifier  auee  de  la  boue.  Auffi  comm.an^ 
dc-t-il  fouuerainement  &  aux  maladies,  ££ 
à  la  mort.  Aufll  fçait-il  changer  quand  il 
luy  plaift,  la  nature  des  chofes,  &C  les  fai^ 
re  feruir  à  fes  volontez  ,  contre  leur  or- 
dre accoutumé,  &C  contre  leur  inclination,. 
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Laiffez-vous  donc  traitcer  à  fa  mode^  &c 
neluy  prefcriuez  pas  l'ordre  de  voftre  guc- 
nCon,  Vous  auriez  vne  entière  foûmiliion 
à  vn  Médecin  qui  cncreprendroit  la  cure 
de  quelque  grande  maladie  qui  vous  mc- 
naceroic  de  la  mort  5  Et  iî  tout  dVn  coup 
il  ne  vous  oftoit  pas  vos  vlceres  ^  s'il  n'y 
vcrfoit  pas  de  l'huyle  de  iafmin ,  s'il  les  la- 
uoit  auec  du  vinaigre  ;  Telpoir  de  la  fanté 
vous  feroit  ioufrir  la  faleté  &  la  rigueur 
des  remèdes.  Comment  donc  pouuez-vous 
eftre  fi  délicats  ,  que  de  ne  vouloir  pas 
foufrir  ni  en  voftre  corp.s ,  ni  en  voftie 
efprit  5  des  mouuemens  tant  foit  peu  hon- 
teux, fçàchant  qu'ils  vous  font  laiffez  parla 
fageffeô^  par  l'amour  de  celuy  qui  eft  voftre 
Sauueur  plutoft  que  voftre  Médecin  ?  Le 
grand  Apoftre  n'auoit  pas  femé  la  cornà- 
ption  qu'il  recueilloit  en  fa  chair ,  par  les 
^fouflets  de  l'Ange  deSathan,  qui  luy  auoit 
efté  donné  pour  le  tourmenter  continuelle- 
ment. Toutefois  il  les  endure  iufqu'à  la  mort, 
&:  il  ne  demande  plus  à  en  eftre  déliuré 
quand  il  a  reconnu  que  c'eftoit  par  l'ordre  de 
Dieu  qu'il  fen toit  vne  tentation  fîhonteufe. 
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ôf  qu'elle  empéchoit  vne  éleuation  périlleu- 
fe  de  Ton  efprit ,  qui  fans  cela  eufl  eflé  in- 
faillible. 

Apres  vn  fi  grand  exemple  ,  qui  ofera 
fe  plaindre  de  porter  quelques  peines  fe- 
crectes  ,  ou  rigoureufes  ,  ou  humiliantes,, 
comme  s'il  eftoit  mal- traité  de  Dieu  ?  Si 
c'ell  fa  luftice  qui  employé  cette  con- 
duitte ,  il  faut  s ^  foûmettre  par  efprit  de 
Pénitence  ,  &c  tâcher  de  conuertir  vollre 
iuplice  en  remède.  Si  c'efi:  pour  répreuue 
de  voftre  fidélité  ,  il  faut  fe  réjouir  d'en- 
donner  vn  témoiornagre  dont  nous  recueil- 
ions  tout  le  profit  ,  puis  que  ce  combat  ne 
peut  eftre  fuiuy  que  de  la  vi£laire  ,  la  vic- 
toire que  du  triomphe  j&  le  triomphe  que 
de  la  béatitude  éternelle.  Celuy  qui  n'ed. 
^^^1^^  iamais  tenté  ,  ne  fcait  ce  qull  eft  verita- 
sh.if.  14'  blenient  pour  Dieu,  félon  TOracle  du  Saint 
Efprit  ;  6c  c'eft  le  feu  qui  éprouue  les  vaif* 
féaux  qui  font  bons  pour  la  Table  du  Sei- 
gneur _,  ou  qui  font  indignes  d'y  eftre  pie- 
ientez^  On  le  perfuade  Ibuuent  que  Ton  a 
GU  des  forces^  ou  des  foibleiïes  qu'en  effet 
mi  n'a  pas  3  qu'on  eft  attaché  quand  on  eft: 
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libre,  &C  qu'on  eft  en  liberté, quand  on  eft 
en  feruituâc  ,  de  forte  que  fur  ce  faux  iu- 
genient  de  fon  cœur  ,  on  prend  de  fauf- 
Ics  mefures  pour  fa  conduite ,  ce  qui  caufe 
des  cheutes  funeftes  &c  déplorables.  Il  eft 
donc  abfolument  neceffairc  que  celuy  qui 
fe  croit  au  port  ,  foit  furpris  dVne  tem- 
pefte  qui  le  mette  à  deux  doits  du  naufra- 
ge ,  afin  que  fe  trouuant  incapable  d'y  re- 
lifter,  il  fe  détrempe  de  la  bonne  opinion^ 
qu'il  auoit  de   fes  forces  ,  pour  ne  fe  fier 
plus  qu'en  la  grâce  de  celuy  qui  a  iufqu'a- 
lors  empêché  que  les  vagues  ne  Tenglou- 
nffcïUy&C  qui  tenoit  enchaifnez  les  vents 
qui  ne  foufloient  pas.   Si  l'orage  ne  fe  fut 
point  éleué  fur  la  Mer  ,  les  Apoftres  euf-  M^th/el, 
fent  laiffé  dormir  le  Fils  de  Dieu,  &  n'euf-  '^'^' 
fent  point  veu  la  preuue  de  fa  puiiïànce , 
qu'il  leur  montra  en   comm.andant  à  cet 
Elément   qu'on   dit  qui  n'a  point   d  oreil- 
les, de  s'apaifer,  &c  de  reuenir  à  fon  pre- 
mier calme.    Heureufe   tentation    qui   eft 
fuiuie  de  cet  éfet  falutaire  :  Heureux  ceux 
qui  la  foufrent  !  Ils  ont  la  marque  des  en- 
fans  de  Dieu  5  &:  on  voit  bien-toft  à  leur 
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auancement  fpiritucl ,  que  leur  père  ne 
leur  a  prefenté  ces  occalîons  de  combat^ 
que  pour  leur  donner  de  iiouuelles  cou- 
ronnes. Mais  il  faut  encore  prendre  garde 
de  ne  fe  flater  pas  trop  des  vi6toires  qu'on 
aura  remportées  ,  parce  que  la  couronne  de 
I^ftice  5  dépend  de  la  dernière  qui  eft  en- 
tre les  manis  de  celuy  qui  fe  nomme  le 
Dieu  des  batailles  ,  Scle  Seisneur  des  .ar- 
niées.  Beaucoup  ont  fouuent  vaincu  en 
plufieurs  rencontres ,  lefquels  manquant  de 
cœur  à  la  dernière ,  ont  perdu  le  fruit  de 
toutes  les  batailles  gagnées  auparauant. 
Ceft  pourquoy  il  faut  toujours  craindre, 
toujours  fe  défier  de  foy-mefme,  toujours 
implorer  le  fecours  de  celuy  qui  peut  feul 
dreffer nos  mains  aux  véritables  combats, 
^  nous  faire  triompher  iufqu  à  la  fin  ;  afin 
que  luy  confeffant  toujours  noftre  foiblef- 
fe ,  toujours  il  la  fortifie  \  &C  que  par  fa 
puiflfançe  ,  il  acheue  louurage  commencé 
en  nous ,  par  fa  pure  mifericorde.  A  cette 
dépendance  confiante  de  la  grâce  de  Dieu> 
dans  les  tentations ,  il  faut  ioindre  la  ioye 
4e  Tefprit.  Car  les  Chrétiens  me  font  pas 
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des  foldats  mercenaires  qui  ne  foufrent  la 
fatigue  de  la  guerre  quà  contre  -  cœur  ,.&: 
parce  qu'ils  ne  peuuent  s'en  garentir.  L'a- 
rnour  fes  a  enrôlez  dans  la  milice  Chré- 
tienne ,  &:  c'eiï  luy  qui  leur  donne  tous  les 
ordres  qu'ils  doiuent  garder.  Or  la  ioyc 
ell  infëparable  de  fcs  commandemens  pour 
le  feruice  de  la  perfonne  aimée  ,  dans  les 
cœurs  que  véritablement  il  pofTede.  D'oà 
vient  que  comme  il  la  nature  des  chofes 
eftoir  changée  pour  eux ,  ce  qui  de  foy  eft 
infuportable  ,  leur  deuient  aifé  5  ce  qui  pa- 
roifToit  amer  ,  fc  trouue  doux  *,  ce  qu'oîi 
craienoit  5  fe  rend  louhaitable  ,  &^  ce  qu'on 
fouhaittoit  commence  d'eftre  craint  com- 
me vn  fort  grand  mal,  Babylone  n'a  que 
de  faulTes  ioyes,  parce  qu'elle  n'a  que  de 
faux  biens .  lerafalem  feule  a  de  vérita- 
bles ioyes,  parce  qu'elle^a  les  vrais  biens  j 
&  tous  fcs  Citoyens  ne  connoifTent  point 
ïa  triftelTe  dans  leur  façon  d'agir  y  parce 
que  leur  ame  eftanc  attachée  à  l'amaur  du 
vray  bien  ,  iouït  par  confequent  de  ces  vo- 
luptez  inéfables  ,  q^i  répandent  le  plaifii' 
intérieur  iufque  fur  leur  vifage^  &C  impri- 
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ment  leurcarad'cre  dans  toutes  leurs  paro- 
les 5  aufli  bien  que  dans  toutes  leurs  aâions. 
Quand  mefme  il  lemble  qu'ils  font  com- 
me abandonnez  à  la  raoe  de  leur  enne- 
my  ,  par  des  tentations  violentes  ;  que  leur 
efprit  fe  trouue  dans  les  ténèbres ,  leur  vo- 
lonté dans  la  foiblefl'e],  leurs  fens  dans  la 
reuolte ,  &C  leur  corps  dans  la  fureur.  Que 
leur  cœur  eft  comme  vne  terre  (ans  eau  s 
qu'ils  cherchent  par  tout  le  Seigneur  leur 
Dieu,  fans  le  trouuer,  6c  qu'ils  paroiflent 
tout  à  fait  rejettez  de  deuant  fa  face;  C'eft 
alors  quils  ont  plus  de  ioye,  parce  qu'ils 
peuuent  montrer  vne  fidélité  des-intereifée 
pour  leur  Sounerain,  &c  faire  voir  à  l'Epoux 
celefte  qu'ils  courent  après  luy  ,  par  des 
chemins  pierreux  èc  femez  d'efpines ,  aufïî. 
bien  qu'en  l'odeur  de  fes  parfums  ,  &c  par 
des  fenticrs  couuerts  de  rofes.  L'amour  pro- 
pre choifît  volontiers  ceux-cy  ,  mais  l'a- 
mour pur  n£  héfiite  point  à  s'engager  dans 
ceux-là  :  Quand  ils  le  peuuent  conduire 
au  bien -aimé  :  Et  ils  font  fans  doute  les 
pîus  afleurez,  &:  les  plus  courts  pour  le  ren- 
contrer. Aimez  donc  les  peines  de  la  ten- 
tation, 
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tation>  Chrétiens  ,  qui  entrant  au  leruice 
de  Dieu,  auez  deu  y  préparer  voftre  anie. 
Ne  quittez  iamais  lefus-Chriftdans  le  de-  Ecdef 
ferx,  marchez  y  après  kiy  ,  &  pour  Tamour  ^^'*^  '° 
de  luy.^  afin  d'y  marcher  aileureinent  &C 
vtilcment-  Que  non  feulement  il  foit  le 
fpe(9:atcur  de  voftre  combat,  mais  qu'il  en 
;foit  le  Directeur,  comme  il  en  eft  le  luge* 
Ne  craignez  point  la-^  puifTance  de  voftre 
ennemy  5  tandis  que  vous  contefTerezhum- 
i)lement  voftre  foibleiTe,  bc  que  vous  met- 
trez tout  voftre  apuy  en  la  protedion  du 
Très-haut,  qui  a  fes  yeux  fur  les  humbles 
pour  les  r£leuer-,8c  fur  les  orgueilleux,  pour 
les  laiiTer  choir,  lors  qu'ils  croyent  eftre  par- 
uenus  au  comble  de  la  perfeélion  &:  efta- 
blis  dans  vne  vertu  inébranlable.  Tout  ce 
qui  n'eft  point  bâty  fur  la  confiance  en  fa 
^race ,  eft  bâty  liir  le  fable.  Il  ne  faut  pas 
que  de  grans  torrens  defcendent^  que  des 
vens  impétueux  fouflent,  que  la  t^rre  trem- 
ble pour  renuerfer  ces  édiiîces,  qui  paroif- 
fent  fi  magnifiques  &c  fi  folides  :  La  moin- 
dre tentation  les  fait  tomber  par  terre ,  lors 
4jue  ceux  qui  les  ont  cleucz  y  penfent  le 
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moins ,  èc  bien  fouuent  leur  ruine  eft  ir- 
réparable. Au  contraire  ceux  qui  édifient 
fur  la  pierre  viuc  de  lefus-Chrift,  édifient 
pour  réternité  ,  èc  toutes  les  attaques  da 
Diable  ixc  feruent  qu'à  rafFexmijûfcment  de 
leur  édifice. 


^ 
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LA  RESVRRECTION 

DE   LAZARE 

DOVZIESME  TABLEAV. 

O  M  ME  la  refurrcdion  de  Laza-  Ens.iean 
re  fut  le  plus  illuftre  miracle  dt'^^'P'^^^' 
lefus-Chrift^Je Peintre  a  aufTi  fait 
des  efforts  extraordinaires  dans 
ce  Tableau  où  elle  eft  reprefencée,  6i  on  le^ 
peut  bien  nommer  fon  chef-d'œuure.  Ob- 
feruez  les  geftes  de  toutes  ces  perfonnes  j  il 
a  y  a-rien  qui  ne  foitviuant,  quoy  quUl  ny 
ayt  rien  qui  ne  foit  inanimc.  Le^epulchre 
qui  paroift  dans  le  fond  de  GC  rocher  eft  celuy 
doàle  Fils  de  Dieu  a  fait  fortir  par  Tne  por- 
te le  Lazare  qu'on  y  auoit  mis  depuis  quatre 
iours.Voyez  commeles  Apoftres  font  cmpcC=' 
€hùz  à  délier cctilluftre  mort.  LVnluyoftelé 
fuairequ  onluy  amis  furlatefteiles  autres  dé- 
font les  bandelettes  dont  on  a  ferré  fon  corps. 
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Ccux-cy  détachent  Ces  pieds ,  &C  ccux-la  fcs 
mains.  Tous  font  vne  pofture  particulière, 
mais  ce  qu'il  y  a  de  commun  fur  leurs  vifa- 
ges,  eft  rétonnement  pour  ce  quils  voycnt. 
Ces  deux  femmes  couuertes  dVn  grand  voi- 
le, font  les  deux  fœurs  du  mort  qui  vient  de 
réfrufciter.  Il  eft  bien  ayfé  de  voir  à  leur  con- 
tenance qu  elles  font  furprifes  d Vne  étrange 
fortes  &:  que  la  douleur,  la  joye,  la  crainte, 
&  Teiperance^  agitent  leur  efprit  en  mefme 
temps,  n'ofant  croire  que  leur  cher  frère  foit 
en  vie,  6^  n'en  pouuant  douter  j  le  fouhaic- 
tant,  &C  craignant  que  cela  ne  foit  pas.  Cet 
homme  dVne  préfence  fi  majeftueufe  eftle- 
fus-Chrift,  1  auteur  dVn  miracle  fi  incroya- 
ble. Le  Peintre  n*a  pas  oublié  de  marquer  fur 
fcs  ioucs  quelques  traces  des  larmes  qu  il  a 
répandues,  quand  il  eft  venu  au  Tombeau  de 
fon  amy.  Il  a  les  yeux  tournez  vers  le  Ciel , 
&ily  paroift  vne  certaine  lumière  qui  donne 
vne  crainte  re^pedueufe  à  ceux  qui  le  regar- 
dent. Autour  de  luy,  voila  plusieurs  perfon- 
nés  que  leurs  habillemens  montrent  eftre  de 
qualité.  Chacun  fait  quelque  gefte  d  admi- 
ration, LVn  leue  les  mains  en  haut,  Tautre  fc 
retire  en  arrière,  &c  ployc  le  corps  à  moitié. 
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Ccluy-la  parle  à  fon  compagnon  à  1  oreille, 
celuy-cy  haufTe  les  efpaulcs,  comme  s'il  fe 
confefToit  vaincu  :  mais  la  pluf-  parc  mon- 
trent à  leur  vifages  j  qu'ils  ont  plus  de  dépic 
&C  d'cnuie ,  que  de  refpeâ:  pour  celuy  qui 
vient  de  faire  vne  aftion  fi  miraculeufe.  En 
effet,  c'eft  pour  eux  vn  coup  mortel,  oc  ils 
voyent  bien  que  toutes  leurs  impoftures  ne 
pcuucnt  en  obfcurcir  la  gloire,  ni  en  détrui- 
re les  heurcufcs  fuites  pour  rétabliliement  de 
fa  dodrine  3  auffi  font-ils  peu  de  temps  après 
la  réfolution  de  fe  mettre  en  repos  par  fa 
mort.  Lazare  cependant  iouït  de  la  vie  qu  il 
a  receiie  de  lefus-Chrift ,  &c  fe  met  à  table 
auec  luy  pour  prouuer  la  vérité  de  fa  refur- 
reétion.  Le  Peintre  en  a  curieufement  repré- 
fenré  toutes  les  merueilles ,  mais  il  n'a  pu  le 
faire  parier.  Toutefois  c'eft  vn  Prédicateur 
admirable,  qui  après  quatre  iours  de  filence 
dans  fon  fepulchre  ,  annonce  aux  pécheurs 
pénitens,  la  forme  de  leur  rèfurreâion.  Ef- 
coutez-le  donc,  &  grauez  toutes  fes  paroles 
dans  voflre  cœur,  l'en  feray  l'uiterprete ,  & 
ie  tâcheray ,  fiic  ne  les  puis  rendre  auccque 
toute  leurforcc^  de  le  faire  auec  vne  exaûe 
:éo 
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Pécheurs,  tandis  que  vous  contentez  im- 
punément toutes  vos  conuoitifes,  que  vous 
làcisfaites  à  vos  haines,  par  des  vengeances 
exécrables  3  à  vos  fenfualitez,  par  des  déhces 
criminelles  j  à  voflre  auarice, par  Taquifition 
des  richeffes  ]  à  vodre  vanité,  par  la  poflet 
lion  des  honneurs  :  Tandis  qu  en  ce  malheu- 
reux eftat  voftre  corps  eft  fain,  vos  Cens  font 
entiers,  voftre  efprit  eO:  libre,  voftre  cœur 
eft  tranquile  :  tandis  que  tout  femble  con- 
fpircr  à  voftre  bonheur,  que  l'on  vous  flate, 
que  Ton  vous  adore  :  vous  croyez  iouïr  de  la 
vie,  &C  vous  dites  que  c'eft  la  goûter,  &  fça- 
uoir  s'en  feruir  en  honneftes  gens  :  mais  en 
vérité  vous  eftes  morts  deuant  les  yeux  de 
Dieu.  Vous  eftes  dans  le  tombeau  >vne  pier- 
re pefante  vous  couurc  j  le  Ciel  ne  fçauroit 
plus  ftiporter  voftre  puanteur  5  il  n'y  a  nulle 
apparence  que  vous  puiffiez  fortir  de  ce  dé- 
plorable eftat,  fans  miracle.  Car  il  faut  pre- 
mièrement que  vous  ayez  l'enuie  d'en  for- 
tir  y  &  pour  la  former,  il  faut  que  vous  recon- 
noilTiez  la  grandeur  de  voftre  maladie,  &:  le 
danger  où  vous  eftes  :  mais  cette  lumière 
doit  venir  du  Ciel,  où  vous  ne  leuez  iamais 
les  yeux.  Vous  eftes  fans  que  vous  y  pendez 

eftre* 
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€ftre:,cians  la  région  de  la  mort,  dans  vn  fe- 
pulchre  daucant  plus  obfcur  qu'il  vous  pa- 
roift  lumineux,  &quc  vous  vous  aperceuez 
moins  de  fes  ténèbres.  Vous  penfez  auoir  des 
yeux,  S>C  ils  font  fermez  à  la  clarté  du  vray 
Soleil  de  luftice.  Vous  ne  voyez,  ni  la  beauté 
de  l'objet  que  vous  laifrez,ni  la  laideur  de  ce- 
luy  à  qui  voftrc  ame  s'atache,  ni  les  gains 
dont  vous  ne  tenez  point  de  compte,  ni  les 
pertes  que  vous  faites,  ni  la  liberté  que  vous 
,  fuyez  ,  ni  les  chaînes  qui  vous  accablent. 
Vous  auez  des  mains ,  èc  vous  ne  vous  en 
feruez  pas  pour  les  bonnes  œuures.  Vous  ne 
les  pouuez  leuer  vers  le  Ciel,  &  elles  ne  font 
<jue  des  inftrumens  de  vos  violences.  Vous 
auez  des  oreilles,  mais  elles  font  fourdes  aux 
menaces  les  plus  effroyables  de  la  colère  de 
voftre  Dieu.  Vous  auez  vn  odorat,  mais  vous 
ne  fentcz  pas  Tinfeftion  qui  fort  de  voftre 
ame,  &C  de  voftre  corps,  que  les  iuftes  ne 
peuuent  foufrir.  Vous  auez  des  pieds,  mais 
ils  font  liez ,  &  ils  ne  peuuent  marcher  dans 
les  voyes  de  la  fainteté.  Vne  groffe  pierre 
vouscouure  le  cœur,  &en  ferme  Tentrécaux 
infpirations  diuines  >  ou  plutoft  voftre  cœur 
eft  luy-mefme  vnc  pierre^  qui  ne  peut  eftrc 
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remuée  que  par  vne  force  tout  à  fait  diur- 
ne. Il  y  a  non  pas  quatre  iours  quevouseftes 
morts  &c  plians  ;  mais  il  y  apluiieurs  années 
que  vous  gifez  clans  le  fepulchre  ,  fans  aucun 
fentimcnt.  En  vous  la  concupifcence  a  pro-^ 
duit  les  mauuais  aéles  Jarepetirion  de  ceux- 
cy  a  fait  la  mauuaife  coutume  ,  &  cette  der- 
nière a  prod.uit  vne  mal-heureufe  neceffité 
de  pécher.  Qui  vous  en  retirera  ?  Ce  ne  fera 
pas  voftre  raifon  ,  elle  eït  aaeuglée  par  la 
conuoitife  ;  &:  quand  elle  feroit  entièrement 
faine,'taus  fes  efforts  nepourroient  pas  rom- 
pre la  plus  foiblede  vos  chaincs.  LafagefTe 
liumamc  qui  fe  vante  de  la  fortifier  &C  de 
Féclairer,  eft  celle  qui  a  contribué  à  voftre 
mort5Comment  ce  qui  vous  atué,vous  pour- 
ra-t-il  rendre  la  vie  >  Il  n'y  a  quVn  feul  Mé- 
decin de  qui  vous  deuiez  attendre  ce  bien- 
fait. C'eft  lefus  de  Nazaret  qui  eft  venu  du 
Ciel  fur  la  terre  pour  détruire  l'empire  de 
la  mort,  &pour  établir  vn  nouuel ordre  de 
vie.    S'il  euft  efté  dans  voftre  cœur,  par  fa 
Grâce,  vous  ne  fuffiez  pas  mort  ;  car  il  eft  la 
vie  enfoy,  &fource  dévie  pour  les  autres.  Il 
eft  entré  en  vous  par  leBaptefmeque  vous 
aucz  rcceu  en  fon  nom,&:  vous  eftes  deiienus- 
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membres  de  fon  Corps  qui  vit  de  favie.Vous 
cftes  morts  en  Adam,&:il  vousareflufcitez 
«n  ce  Sacrement ,  qui  eft  la  figure  de  fa  mort, 
&;  de  fa  refurrcdion.  Il  a  éclairé  vos  yeux 
pour  voir  les  vcritezde  fon  Euangiie.IIvous 
a  ouuert  lesorcilles  pour  entendre  fa  dodri- 
ae,&:  fcs  promefTes.  Ilvous  a  déliez  les  mains 
&  les  pieds,  vous  donnant  la  force  d  opérer 
des  œuuresdelullice.Enla  Confirmation  il 
vous  a  parfumez  &c  fortifiez  par  vneOndian 
celefte.  En  fon  Euchariftie  ,  il  vous  a  nourris 
de  (à  chair  vinifiante.  Après  toutes  ces  infu- 
fions  dévie  ,  vous  auez  voulu  mourir.  Vous 
vous  eftes  vous-mefmes  portez  le  coup.  Vous 
vous  elles  enfermez  dans  le  tombeau.  Vous 
vous  eftes  rendus  la  pafture  des  vers.  Vous 
eftes  tombez  dans  vne  corruption  infupor- 
table.  Ne  dites  donc  pas  à  lefus-Chrift  en 
vous  plaignant,  fi  vous  euffiez  eftc  dans  nos 
coeurs,  nous  ne  fuftions  pas  morts. Pourquoy 
Tauez-vous  forcé  d'en  fortir  ?  Croyez-vous 
qu'il  y  pût  demeurer  auec  fon  ennemy? 
UArche  peut-elle  fubfifter  auec  Dagonfur 
vn  mefme  Autel  ?  Peut-il  fe  trouuer  quel- 
que accord  entre  Chrift  £>c  Beliab  ?  VousFa- 
uezpû  chalfer,  mais  vous  ne  pouuez  pas  le 
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faire  rcuenir,  quand  il  vous  plaira.  Il  faut 
que  fa  mifericorde  feule  Tinuice  à  ce  bien- 
heureux retour^ôi  qu'elle  luy  die  pour  cha- 
Ensje^n  cuu  de  VOUS ,  celtij  que  tu  aymes  non  feule- 
ch.u..       ^^^^  ^  malade,  mais  il  eft  mort.  Ouy^  in^ 
grats,  il  vous  aime,  quoy  que  voftre- in- 
gratitude vous  rende  dignes  de  fa  tiainc.  Il 
aime  en  vous  fon  ouurage  ^  quoy  que  vous 
l'ayez  défiguré,  où  il  a  pitié  de  vollre  foi- 
bleffe  5  ou  il  pardonne  à.  voftre  malice  5  ôc 
fa  bonté  eli  nierueilleufement  ingenieufe  à 
Tapaifer.  Ne  vous  ellonnez  pas   sll  vous 
a  lailïç  mourir  3  c'eft  vn  fecrerde  fes  iuge- 
mens  qu'il  n'eil:  pas  perniis  de  fonder  \  &C 
il  vous  doit  fuiîre  de  croire  qxie  vous  auez 
mérité  cet  abandonnement ,  &  qu  il  ne  fait 
rien  qaauec  luftice  :  Il  me  pouuoit  empê- 
cher de  mourir,  &.  il  rie  Ta  pas  voulu  faire, 
le  iVay  eu  garde  de  luy  demander  xmfondc 
cette  conduite,  parce  que  ie  fçay  qu'eftant 
le  fouuerainMaiftre  dé  la  vie  éc  de  la  mort 
4e  tous  les  enfans  d'Adam ,  nul  n'a  droit 
de  luy  demander  pom'quoy  faites-vous  les 
chofes  de  cette  manière  ?  Noftre  efprit  cH 
foible ,  inquiet ,  orgueilleux ,  6c  incoiiftanc. 
SI  veut  voir  les  motifs ,  k  lîn^  &  les  fecxecs 
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des  lugeiïiens  de  Dieu  fur  luy,  &c  fur  les 
autres  5  Mais  Dieu  fe  plaift  à  le  confondre 
par  vne  conduite  cachée  y  où  il  ne  trouue 
Ibuuent  que  des  fujers  &C  de  fcandale,  bien 
que  Dieu  ne  faffe  rien  qu'auec  poids,  nom- 
bre, èc  mefurc,  fie  que  tous  fcs  lugemens 
foient  luftice  &C  vérité  ?  Quand  il  nous  fau- 
ne ,  il  regarde  fa  gloire  auant  que  de  confi- 
derer  noilre  falut  ;  &C  il  nous  fait  cette  fa- 
neur au  temps ,  &C  en  la  façon  qu'il  veut^ 
non  pas  félon  nos  inclmationSj  &  félon  nos 
raifonnemens.  Il  relïufcite  les  vns  dans  la 
niaifbn ,  lors  qu'ils  ne  viennent  que  d'expi- 
ler..  Il  rend  la  vie  aux  autres  que  Ton  por- 
îe  à  la  fcpulture  >  &C  il  y  en  a  quil  retire  du 
tombeau,  lors  qu'ils  y  ont  demeuré  quatre 
iours,  &C  qu'ils  font  déjà  piians.  le  veux  di- 
re qu'il  y  a  des  pécheurs  aufquels  il  donne 
la  Grâce  de  la  Pénitence,  prefque  auflî-toft 
qu'ils  ont  demandé  pardon  ;:  Qti'à  ceux-cy^ 
il  ne  l'accorde  pas  ll-toft  5  8c  qu'aux  objfti- 
aez  en  leurs  mauuaifes  habitudes,  il  la  fait 
long-temps  defercr  ,  les  laiiïànt  dans  leur 
corruption  ,  &  ne  les  en  retirant  qu'alors 
quelle  femblceftrc  fans  remède.  Ce  font 
j&ns  doutjelcs  derniers  gu'ii.ainvedauaiitae:e^,, 
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&:  fur  lefqucls  il  verfe  des  larmes.  En  efFet^ 

ce  font  les  plus  déplorables,  &  qui  ont  be- 
foindVne  plus  grande  mifericorde.Iefusnc 
pleure  pas  feul  :  la  condition  infortunée  de 
ces  morts  fait  que  l'Eglife  ioint  fes  pleurs 
aux  fiens ,  parce  que  ces  mal-heureux  font 
le  fruit  de  leur  diuin  Mariage  ,  &C  qu  elle 
fent  pour  eux  lesmefmes  tendreflesquefon 
époux. 

Quand  vous  fentirez  les  premiers  mou- 
uemens  de  Tefprit  de  Pénitence  ,  qui  vous 
portera  vers  fes  Miniftres ,  afin  qu  ils  vous 
retirent  du  fepulchre,  le  Diable  ne  man- 
quera pas  de  vous  dire  par  des  fuggeftions 
de  dcfefpoir  ,  qu'il  y  a  fi  long-temps  que 
vous  eftes  morts,  qu'en  vain  vous  vous  pro- 
mettez de  pouuoir  reuiure  5  que  vous  eftes 
déjà  pourris  ,  èc  que  puis  qu  il  n'y  a  plus 
d'efperance  de  vie  pour  vous,  il  vaut  mieux 
demeurer  dans  vne  corruption  agréable, 
que  de  fe  tourmenter  pour  aquérir  vne  pu- 
reté qui  eft  impolTible.  Vos  mauuaifes  ha- 
bitudes reueilleront  leur  fureur  qui  demeu- 
roit  comme  endormie,  tandis  que  vous  les 
fuiuiez  fans  répugnance.  Le  ver  de  voftre 
confeience  vous  fera  fentir  de  cruelles  pi- 
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qûres.  Vous  vous  trouuerez  les  mains  atta- 
chées^ &  les  pieds  liez,  &C  vous  ne  croirez 
^as  pouuoir  faire  feulement  vne  demarchrc 
hors  de  voftre  fepulchre.  Mais,  courage, 
lieureux  morts  qui  commencez  à  reuiure  5 
ne  croyez  pas  ces  mauuais  confeillers  dont 
les  aduis  vous  ont  fait  mourir.  Quand  il  y 
auroit   quatre  liccles  ,  au  lieu  de  quatre 
iours ,  que  vous  teriez  morts ,  vous  verrez 
la  glaire  de  Dieu  ,  fi  vous  croyez  en  celuy 
qui  viuifîc  tout  ce  qu'il  touche.    N'empet 
chez  point  feulement  qu'il  ne  vous  relïufci- 
te ,  èc  aprenez  de  ceux  qui  le  reprefcntenr, 
7) l'ordre  de  voftre  refurrection.  Il  leur  de- 
«  mandera  premièrement  où  les-  auez-vous 
«  mis  ?En  quel  ran^  de  la  Pénitence  les  auez-  f-  .^'"'" 
«vous  placez  l  Sont-ils  dans  celuy  des  ge-  i- Hure  de 
»  miffemens  &  des  larmes  ?  Se  pourroit-ii  [l„J'''^' 
»  faire  qu'ils  l'eulfent  trouu^  trop  rude  Scchap.-/, 
^urop  laborieux  ?  Croyent-ils  quonpuifle 
waufli  aifément  recouurer  lavie  que  laper- 
ai dre  ?  le  pleure  leur  mal-heur  qui  ne  m'ofte 
.'©  nr  ma  gloire,  ni  mon  repos  3  &c  ils  ne  pleu- 
»reront  pas  leurs  mort  qui  les  condamne 
»à  des  tourmens  éternels  ?  Mon  Epoufc 
â^bicH-aimée  pleure  leur  perte  ^  &  ils  rcEi:- 
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»fent  de  mêler  leurs  larmes  aux  fiennes  > 
«Pour  quelle  occafion  les  veulent-ils  refer- 
wuer  ?  En  fera-t-il  iamais  vne  plus  iufte? 
jilamais  pourront-elles  produire  vn  efFet  (î 
j^ glorieux  ,  que  d'apaifer  ma  colère,  de  la- 
5>uer  leurs  tâches,  deUeur  rendre  la  vic,d*é- 
«  teindre  le  feu  des  Enfers  où  ils  font  prefts 
»de  defcendre  ?  Mes  Preftres ,  voftre  chari- 
"té  eft  louable  de  les  pleurer; mais  ie  veux 
"qu'ils  pleurent  pour  le  moins  auec  vous, 
''s'ils  ne  pleurent  plus  que  vous.  Les  aucz- 
»vous  mis  dans  le  tombeau  dVne  faintefé- 
»paration  des  mauuaifcs  compagnies  ,  &C 
"des  occaflons  où  ils  fe  font  corrompus? 
M  Ont-ils  refufé  d'y  entrer  ?Ont-ils  crcu  pou- 
Muoir  rimer  le  péril,  &  y  demeure  engagez 
«fansfe  perdre  ?  Après  s'eftre  feruis  durant 
>uant  d'années,  de  leur  efprit  &C  de  leur 
M  langue,  dans  des  difcours  criminels,  doi- 
«uent-ils  trouuer  étrange  que  vous  les  obli- 
«  giez  à  demeurer  dans  le  filence  ?  Leur  auez- 
Mvous  oftc  les  diuertiffemens  permis, pour 
«leur  faire  expier  tant  de  plaifirs  défendus 
"  qu'ils  ont  fi  long-temps  gouftez  ?  Ne  les 
«ont -ils  pas  quittez  de  bon -cœur  pour 
w  montrer  la  vérité  de  cette  hame  qu'ils 
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«difent  auoir  pour  les  chofes  qui  ont  cor- 
3i  rompu  leur  innocence  ?  Leur  auez-vous 
wprefcrit  des  mortifications  corporelles, 
«pour  abatre  les  forces  furieufes  d'vn  corps 
»qui  s'eft  rendu  le  tyran  de  Tame  dont  il 
wdeuoiteftre  Tefclaue  ?  Ont-ils  retranché 
»  quelque  chofe  de  la  fuperfluitc  de  leurs 
'^tables?  Ont-ils  commencé  à  manger  pour 
»conIerucr  feulement  leur  vie,  après  auoir 
'^ mangé  fi  long-temps  pour  contenter  la 
^fenlualité  de  leur  gouft  ?  Ont -ils  em- 
5^ ployé  quelques  heures  de  la  nuit,  pour 
'Satisfaire  au  mauuais  vfage  de  tant  de 
wiours  écoulez  dans  le  péché  ?  Ont  -  ils  re- 
»  tranché  quelque  chofe  de  leur  fommeil 
>5 corporel,  pour  déplorer  celuy  de  fefprit 
«où  ils  ont  eftéenfeuelis  fi  profondénientr 
«Mais  font-ils  véritablement  morts  au  ce- 
»ché,  dont  ils  demandent  le  pardon  ?  Ont- 
55  ils  coupé  tous  fes  liens  qui  les  attachoient? 
>^  Sont-ils  enfin  dans  le  tombeau  de  la  Pé- 
'^nitence  5Comme  des  morts  qui  n*ont  plus 
'5  d'yeux  pour  voir  les  créatures  3  plus  d'o- 
«reilles  pour  les  nouuelles  du  monde  :  plus 
»de  langue  pour  les  difcours  inutiles  >  plus 
«d'odorat  pour  la  fumée  de  la  réputation  j; 
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^plus  de  mains  pour  les  violences  j  plus  de 
»  pieds  pour  les  routes  d'iniquité  ?  Se  laif- 
»lent-ils  remuer  comme  des  morts  parvne- 
«aueugle  renonciation  à  leur  propre  iuge- 
»  ment  3  &C  par  vne  parfaite  loûmilTion  à. 
»voftre  conduire. 

Pécheurs,  voila  ce  que  doiuenr  faire  les 
Preftres  de  lefus-Chrift.pour  vous  refTufci- 
ter  5  Voila  ce  que  pluiîeurs  tâchent  de  faire,. 
mais  c'eft  ce  que  peu  d'entre-vous^  veulent 
foufrir.  Le  péché  \^ous  déplaifl:  ,  i'en  de- 
meure d'accord  j  vous  voulez  mouTir  au  pé- 
ché,  ie  le  veux  encore  ,  mais  fçachez  qu'y 
mourir,  ce  n'eil  pas  le  conter  à  ceux  qui  vous 
en  peuuent  abfoudre ,  comme  vn  fecret  ,.oU' 
comme  vne  hilloire  5.  ce  n'eft  pa^  fe  battre  la 
poitrine ,  dire  quelques  paroles  dliumilité,. 
&C  faire  quelque  légère  fatisfaition^  Cette 
mort  eft  bien  plus  douîoureufe  ,  &il.faut 
fe  réfoudre  à  fentir  bien  d'autres  alarmes,. 
d*autres  frayeurs  ,  &  d'autres  tranchées^- 
Vous  eft'es  morts  à  la  Grâce  auec  plaifir,  & 
fans  reffentir  la  perte  d'vne  vie  fr  fainte  r 
Mais  vous  ne  pouuez  mourir  au  péché  fans 
des  fentmiens  de  triftefTe ,  fans  peine,  &:fâns 
e.oiUradicïion  de  la  part  de  là  Nature ,  qui. 
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appréhende  terriblement  ce  falutaire  tré- 
pas. Elle  aime  la  pefanteur  de  la  pierre  qui 
Taccable  5  bien-loin  de  faire  quelques  éforts 
pour  s'en  déliurer.  Car  qu'eft-ce  que  cette 
mal-heureufe  habitude  du  péché  qui  vous 
fait  pécher  fans  prefque  que  vous  en  ayez 
enuie ,  qu Vne  pierre  trcs-Iourde  qui  eft  fur 
voftre  cœur ,  qui  le  preffe  :,  &C  qui  ne  luy 
permet  pas  de  refpirer.  C'eft  à  la  grâce  de 
la  Pénitence  à  la  leuerjmais  elle  ne  le  peut 
pas  faire  lî  vifte  de  peur  qu'elle  ne  retombe 
fur  vous,  ôc  qu^elle  ne  vous  écrafe.  Il  faut 
que  peu  à  peu  par  diuerfcs  aâions  de  mor- 
tification ,  elle  Tenleue  de  fa  place  ,  ou  plu- 
toft  elle  la  brife^afinque  iamais  elle  ne  vous 
puilTe  renfermer  dans  voftre  ancien  tom- 
beau. Cette  conuerfation,  ce  commerce, 
cet  employ ,  eft  vne  pierre  d'achopement 
pour  voftre  falut  3  ne  trouuez  pas  mauuais 
qu  on  commence  voftre  refurreélion  ,  par 
fon  enlcuement.  Si  vous  vous  y  oppofez, 
vous  auez  beau  dire  que  vous  voulez  reffuf- 
citer  ;  vous  eftes  des  menteurs,  &c  des  hy- 
pocrites, voftre  mort  vous  pIaift,vous  ai- 
mez voftre  (epulchre  *,  &  c'eft  feulement 
par  bien-feance  que  vous  demandez  qu'on 
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vous  en  retire.  lefus-Chrift  ne  vous  peur 
rendre  la  vie,  s'il  n'entre  dans  voftre  cœury 
oftez  donc  la  pieiTe  qui  luy  en  ferme  ren- 
trée 5  après  que  vous  Vy  aurez  receu ,  il  le 
bouchera  ,  luy  qui  eft  la  pierre  precieufe, 
la  pierre  du  coin,  la  pierre  arrachée  de  la 
montagne  ,  fans  aucune  main  vifible  y  la 
pierre  petite  en  apparence ,  mais  qui  brize 
les  ftatuës  dont  les  telles  s'éleuent  dans  le 

Daniel  Ciel.  C'cft  la  pictrc  qui  doit  toujours  y  de- 
meurer y  &  fi  le  diable ,  la  chair ,  &  le  mon- 
de vous  follicitent  de  ta  fecouër ,  comme 
trop  pefante,  ne  croyez  pas  ceux  qui  vous 
veulent  ollier  vos  défences ,  afin  de  piller 
toutes  vos  richeffes ,  &  vous  traiter  com- 
me vne  ville  prife  d'afTaut.  Entendez  plu- 
toft  cette  voix  puifTante^qui  vous  crie  com- 
me à  moy.  Laz^are  'vien  dehors  ^  ne  délibé- 
rez point  _,  ne  dites  point  i'ay  la  tefte  cou- 
uerte  dVn  fuaire  qui  m'empêche  de  voir  r 
i'ay  les  pieds  liez  de  bandes,  qui  ne  me  per- 
mettent pas  de  marcher.  Sortez  feulement,. 

t;  &:  laifïez  au  Miniftres  du  Seigneur,  le  foin 

de  vous  délier.  Quand  le  temps  en  fera  ve- 
nu ^lefus-Chrift  leur  dira ,  delie;c-lej  &  Wtf- 
Jez^-k  aller  ou  U  voudra.  Mais  auant  cette 
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permiflion,  demeurez  les  yeux  bandez,  les 
pieds  liez,  &C  les  mains  attachées  ,  ou  par 
îexcommunication ,  fi  vous  Tauez méritée, 
ou  par  la  fufpenfion  de  rabfolution,  fi  elle 
cft  necefTaire  pour  vous  refTufciter  parfai- 
tement. Les  Apoftres  qui  affiftérent  à  ma 
refiirreftion  ,  ne  fe  mêlèrent  point  de  me 
délier  qu'après  que  le  Sauucur  leur  en  euft 
fait  le  commandement.  Il  a  marqué  à  Ces 
Miniftres  qui  leur  fuccedent  en  cet  office, 
le  temps  &c  les  circonftances  qu'ils  doiuent 
obferuer,  pour  délier  les  Pénitens  qu  ils  ont 
liez  par  la  conduite  de  fon  Efprit  ^  &:  félon 
les  diuines  règles.  S'ils  font  fidèles,  ils  les 
obferuent,&:  vous  deuez  eftimer à vne grâ- 
ce finguliere  ,  d'eftre  tombez  entre  leurs 
mains.  Car  que  vous  feruiroit  que  leur  pa- 
role extérieure  vous  déliaft,  fi  vous  demeu- 
riez toujours  liez  deuant  Dieu.  Ce  qu'ils 
délient  en  terre,  eft  délié  au  Ciel ,  ie  l'a-  £„  sai^t 
uouë,  mais  c'efl  quand  ils  délient  ce  qu'ils  ^'^^^^'^«^ 
doiuent  délier,  &  qu'ils  vfent  de  leur  puif- 
fance ,  non  pas  en  deflruûeurs ,  mais  en  di- 
fpenfateuTs  fidèles  &  prudens ,  comme  ils 
font  obligez  d'eftre.  Après  le  dénouement 
précipité  de  ces  liens  que  vous  trouuez  trop 
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rigoureux ,  vous  vous  verrez  bien-toft  plus 
euroitenicnt  enchaifnez  qu*auparauant.Vos 
mauuaiies  inclinations^iVauront  faitquVne 
fauffe  trêve  auec  vous  j  &  tout  dVn  coup 
elles  fe  reueilleront  auec  tant  de  violence, 
&C  vous  encraineront  auec  vue  li  horrible 
fureur  ^  que  vous  gémirez  beaucoup  plus 
fous  ce  ioug,que  fous  celuy  de  laPéniten-^ 
ce  que  vous  n'auez  pu  foufrir.  Ne  {<^auez- 
vous  pas  que  quand  vn  efclaue  eft  ratrapé 
par  fon  maiftre ,  il  Tattache  plus  fort  qu'il 
n'eftoit,  afin  qu'il  ne  s*échape  pas  vne  au- 
trefois. Il  en  eft  ainfi.  de  Tame  laquelle  ayant 
fecoué  les  chaifhes  du  péché,  s'y  laiffe  re- 
prendre. Elle  eft  remife  dans  vne  plus  rude 
prifon  que  la  première  *,  S>c  elle  reconnoift 
trop  tard,  que  fi  elle  n'euft  pas  voulu  rece- 
uoir  fi  toft  la  liberté  ,  elle  Teuft  mieux  con- 
feruée ,  &:  que  fa  précipitation  à  fe  faire  dé- 
lier ,  a  produit  la  dureté ,  &  la  cruauté  de 
cette  féconde  feruitude.  Tandis  que  le  pé- 
cheur eft  chargé  des  fers  du  péché ,  tout  le 
monde  en  entend  le  bruit ,  &c  toutefois  il  y 
eft  fourd  5  de  forte  qu  il  ne  croit  pas  les  por- 
ter j  comment  donc  ,fongeroit-il  à  les  rom- 
pre ?  Mais  quand  la  lumière  de  la  Grâce  luy 
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«n  fait  comioiftre  l'infamie  &  la  pefanteur^ 
il  faut  pour  en  eftre  déliuré ,  qu  il  les  porte 
long-temps  dVn  autre  forte  qui  luy  eft  tres- 
aaantageufe.  le  dis  qu'il  doit  foufrir  auec 
ioye,  que  les  Miniftres  de  TEglife  le  tien- 
nent lié  par  le5  exercices  dVne  falutaire 
Pénitence  y  de  peur  qu'eftant  trop  tofl  mis 
en  liberté  fur  fa  bonne  foy,  il  ne  repalFe  in- 
continent dans  le  camp  des  ennemis.  Eft-il 
poflTible  qu  après  auoir  efté  iî  long-temps 
garotez  ^  non  pas  auec  des  chaifncs  de  fer^ 
mais  par  leur   mauuaife  volonté  ,  encore 
plus  dure  que  ce  métal  3  ils  ne  puilTent  de- 
meurer durant  quelques  femaines  enchaif» 
nez  par  les  liens  d'or  d€  lu  charité,  qui  font 
aufli  doux  que  précieux  ?  Eft-il  poffible 
qu^ayant  foufcrt  que  leur  Démon  ait  fait 
de  leur  volonté ,  rinftrument  de  leur  ferui- 
tude  infortunée }  ils  s'^oppofent  à  lefus-Chrifti 
qui  en  veut  tirer  les  aiïèuranees  de  leur  éter- 
nelle liberté  ?  N'accufez  donc  pas  les  Prê- 
tres qui  refufent  de  vous  délier  fi-toft^  d'e- 
lère  n:op  rigoureux ,  mais  reconnoiffez  plu- 
toft  qu'ils  font  foigiieux  de  voftrefalut.  Vu 
Médecin  qui  dclaelie  vn  furieux  aufll-toft 
qu  ilfe  plaint  d'eftre  attaché^eft-il  pitoyable?: 
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Quand  le  malade  fe  iette  par  la  feneftre,6^ 
fe  tuë,  n'eft-il  pas  coupable  de  fa  mort  ? 
Qu^and  il  eft  guéri  de  fa  frenaifie  ,  ne  le  be- 
nit-il  pas  de  rauoirlié?LesPreftresdoiuent 
fonger  à  vous  retirer  de  la  gueule  du  lion 
qui  vous  veut  deuorer  ,  &  s'ils  vous  laif- 
foient  aller  li  vifte,  ils  feroient  des  boureaux, 
&C  non  pas  des  Pafteurs.  Il  ne  faut  pas  s'é- 
toHner  que  vous  demandiez  d'eftre  mis  hors 
de  crainte.  La  nature  corrompue  Tabhorre, 
de  l'amour  propre  ne  la  peut  foufrir,mais  lî 
vous  voulez  fortir  de  la  corruption  de  IVne, 
&C  de  la  captiuité  de  Tautrejpourquoy  vou- 
lez-vous qu'on  fuiue  leurs  inclinations  ?  Ne 
fçauez-vous  pas  que  de  vous  accorder  ce 
qui  caufera  voftre  perte  ,  ce  n'eft  pas  vous 
faire  vne  grâce,  mais  vn  très-grand  mal. 
Que  c'eft  vous  tromper,  &C  au  lieu  de  vous 
releuer  de  voftre  cheute,vous  pouffer  dans 
vn  précipice  plus  profond. Quand  vous  auez 
planté  vn  arbre,  vous  attendez  patiemment 
plufîeurs  années ,  pour  luy  voir  porter  du 
fruit  5  &c  quand  il  commence  à  en  porter, 
vous  ne  le  cueillez  pas  tout  verd.  Et  vous 
ne  voudrez  pas  attendre  patiemment  que 
la  terre  de  voftre  cœur  porte  des  fruits  de 

Pénitence 
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Pénitence ,  qui  par  leur  maturire  foieno  di- 
gnes que  l'Epoux  célefte  les  cueille,  les  re- 
garde, &  les  conferue  pour  réternité  ?  Vous 
elles  encore  tout  mouillez  de  voilre  nau- 
frage y  voftre  vailTeau  eft  tout  brifé  ,  èc 
vous  voulez  qu'on  vous  lailTe  remonter  fur 
Mer  ?  N'eft-ce  pas  vous  trahir  que  de 
vous  accorder  cette  pernicieufe  franchi- 
fe ,  qui  ne  tend  qu'à  voftre  deftruârion  î 
Laiffez,  laifTez  à  vos  condudeurs  le  foin 
de  vous  délier  ,  afin  que  ne  vous  déliant 
que  par  la  conduite  de  TEfprit  de  Dieu, 
vous  foyez  déliez  pour  toute  voftre  vie. 
Après  que  vas  places  auront  efté  vérita- 
blement guéries,  &  non  pas  reformées  en 
apparence  j  après  que  par  de  véritables  re<- 
medes  ,  vous  aurez  repris  vue  parfaite  fan- 
té  ,  on  vous  laifTera  aller,  parce  qu*il  n'y 
aura  plus  à  craindre  que  vous  vous  ex- 
poiîez  fi  facilement  aux  dangers  de  rece- 
noir  de  nouuelles  blefîures.  La  dificuké  &C 
les  douleurs  de  la  guérifon  vous  feront 
appréhender  la  recheute  dans  la  maladie. 
Vous  aurez  connu  que  ce  n  eft  pas  vn  ieu^ 
que  de  perdre  la  Grace^  &c  de  la  recouurers 
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Que  le  premier  mal-hcur  arriue  aifément, 
&  prefque  fans  que  Ton  y  prenne  garde  ; 
mais  que  pour  le  reparer ,  il  y  a  beaucoup 
d'amertumes  à  goufter  &de  trauaux  à  fou- 
frir.  Or  le  bien  dont  l'aquifîtion  nous  coû- 
te cher,  nous  efb  plus  précieux,  &C  on  en 
eft  meilleur  ménager  que  de  celuy  qui  nous 
vient  par  vne  fucceflion  inefperée,  ou  par 
quelque  coupde  fortune  que  nous  ne  pou- 
uons  preuoir.  C'eft  vne  faueur  bien  gran- 
de à  l'homme ,  de  pouuoir  retrouuer  celuy 
qu'il  a  perdu  par  le  péché  }  &  s'il  n'ell  foi- 
gneux  après  cela  de  prendre  garde  à  tout 
ce  qui  le  luy  peut  rauir,  il  faut  le  regarder 
comme  vn  homme  dont  l'Arreft  de  con- 
damnation eft  réfolu  ,  quoy  qu'il  ne  foit 
pas  encore  prononcé.  Après  eftrc  reflufci- 
té  ,  ie  fuis  mort  vne  autrefois  pour  fatis- 
faire  au  tribut  commun  de  la  Nature ,  par- 
ce que  ma  refurrcdion  eftoit  corporelle; 
Mais  quand  on  a  receu  la  fpirituëlle  ,  il  ne 
faut  pas  mourir  derechef ,  à  caufe  qu'elle 
eft  vne  éfet  de  la  refurredion  de  lefus]- 
Chrift  3  lequel  eftant  mort  vne  fois  ,  n'eft 
plus  fujet  à  la  mort  y  &C  ne  peut  plus  re- 


DE  LAZARE.  331 

connoiftre  la  domination  de  celle  qu  il  a 
détruite  en  s*y  foûmcttant.  La  Pénitence 
ne  vous  eft  pas  donnée  afin  que  vous  voiis 
feiuiez  de  ce  remède  de  vie,  pour  vous 
tuçr  autant  de  fois  qu'il  vous  plaira.    Ce 
feroit  fe  feruir  de  la  Grâce  du  Prince  pour 
(c   reuolter    contre   luy  ,  &:  luy   faire    la 
guerre  auec   les  armes  qui  font  deftinées 
pour  vaincre  fes  ennemis .    Ce   feroit  éri- 
ger le  trophée  de  la  malice  de  ceux-cy 
lur  fa  miferieorde  infinie  ,  &c  fur  vos  pro- 
pres ruines  tout-enfemble.  Ce  feroit  mon- 
trer que  Vous  vous  repentiez  de  vous  eftre 
repentis  ,  &C  eftre  d'autant  plus  mauuais 
que  Dieu  vous  a  efté  bon.  Ce  fçroit  faire 
comme   vue  efpece    d'amende  honorable 
au  Dém®n,  de  Fauoir  quitté  durant  quel- 
<jue  temps  pour  lefus  -  Chrifr.    Ce  feroit  rm«/^« 
prononcer  par  Tépreuue  de  la  (èruitude  de  ^p]'^jf/Jg^ 
Pvn  &  de  l'autre  3  que  vous  iugez  celuy- 
cy  vn  meilleur  maiftre ,  &  plus  digne  d'e- 
ftre  feruy  que  celuy-là.  Qu'il  vous  fufife 
que  fa  bonté  vous  a  remis  en  vie  par  la  Pé- 
nitence-, &  fçachez  que  c'eft  vn  pkis  grand 
liien-fait  de  vous  Fauoir  rendue,  que  de 
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vous  Tauoir  donnée.  ReconnoiiTcz  cette 
grâce,  &  ne  vous  mettez  pa«  en  eftat  dV 
uoir  befoin  quelle  s'étende  à  vlnie  autre 
perce  ,  Car  ce  feroit  pour  vous  vn  plus  in- 
ligne  mal -heur  de  la  perdre,  que  de  ne 
Taucir  point  receuë. 
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ONSIDEREZ  céc  homme 
monté  fur  vn  Sycomore ,  vous 
voyez  bien  quileft  fort  petit  de 
ftature ,  &  l'incommodité  de  fa 


taille  Ta  obligé  de  grimper  fur  cet  arbre , 
pour  voir  paifer  le  Fils  de  Dieu,  qu  il  ne  Ens  L-tc 
pouuoit  voir  à  fon  aife  dans  la  foule  du  peu-  ^^''  "^' 
pie  qui  le  fuiuoit.  Le  Peintre  a  parfaite- 
ment bien  planté  cette  figure.  Regardez 
comment  dVne  main  il  fe  tient  à  vue  bran- 
che ,  &  comme  il  auance  tout  le  refte  du 
corps  pour  iouïr  de  la  veuë  qu'il  fouhai- 
toit.  Son  vifage  marque  vne  certaine  ioye 
qui  prouient  de  Féfpérance  qu'on  ne  luy 
pourra  pas  dérober  cette  pieufe  fatisfadion. 
En  eftet,  elle  fut  contentée  au- de-la  defes 
éfpérances.    Cet  homme  qui  furpaffe   de 
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la  teiie  toute  cette  grande  foule  de  perfon-^ 
nés  qui  marchent  après  luy ,  &  qui  a  vne 
majellé  fi  douce  èc  fi  redoutable  tout  -  en- 
fenible,  eft  lefiis  de  Nazaret.  Le  voila  ar-= 
refté  vis  à  vis  de  Zachée  ^  à  qui  il  fait  figne 
des  yeux  &  de  la  main,  qu'il  defcende.  Rien 
ne  manque  à  cette  aâion  que  ces  paroles 
qu'il  luy  dit  j  Zachee  de  [cens  'vijiement ,  car 
te  'Veux  apiîourd'huj  prendre  ma  retraite  dans 
ta  maifon.  Remarques  la  contenance  de 
ceux  qui  font  proches  de  luy  ,  leur  vifage 
renfrogné  montre  qu'ils  s'ofFencent  d^  ce 
difcours.  Zachée  eftoit  vn  Publicain  ,  c'efl: 
à  dire ,  vn  exaâ:eur  des  droits  de  l'Empe- 
reur dans  la  Iudée;or  comme  les  luifs  por- 
toient  impatiemment  les  tributs  impofez 
(ur  leurs  biens  hc  fur  leur  perfonnes  ^  eux 
qui  fe  di(ant  le  peuple  de  Dieu  ,  croyoient 
par  confequent  ne  dcuoir  pas  eftre  tribu- 
taires d'aucun  Prince  fur  la  terre,  &  bien 
moins  d'vn  eftranger  &  dVn  infidèle  5  ils 
confidéroient  les  Fermiers  de  ces  Tailles 
odieufes  ,  comme  des  perfonnes  aucc  qui 
ils  ne  vouloient  auoir  aucun  commerce. 
-•  '^'^"if-  Saint  Chryfoftome  les  appelle  des  hommes 
wtiie  dn  nez  pour  la  defolacion  publique ,  des  ra- 
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uilTeurs  qui  ne  pouuoient  cftre  accufez,  des  Pu^'k^h 
larrons  hors  du  danger  de  lacondcmnation  ^^'^^;'  '*'' 
de  leurs  larcins,  des  loups  qui  deuoroient  les 
brebis  raifonnables ,  6^  des  belles  farouches 
qui  auoient  la  figure  d'hommes.  C'eftpour- 
quoy  les  luifs  accufoient    continuellement 
le  Fils  de  Dieu,  de  ce  qu'ils  mangoit  auec 
eux.  Mais  fa  mifericorde  auoit  des  règles 
bien  diflFerentes  de  leur  vanité ,  &C  il  tenoit 
à  gloire  le  nom  d'amy  des  Publicains  & 
<\cs  pécheurs ,  qu'ils  luy  donnoient  penfant 
luy  faire    vne   grande  injure.    Il  fembloit 
niefme  auoir,  &  il  auoit  en  éfct,  plus  de 
tendreffe  pour  ceux-cy  que  pour  les  iuftcs, 
ne  feignant  point  de  dire  qu'il  eftoit  venu  '^^^^-^^■'• 
pour  les  pécheurs  ,   &c  non  pour  les   au- 
tres ,  lefquels  eftant  lams  n  auoient  point 
befoin  de  luy  qui  venoit  faire  fur  la  Terre 
l'office  d'vn  grand  Médecin  5  pour  guérir  vn 
grand  malade.   Il  ne  faut  donc  point  trou- 
uer  eftrange ,  s'il  entre  dans  la  maifon  de 
Zachée ,  &c  s'il  s'y  met  à  table  auec  des  per- 
fonnes  de  mefme  condition  que  ce  Publi- 
cain.  Il  n'auoit  pas  attendu  qu'il  l'inuitafl^ 
mais  connoifTant  fon  afFeâ:ion  par  ce  defir 
cmprelTé  de  le  voir,  il  s'inuita  luv-mefme, 
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voulant  payer  auec  vfurc,  la  ioye  &C  la  ma- 
gnificence de  la  réception  qui  luy  feroir 
faite.  Car  il  n'a  pas  accôuftunié  de  fc  laif- 
fer  vaincre  en  matière  de  bien-faits,  ou  il 
préuîcnt  nos  dons ,  ou  il  nous  les  rend  au 
centuple  3  &  pour  mieux  parler^  nous  ne 
pouuons  luy  faire  des  offrandes,  que  defes 
propres  richeffes.  Zachée  en  eft  vn  Iliuftre 
exemple  y  II  luy  donne  vn  repas  pour  nour- 
rir fon  corps ,  &c  il  reçoit  la  vie  de  la  Grace- 
par  la  landlification  de  fon  ame  y  II  ouure 
fa  maifon  au  Sauueur  èc  à  fes  Apoftres  ,  6c 
le  falut  y  entre  auec  luy  3  II  fait  quelque  dé- 
penfe  médiocre  pour  le  traiter  ,  &C  il  gagne 
le  Ciel  par  cette  admirable  diftribution  de 
fes  bienSjCn  aiïignant  vne  partie  aux  panures^ 
&C  de  Tautre  ,  voulant  rendre  le  quadruple 
a  ceux  à  qui  il  peut  auoir  fait  quelque  torte 

Pécheurs,  Zachée  vous  donne  vn  admi-  • 
rable  exemple  de  laveritable  Pénitence  que 
vous  deuez  faire  ,  quand  non  feulement 
vous  auez  offencé  Dieu  par  des  péchez  per- 
fonels  ,  mais  quand  par  vos  inuentions 
odieufes  &C  ruineufes ,  vous  auez  dépouillé 
les  autres  de  leurs  biens ,  èc  caufé  des  cala- 
mitez  publiques.  Ne  vous  flatezpas  de  ces   , 
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mauuaifes  excufes  que  la  conuoitife  déré- 
glée des  richeflcs  vous  luggere ,  &:  qui  peu- 
uent  en  quelque  façon  éblouïr  les  yeux  des 
iîmples ,  mais  qui  ne  tromperont  pas  ceux 
devoftre  juge.  Quand  vous  luy  alléguerez, 
que  vous  auez  veu  faire  à  cent  autres  les 
marchez  que  vous  auez  faits  j  que  iî  vous 
n^eufiiez  entré  dans  des  aiiaires  que  vous 
auez  entreprifes  ,  ils  les  euffent  conclues, 
que  vous  n  auez  pris  que  ce  que  Ton  vous 
a  donné  ,  ou  que  ce  que  Ton  vous  a  laifié 
prendre  \  qu'en  cette  forte  de  traitez,  vous 
couriez  autant  de  péril  en  terre  ferme,  que 
ceux  qui  trafiquent  fur  mer  ;  que  fi  de 
grandes  riuieres  femblent  eftre  entrées  dans 
vos  cofres,  elles  fe  font  diuifées  en  beau- 
coup de  petits  ruiffeaux  \  que  d^autresqui 
nont  point  trauaillé  ,  ont  tiré  le  profit  le 
plus  liquide  \  enfin  ,  que  vous  auez  créa 
faire  commerce  dVne  chofe  expofée  en 
vente.  Quand  vous  adjoûterez  que  vous 
auez  fait  de  grandes  aumofnes  \  que  les 
Eglifes  ÔC  les  Hofpitaux  portent  les  mar- 
ques de  vos  liberalitez  j  Quand,  dif-je, 
vous  apporterez  ces  défences ,  en  ce  terri- 
ble iugement  qui  fe  fait  dans  la  lumière  de 
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la  vérité  de  Dieu  ,  ne  croyez  pas  qu  elles 
foient  admifes  aulïi  facilement  par  le  luge 
Souuerain ,  qu'elles  l'ont  efté  par  ces  iuges 
ou  trompeurs  j  ou   trompez,  qui  vous  ont 
donne  en  ce  monde  de  lî  larges  abfolutions. 
La  loy  de  la  charité  vous  iugeraj&  voyant 
fes  règles  diuiiles  dans   leur  pureté  ,  vous 
vous  condamnerez  vous-mefmes.  Ceux  qui 
ont  vefcu  fous  la  Lov  de  Moïfe ,  feront  iu- 
gez  par  les  Maximes  de  laLoy  j  &ceux  qui 
ont  fait  profciTion  de  l'Euangile,  par  les  Ma- 
ximes de  l'Euangrile,   Elles  ne  contiennent 
pas  beaucoup  de  préceptes  3  que   di(-je ,  il 
n'y  en  a  qu'vn  qui  conlifte  en  ce  feul  mot, 
Aymez^,   La  charité,  la  dileûion  ,  dit  l'A- 
pollre^  eft  la  plénitude  ,  la  perfeâiion,  & 
î'accomplifTcment  de  la  Loy.  Après  qu'elle 
a  rendu  à  Dieu  ce  qu'elle  luy  doit,  elle  re- 
garde le  prochain  5  &  comme  le  païs ,  &  le 
Prince  fous  la  domination  de  qui  on  eftné, 
tiennent  le  premier  rang  dans  l'ordre  de 
cette  dile6lion  de  i^^  frères  3  il  n'y  a  point 
de  doute  que  les  particuliers  ne  leur  foient 
redeuablcs  de  quelques  deuoirs.  Ils  naiffent 
plutoft  pour  leur  patrie  que  pour  eux-mef- 
mes,  &  il  y  a  vue  obligation  naturelle  & 
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diuine  de  Tayder  &  de  la  fecourir  félon  Tes 
forces  ',  les  vas  par  l'cfpritj  les  autres  par  le 
corps  j  ceux-cy  par  leurs  biens,  ceux-là 
par  leur  induftrie.    Si  vous  eftes  donc  du 
nombre  des  riches  }  fi  dans  vn  befoin  pref- 
fant  vous  la  pouuez  alliiler  puiffamment, 
foit  par  vous-mefmes,  foit  par  vofbre  cré- 
dit j  comment  vous  pourrez-vous  excufer 
de  ne  Tauoir  pas  fecouruë?  Mais  ce  qui  efb 
de  plus  exécrable,  comment  vous  fcra-t-ii 
permis  d'auoir  profité  de  fes  miferes  ?  Quaild 
vous  pillez  les  Prouinces  par  des  cruautez 
détcilables ,  vous  dites  que  tous  les  biens 
des  particuliers  font  à  l'Eftat  &  au  Prince, 
&  qu'il  les  peut  prendre,  (ans  faire  aucune 
diftinction  de  fa  conuoitife  déréglée  ,  &:  de 
la  necelTité  incuitable  d'offencer  la  luftice 
particulière,  pour  fauuerla  patrie  dVne  en- 
tière dcftrudion.    Mais  eftes  vous  TEftat, 
elles  vous  le  Prince  l  Et  pourquoy  fi  vous 
eftes  Sujets  du  Prince,  comme  les  autres, 
&  membres  de  l'Eftat, ne  donnez-vous  pas 
quelque  portion  de  ces  richeffes  que  vous 
auez   amalTées ,  pour  le  feruice   de   celuy 
dont  vous  eftendez  fi  fort  la  puiffance, quand 
elle  fert  pour  apuyer  vos  pilleries,  &  pour 
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authorifer  vos  violences  ?Pourquoy  quand 
il  vous  prefTc  tant  foit  peu,  pour  vous  faire 
rendre  quelque  partie  de  vos  larcins,  criez- 
vous  à  Tinjullice  ?  Si  tous  ceux  qui  (ont  dans 
le  vaifTeau  de  l'Eftat  doiuent  contribuer  à 
fon  falutjComme  fans  doute  ils  le  doiuent, 
auec  vne  proportion  équitable,  quel  droit 
auez-vousde  vous  en  exempter  ?  Où  eft  ce 
zèle  que  vous  faites  fonner  lî  haut, pour  le 
garentir  dVn  honteux  naufrage  ?  Maiis  fi 
c'eft  vn  grand  crime  que  de  ne  contribuer 
pas  à  fa  (cureté  ,  quel  eft  celuy  que  vous 
faites  voulant  profiter  de  fes  tempeftes  ?  Si 
quand  les  mariniers  iettent  les  marchandi- 
'fes  les  plus  precieufes  pour  foulager  le  na- 
uire  5  quelqu  vn  des  paflagers  en  vouloit 
faire  trafic,  &c  fe  mettre  dans  l'efquif  pour 
les  receuoir  &c  les  reucndre  aux  Marchans  3 
ne  meriteroit-il  pas  d'eftre  ietté  dans  la  mer, 
comme  vn  monftre  plus  cruel  que  toutes 
fes  vagues  ?  Qu'importe  aux  peuples  que 
Tenncmy  leur  ranijEle  par  la  force  des  ar- 
mes, le  peu  de  bien  qui  eft  neceffaire  à  leur 
fubfiftence  ;  ou  que  vous  le  leur  cnleuiez 
par  ces  cruelles  nouueautez,  dont  vous  eftes 
les  inuenteurs ,  les  folHciteurs,les  luges,  & 
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les  Miniftres  ?  Quels  eftraiigers ,  quels  bar- 
bares  pemiettt  iamais   faire   d'auffi   graiis 
maux  à  vue  Prouince,  que  font  ceux  que 
vous  luy  faites  ?  Quelle  guerre  peut-eftre 
plus  cruelle  que  cette  paix,  durant  laquelle 
vous  rendez  la  défence  criminelle,  vous  au- 
thorifez  l'injuftice ,  &  vous  vous  couurez 
de  Tauthorité  que  vous  expofez  à  vn  dan-- 
ger  éuideait  ?  Quel  autre  prétexte  ont  les 
reuoltes  que  la  dureté  du  ioug:  que  vous 
rendez  infuportable  par  vos  inuentions  mal- 
heureufes  ?  Ce  ne  peut-eftre  vne  raifon  lé- 
gitime,  ie  le  confefle  j  mais  faut-il  qu'elles 
ayent  eu  le  moindre  pretexte^pour  allouuir 
voftré  auarice  ,  pour  contenter  voftre  am- 
bition ,  pour  fatisfaire  à  voftre  luxe  ,  pour 
entretenir  voftre  vanité  ?  Car  enfin  ,  voila 
affeurement  les  motifs  qui  vous  pouffent  ? 
Voila  voftre  a  mour ,  voftre  zèle  pour  TE- 
ftat  ?  Voila  voftre  attachement  aux  interefts^ 
&C  à  la  gloire  du  Prince  ?  Il  n'en  faut  point 
d'autre  preuueque  le  gain  exceftif  que  vous 
faites  auec  luy.  Ne  dites  point  qu'il  vous  le 
donne  ,  vous  le  rauiiTez-.ce  n'eft  pas  vnéfet 
de  fa  reconnoiffance^mais  c'eft  vne  prenne 
de  fa  neceflité.  Il  achette  rafTiftance  dont 
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il  a  befoin  5  il  vous  en  enrichit  tout  pau- 
ure  qu'il  cft ,  il  trafique  de  fon  propre  bien^ 
il  paye    IVfure   de   ce  qu'il  emprunte.   Et 
comment  en  vlcz  vous  de  cette  vfure  qui 
eft  le  plus  pur  fang  des  veines  du  peuple  ? 
En   auez-vous   quelque  honte  ?  Gardez- 
vous  quelque  modération  dans  (on  employ? 
Tous  les  iours  ne  faites-vous  pas  voir  aux 
Prouinces,  les  dépouilles  que  vous  en  aucz 
emportées,  par  la  magnificence  de  voftre 
équipage,  &:  par  la  fomptuolité  de  vos  fe- 
flins  ?  Helas  !  vous  penfez  eftre  veftus  d'or 
&:  d'argent,  &  vouseftes  reueftus  de  la  peau 
de  mille  perfonnes  que  vous  auez  écorchées 
par  vos  monopoles.  Vous  croyez  boire  des 
vins  précieux  ,  &  vous  beuuez  les  larmes 
d'vn  million  d'hommes.  Vous  croyez  eftre 
des  foûtiens  des  Eftats,6<:  vous  en  eftesdes 
deftrud:eurs.    Si   vous  n'auiez  pas  ôuuert 
comme  vous  dites,  ces fources d'argent,  on 
n  auroit  pcut-eftre  pas  fait  tant  de  difîciles 
entreprifes.  La  guerre  manquant  de  nerfs 
fe  fut  plutoft  aftoiblie ,  &C  vne  heureufe  ne- 
cefTité  euft  amené  les  deux  partis  à  des  con- 
ditions plus  raifonnables  ?  Les  Princes  euf- 
fent  efté  meilleurs  ménagers  de  ce  qui  ne 

couloit 
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couloit  que  goûte  à  goûte  ,  &C  ne  recueil- 
lant quVne  moifTon  régulière  ;,  ils  ne  Teuf- 
fent  pàsconfuniée  fi  prodigalement.  Auant 
que  vous  fûflîez  nez  pour  la  defolatioii 
des  hommes ,  ne  faifoit-on  point  la  guerre? 
Ne  donnoit-on  point  de  batailles  ?  N'atta- 
quoit-on  point  de  grandes  places  ?Ne  met- 
toit-on  point  (ur  pied  des  armées  de  terre , 
&C  de  mer  ?  N'entreprenoit-on  point  de 
conqueftes  ?  On  failoit  toutes  ces  chores,& 
auec  autant  de  gloire  pour  le  moins,  qu'en 
noftre  ficelé ,  &  cependant  on  ignoroit  vô- 
tre nom.  On  ne  connoifix^it  point  vos  aduis, 
on  cuft  euen  horreur  la  propofition  la  plus 
innocente  ?  Qiiand  le  mal  fe  feroit  rendu  ne- 
ceiTaire  dans  la  conjonilure  prefente  des 
chofes  5  n  eft-ce  pas  vn  grand  crime  de  les 
auoir  mifes  dans  cette  mal-heureufe  necef- 
fité  ?  Pourquoy  ne  tâchez-vous  pas  à  guérir 
les  playesque  vous  auez  faites  ?  Pourauoy 
fi  vous  auez  enuie  de  vous  fauuer ,  comme 
vous  le  dites,  n'imitez-vous  pasZachéequi 
rend  le  quadruple,  dVn  bien  qu'il  peut  auoir 
mal  aquis.Vous  nous  publiez  vos  aumofiies, 
à  la  bonne-heure ,  c'eft  par  elles  que  les  pé- 
chez fe  rachettent.  Qu_andla  colère  de  Dieu 
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feroic  allumée  comme  vue  fournaife.  Tau- 
mofne  comme  vue  playfefalutaire ,  l'étein- 
droit  facilement. 

Le  Pubiicain  que  nous  confîdérons ,  a 
Boyc  dans  ce  bain  falutairCj  toutes  fes  in  jufti- 
ces.  Il  n'y  a  qu  vn  moment  que  c'eftoit  vil 
pécheur  3  il  n'auoit  point  d'autre  nom  5  6^ 
en  promettant  de  donner  la  moitié  de  fom 
bien  aux  pauures,  il  eft  proclamé  faint  par 
le  Dieu  des  Saints.  DVne  condition  de  ra- 
pine, il  paile  à  la  dignité  de  fidèle  5  de  la 
proye,  aux  légitimes  conqueftes  ^  &C  de  l'op- 
preffeur  des  innocens,  au  père  nourriflîer  des 
miferables.  San  aumolne  (I  libérale  a  efté 
pour  luy  vne  (ource  de  iuftice ,  où  entrant 
plus  noir  quvn  Ethiopien  qui  iembloit  ne 
pouaoir  iamais  changer  de  peau^  il  en  eft: 
forty  plus  blanc  que  la  neige.  Il  y  a  re- 
iiouuellc  fa  vieilleflc  ,  comme  l'aigle  fait  la 
fîenne  dans  les  fontaines.  Il  y  a  laiflé  le 
premier  Adam  ,  &  s'y  eft  reueftu  du  fé- 
cond, créé  en  Iuftice  &  en  Sainteté.  Mais 
comment  a-t-il  efté  fi  heureux  f  Parce  qu'il 
a  ioint  ta  juftice  à  la  charité,  &  qu'auant 
que  de  fiire  des  libcralitez  ,  il  a  payé  fes 
dettes  ,  ie  veux  dire,  qu'il  a  reftitué  au  qua- 
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druple  ce  qu'il  pouuoit  auoir  mal-aquis. 
Ne  vous  abufez  donc  pas  vous  à  qui  ie  le 
propofe  pour  exemple  ,  &  qui  dites  que 
vous  voulez  vous  lauuer  par  les  aumofnes 
comme  il  a  fait.  Regardez  fi  elles  ont  la 
meime  compagne  que  les  fiennes ,  la  ïufti- 
ce  qui  vous  oblige  de  rendre  aux  hommes 
ce  que  vous  leur  auez  enleué  par  vos  inuen- 
tions  deteftables ,  auant  que  de  faire  quel- 
ques prefens  à  lelus-Chnft  en  la  perfonne 
de  Tes  panures.  Ceux  à  qui  vous  donnez 
font  fes  membres,  &  ce  que  le  plus  petit 
d'entre  eux  reçoit  de  voftre  charité ,  il  dit 
qu'il  le  reçoit,  &  il  fe  rend  noftre  débiteur 
en  leur  place.  Mais  ceux  que  vous  auez  dé- 
pouillez ,  ou  de  leur  charges  ,  ou  de  leur 
terres,  ou  de  leur  biens  ;  ceux  que  vous  auez 
contraints  de  quitter  le  lieu  de  leurs  demeu- 
res, pour  aller  chercher  en  vn  pais  eftran- 
gcr ,  la  liberté  de  refpirer  Tair  que  vous  leur 
vouliez  vendre  -5  ne  font -ils  pas  aufTi  les 
membres  du  Fils  de  Dieu  ?.  Croyez -vous 
que  s*il  eft  reconnoiflant  du  bien  que  vous 
faites  aux  vns ,  il  foit  infenfible  au  mal  que 
vous  procurez  aux  autres.  Il  les  aime  tous 
également,  &:  s'il  s'oblige  par  fa  bonté  à 
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vous  donner  le  Ciel  pour  va  verre  d'eau^ 
donné  en  fon  nom  ,  affeurez-vous  que  par 
fa  luftice^  il  ne  peut  qu  enuoyer  dans  rÉn- 
fer,  ceux  qui  a  peine  auront  laitlé  à  leurs 
frères  &c  aux  fiens ,  le  moyen  de  boire  de 
Teau.  Vous  le  traitez  comme  vn  Iug€  cor- 
rompu, auec  qui  vous  partageriez  vn  lar- 
cin 5  faifant  des  aumofnes  comme  vous  les 
faites  y  de  la  fubfcance  des  panures ,.  &  à. 
ceux  ou  qui  ne  le  font  pas  ^  ou.  qui  ne  font 
pas  ceux  que  vous  auez  mis  en  cet  eftat. 
Vous  les  nommez  vnevi£time  de  propitia- 
rion,  &Dieu  les  nomme  vn  homicide.  Car 
^  //  fa  parole  dit  •  que  celuy  qui  fait  des  oifran- 
^'  '  des  de  la  nature  des  voftres  3.  commet  k 
mefme  impieté  que  feroit  celuy  qui  immo- 
leroit  le  Fils  en  la  prefence  du  Père;»  &  vous 
croyez  que  Dieu  qui  eft  le  meilleur  des  Pè- 
res, prend  plaiiîr  aux  fa  orifices  abominables^ 
où  Ton  égorge  fes  enfans  ?  Il  eft  vray  qu'il 
vous  demande  de  l'or  &c  de  l'argent  pour 
fes  enfans  qui  manquent  de  toutes  chofes^ 
mais  c'eft  à  la  charge  qu'auec  eécor  &  cet 
argent^vousîuy  donnerez  voftre  ame  qui  eft 
beaucoup  plus  précieufe.  11  ne  peutfoufrir 
que  vous  luy  coniacriez  des  métaux  ^  à  qui 
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la  feule  fantaiiîe  des  hommes  donne  le  prix^ 
&:  que  vous  laifiiez  voftre  cœur  qui  ell  vé- 
ritablement précieux,  entre  les  mains  de  fon 
cnnemy.  Et  ne  l'y  laifTez-vous  pas, ne  don- 
nant que  la  miliefme  partie  de  ce  que  vous 
auez  dérobé ,  &  la  donnant  encore  ou  par 
vne  crainte  tout  à  fait  feruile,  ou  par  vnc 
vanité  tres-criminelleyplutoft  que  par  cha- 
nté. Dans  la  monnoye  que  vous  prefentez 
au  Taljernacle ,  vous  offrez  à  Dieu  l'imaee 
du  Prince ,  &  dans  voftre  amc  qui  demeu- 
re dans  le  péché  ,.  vous  offrez  l'image  de 
Dieu ,  au  Diable  qui  ne  cherche  qu'à  la  dé- 
truire. Ne  fçauez-vous-  pas  que  le  Sauueur 
dit ,  rendez  à  Cefar ,  ce  qui  eft  à  Ccfar,  &c 
à  Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu.  Pourquoy  faiues- 
vous  donc  vn  fî  déplorable  renuerfement  ? 
Quand.  lu das  vid  Marie  refpandre  des  par-  ^-  -^''^• 
fums  fort  précieux  fur  la  tefte  de  fon  Mai- 
ftre  y  auec  vne  lî  grande  profulîon ,  il  s'en 
fâcha  parce  qu'il  en  pretendoit  faire  fon- 
profir,  &  couurant  Ton  auarice  du  prétexte 
de  raffiftancc  des  panures  il  s^écria ,  a  quoy 
Ion  cette  perte  ?  Mais  on  peut  dire  iuftement  , 
de  vos  aumofnes  magnifiques,  qui  commo- 
des parfums  relpandent  leur  odeur  dans  vne^ 
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ville,  par  le  bruit  que  vous  en  faites  yaqmy 
bon  cette  perte}  Mal-heureux  que  vous  eftes, 
vous  pcntcz  parfumer  le  Corps  de  Dieu,  &: 
vous  le  couurezdVne  boue  qui  lefalitjVous 
pcnfez  luy  témoigner voftre  pieté,  &c  vous 
venez  luy  offrir  vne  part  de  vos  concuffions 
&C  de  vos  rapines ,  comme  (1  vous  auiez  en- 
uie  déprouuer  s'il  deuinera  d'où  viennent 
des  prefensfi  détefl:ables?Qu^clle  perte  plus 
fâcheufe  &  plus  grande  pouuez-^ous  faire 
que  celle-cy ,  où  vous  ne  rachetez  point 
vos  péchez  par  vos  aumofnes ,  &c  où  vous 
perdez  l'argent  que  vous  employez  pour  les 
racheter  ?  Que  dis-ie,  penfant  vous  aqui- 
ter  de  vos  dettes ,  vous  les  auo^mentez.  Vou- 
lant  payer  voftre  rançon  ,  vous  vous  ren- 
dez de  nouueau  à  rinjuftice,&  croyant  vous 
faire  des  amis  de  la  Mammone  d'iniquité , 
qui  vous  reçoiuent  dans  les  Tabernacles 
éternels  3  vous  vous  faites  des  accufateurs 
deuant  ce  luge  redoutable ,  qui  vous  fera 
voir  ce  que  voftre  auarice  &  voftre  vanité 
vous  ont  caché  durant  cette  vie,  ou  ce  que 
vous  n'auez  pas  voulu  reconnoiftre.  Vous 
verrez,vous  verrez  j  mais  cette  veuë,  au  lieu 
de  vous  eftre  vcile,ne  feruiraqu  à  vous  rendre 
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plus  mal-heurcux  j  Vous  verrez  que  les  rè- 
gles de  la  véritable  reftitution  des  biens  mal 
aquis,ne  s'adjuftent  pas  auec  celles  que  vous 
auezfuiuies^Quecét  honneur  de  maifon  que 
vous  auez  tirée  bien-louuent  deTinfamie  &c 
de  la  pauureté  y  Que  l'entretien  de  voftre 
condition  où  vous  eues  paruenus  par  des 
inuentions  criminelles  5  Que  l'indigence  où 
vous  craignez  de  réduire  vos  enfans  que 
vous  auez  mis  en  des  dignitez  au  delTus  de 
leur  naiflance,  &;de  leur  mérite  j  Enfin,  que 
toutes  ces  mal-heareufcs  excufes  que  la  i.  ahx 
conuoitife  du  fiécle  vous  a  fournies ,  pour  ^'^, 
ne  pas  reftituer  ,  ne  feront  nullement  re- 
ceuës  en  ce  lugement  épouuantable  qui  le 
fera  par  le  feu ,  c'eft  à  dire  dans  la  lumière 
de  la  vérité ,  &  dans  Tardeur  de  la  iuftice. 
Celle-là  découurira  Terreur  des  Maximes  du 
monde  v  celle-cy  confumera  &  réduira  en 
cendres ,  ce  baftiment  de  foin ,  de  bois  y  èc 
de  paille  y  que  voms  aurez  éleué  par  vos  au- 
mofnes,  penfant  auoir  bafty  vn  Palais  d'or^ 
d'argent  &  de  pierres  précieufes.  Si  vous 
alléguez  que  vos  Conte ffeurs  vous  ont  trom-= 
pez,  leius-Chrift  vous  refpondra  que  leur 
mauuaife  conduite  a  fait  vue  partie  dela^ 
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punition  dont  vous  eftes  dignes  j  que  par 
vn  iultc  iugcmcnt  fur  vous  ,  il  a  mis  vn 
eiprit  d'erreur  en  la  bouche  ,  de  ces  faux 
Prophètes,  &C  que  des  aueugles  en  condui- 
fant  d*autres,  tous  deux  font  tombez  dans 
le  précipice.  Cela  ne  vous  arriuera  pas  fi 
vous  prenez  Zachée  pour  voftre  guide, en 
vos  aumofnes,  &  en  vos  reftitutions.  Sui- 
uez-le  pas  à  pas  ,  &c  vous  ferez  dignes  de 
receuoir  lefus-Chrill:  &C  d'entendre  de  fa 
bouche  ;  amour d'huj  le  falut  e(t  entré  dans  cet- 
te maifon,  Quoy  qu'il  vous  femble  que  vous 
foyez  fort  grans ,  foit  par  vos  chargées ,  foit 
par  vos  richejfTcs  ,  foit  par  voftre  crédit  \ 
toutefois  vous  eftes  très -petits  de  cœur, 
comme  Zachée  l'eftoit  de  ftature,  &  cette 
petitefTe  vous  empêche  de  voir  leSaùueur. 
Qu'y  a-t-il  plus  bas  que  la  feruitude  de  l'or 
&  de  l'argent  dans  laquelle  vous  eftes  fi  fort  . 
engagez  ,  que  vous  ne  la  reconnoiflcz  pas, 
qu'au  contraire  vous  aimez,  &  dans  laquel- 
le vous  vous  fortifiez  tous  les  iours ,  com- 
me fi  vous  craigniez  d'eftre  déchargez  de  la 
pefanteur  de  vos  chaifnes.  Vos  biens  vous 
ont  tiré  de  la  baiTeffe,  dites- vous  ,  mais  ils 
vous  ont  icttez  dans  vne  autre  beaucoup 

plus 
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plus  honteufe ,  qui  fait  que  deuant  Dieu ,  dC 
mefme  deuant  les  hommes  fages  vous  eftes 
des  nains ,  lefquels  tachant  de  le  hauflTer  en 
dépit  de  la  Nature  j  fe  rendent  encore  plus 
ridicules.  Montez  fur  vn  arbre  comme 
Zachée  j  éleuez-vous  de  terre  où  vous 
eftes  attachez  par  vos  conuoitifes  ,  fépa- 
rez- vouî  de  la  multitude  du  bruit  du  peu- 
ple ,  par  o^uelque  fainte  &:  iudicieufe  re- 
traite 'y  &  vous  mériterez  non  feulemenc 
de  voir  le  Sauueur  quand  il  paflera ,  mais 
d'entendre  de  Ixxy  y  Hafie-tay  de  defcenàrey 
car  it  'veux  loger  auiourd'huy  dans  ta  maifon. 
N'eft-il  pas  vray  que  tandis  que  vous  auez 
cfté  engagez  dans  Fembaras  des  affaires,  ô^ 
parmy  la  troupe  des  autres  PubHcains,  vous 
ne  1  auez  point  veu  3  il  faut  dire  dauantage, 
voi|s  n'auez  pas  mefme  fongé  à  luy.  Il  eft 
temps  fi  vous  voulez  le  voir  5  de  vous  met- 
tre fur  le  chemin  par  où  il  doit  paffer  ^  & 
de  laififer  cette  malheureufe  compagnie  qui 
vous  dérobe  l'honneur  de  fa  vciie.  Sa  grâce 
palfe  vifte  ^  &  ne  repaffc  quaiî  iamais  par  le 
mefme  chemin^pourceux  qui  n'ont  pas  dai- 
gné la  regarder^  &  fe  mettre  en  eftat  de 
h.  receuoir.*  Vous  mefmes  vous  paffez  fans 
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y  fongcr,  &  vous  courez  dans  \c  grand  che- 
min qui  meine  à  la  perdition,  fans  regarder 
ni  les  pièges  où  vos  pieds  s'embaraffent ^  ni 
le  précipice  où  vous  allez  tomber,  pour  n'en 
fortir  plus.  Le  Diable  comme  vn  voleur,  fe 
tient  fur  les  grands  chemins^où  il  eft  afleurc 
de  trouuer  les  riches,  les  doftes,  les  ambi- 
tieux, &C  les  autres  Pécheurs, qui  veulent  les 
routes  larges  àc  ayfées,  afin  de  n*eftre  pas  in- 
commodez en  leur  voyage.  Il  y  a  vn  chemin 
étroit  qui  eft  celuy  de  la  pauurcté  d'efprit , 
de  la  pofTejdîon  des  richelTes  fans  y  attacher 
fon  cœur ,  de  la  véritable  mifericorde  aux 
panures,  delà  fmcere  pénitence, où  cet  en- 
nemy  des  hommes  ne  tend  point  d'embuC- 
cades,  parce  qu'il  eft  fort  peu  fréquenté  :  ce- 
pendant c'eft  le  feul  chemin  afteuré,  &  qui 
conduit  à  la  vie.  Choififfez-le  donc  comme 
a  fait  Zachée,  &C  affeurez-vous  qu'il  vous 
conduira  comme  luy  aux   auantages  quV 
porte  la  réception  de  lefus-Chrift.  Vous  ne 
ferez  plus  apellez  Pécheurs,  vous  ne  ferez 
plus  Tobjet  de  la  haine  du  peuple  de  Dieu; 
mais  vous  deuiendrez  de  vrais  enfans  d'A- 
braham. Vous  fçauez  qu'au  premier  com- 
mandement du  Seigneur,  il  fortit  de  fon  païs 
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fans  fçauoiroù  il  alloit>Ie  neveux  pas  vous 
obliger  àfortirde  voftre  païs,ni  de  vos  mai- 
fons  y  il  me  fufic  que  vous  en  iettiez  les  Ido- 
les que  vous  y  auez  adorées,  ie  veux  dire, 
lor ôcTargcnt,  par  vne  véritable  reftitution 
fi  vous  Tauez  mal  aquis,  &c  par  des  aumônes 
difcretcs,  fans  y  chercher  de  la  vanité.  Vous 
n'ignorerez  pas  où  vous  irez  par  ce  chemin, 
puifque  la  parole  de  Dieu  nous  affeure,  que 
comme  on  ne  peut  encrer  dans  le  Paradis 
auec  vn  denier  du  bien  d'autruy,  on  peut 
s'afTeurer  dy  régner  vn  iour  quand  on  na 
rien  retenu  qui  fuft  à  autruy,  &:  que  Ion  a 
donne  le  fîen  pour  faire  cette  heureufe  vfu- 
re,  où  Ton  gagne  le  Ciel  pourvu  peu  de  terre 
cuite  par  le  Soleil,  &  marquée  du  com  dVn 
Prince  terreftre.  Zachéc  après  auoir  fait  re- 
fôlution  d'exécuter  IVne  &:  Taufre  de  ces 
chofcs,  arriue  à  la  iuftification,  dont  celuy 
qui  le  iuftifie  luy  donne  vne  affeurance  in- 
fallible  de  fa  propre  bouche.  Et  que!  plus 
auantageux  commerce  pouuez-vous  faire 
que  celuy-cy,où  à  fon  exemple  vous  achè- 
terez taj^iuftice  auec  la  Mammone  d'iniquités 
Ne  craignez-pas  cette  forte  de  fimonie,  elle 
efl  tres-fainte;,  &  au  lieu  que  Saint  Pierre  dicà 
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Simon  lcM.agicicn>  que  ton  argent  aille  mec 
toy  en  perdition  j  le  Sauueur  vous  dira^Tar- 
gcnc  qui  vous  auoic  perdus  a  opéré  voftrc 
lalut.  N  cfcoutez-poinc  ces  confeils  corrom- 
pus, ces  fujétions  cendres  de  ramitié  pater- 
nelle, qui  veulent  vous  empefcher  de  faire 
ce  facrifice.  Vos  femmes,  vos  enfans  pleu- 
reront ,  ie  le  veux  $  mais  fi  vous  ne  les  faites 
pleurer  de  cette  forte ,  les  Anges  riront  au 
iour  de  voftre  mort,  ÔC  vous  voyant  pré- 
cipiter dans  les  Enfers  ^  ils  diront  ;  yoyla 
l'homme  qui  na  ^oïnt  ^rii  Dku  pour  Jo?i  pro- 
teiteur^mais  qui  a ^fperé en  U  multitude  àefes 
rlcheffes  iCmï  ne  le  peuuent  fauuer  au  tour  de  l^ 
n)engeanc€.  Ayez  ce  iour  deuant  les  yeux,  Se 
cela  fufira  pour  vous  porter  à  vne  refolution 
qui  paroift  fî  dificile»  Ayez  de  la  tendrefie 
naturelle  pour  ceux  à  qui  vous  auez  donné 
la  vie  5  mais  auant  toutes  chofcs  ayez  pitié 
de  voftre  ame*  Soyez  tendres  pour  voftre 
çonfcieiice^êcfongez  àbaftirla  maifonéter- 
nelle^que  nulles  pertes,  nul  changement  d'af- 
faires, &  nulles  violences  ne  pourront  iamais 
démolir,  mais  quifubfiftera  autant  que  Dieu 
m.cfme. 
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QVATORZIESME   TABLEAV. 

L  ne  faut  que  confidérer  le  vifa-  Ens.iem 
|ge  de  cette   femme  pour  con-^^''^'^' 
noiftre  qu'elle  eft  acculée  de  quel^ 

que  grand  crime.    Voyez-vous, 

comme  elle  porte  la  tefte  bafle,  comme  Tes 
yeux  font  fermez  ,  &  comme  elle  rougit 
de  honte,  bc  paroît  toute  eftonnée.  Elle  a 
fa  coifure  en  dcfordre ,  6c  on  voit  bien  à  fa 
robe  déchirée  ,  qu  elle  a  efté  trainée  par  for- 
ce. Voila  plufîeurs  viellars  autour  d'elle 
qui  paroiffent  vénérables ,  à  leurs  geftes  ils 
font  voir,  quils  Taccufent  auecque  grande 
chaleur.  Celuy-cy  leue  les  bras  au  Ciel  com- 
me luy  demandant  qu'il  en  fafle  la  vengean- 
ce ;  Celuy-la  iette  fur  elle  vn  regard  de  co- 
lère capable  de  la  faire  traniîr  de  peur  fi  el- 
le s'en  aperceuoit.    L'vn  la  menace  de  la 
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main,  l'autre  leue  fon  voile  pour  la  regar^ 
der  5  Ils  s'adrelfent  tous  à  cet  homme  qui 
eft  panché  ,  dc  qui  efcrit  quelque  ehofe  fur 
la  poufliere ,,  faifant  fembîant  de  ne  les  pas 
voir,  &C  de  ne  les  pas  entendre.  Elle  a  eftc 
furprife  en  adultère,  &  ces  vieillars  font  des 
Scribes, des  Phaniiens ,&:  des  DocSteursqui 
ramènent  au  Pils  de  Dieu ,  pour  le  tenter»- 
Car  s'il  dit  qu'il  la  faut  faire  mourir ,  ils  le 
blâmeront  de  cruauté ,  luy  qui  ne  fait  que 
prefcher  la  mifericorde  :  &C  s'il  la  renuoye 
lans  punition ,  ils  l'accuferont  de  violer  la- 
Loy  de  Moïie  qui  la  condamne  à  eftre  la- 
pidée. Mais  c'eil  en  vain  que  la  fourbe  des 
méchans  rend  des  rets  à  la  fageffe  Diui- 
ne.  Îefus-Chrifl;  n'abfout,ni  ne  condamnc^ 
la  péchcreile  3  mais  il  fe  baifle ,  &  il  efcrit 
fur  la  terre.  Il  ne  veut  pas  leur  dire  qu'ils 
connoift  le  motif  qui  les  pouffe  à  luy  ame- 
ner cette  miferable ,  &c  le  delTein  qu'ils  ont 
de  le  furprendre  >.  mais  par  fon  action ,  il' 
leur  fait  voir  quil  lit  dans  le  fons  de  leur 
confcience.  Il  leur  enfeigne  que  leurs  noms 
font  efcris  en  'terre  ,  &C.  non  dans  le  Ciely, 
comme  ceux  des  predeftinez  *,  &:  que  le 
temps  eft  venu  où  la  Loy  de  Dieu  ne  fera 

plus 
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plus  efcrite  fur  la  pierre  dure ,  comme  cel- 
le de  Moïfe  ^  mais  dans  le  cœur ,  par  le 
doigt  de  Dieu,  qui  eft  le  Saint  Efprit^  afin 
de  truftifier  en  toutes  fortes  de  bonnes  œu- 
ures.  Au  mefme  temps  que  ces  hypocrites 
accufoient  vne  femme  qui  eftoit  tombée  en 
adultère,  ou  par  fragilité ,  ou  par  neceffité, 
ou  par  quelque  paflion  violente  j  il  efcriuoit 
leurs  péchez  fecrets ,  leur  vanitez,  leur  en- 
uies  ,  leur  haines ,  leur  ambition  ,  leur  aua- 
rice,  &c  leur  impieté,  qu'ils  couuroient  fous 
le  nom  de  zèle  de  la  Loy;,  &  des  Tradi- 
tions de  leurs  anciens.  Cependant  ils  ne 
lailTcnt  pas  de  continuer  leur  accufation,& 
le  Fils  de  Dieu  ne  les  pouuant  plus  foufrir, 
fe  releua, &C  leur  dit.  Que  celuy  d'entre-'vous 
qui  efl  fans  Péche^  iette  la  première  pierre  con- 
trelle.  Il  ne  dit  pas^laiffez-la  aller,  ni  faites- 
la  mourir  \  mais  il  veut  que  celuy  qui  eft 
fans  péché  ,  la  frape  le  premier.  La  Loy 
qui  commande  d'ollerla  vie  à  cette  femme 
adultère  ,  eft  iufte  5  mais  il  faut  qu'elle  ait 
des  exécuteurs  innocens;  &:  il  eft  raifonna- 
ble  que  ceux  qui  meinent  la  criminelle,€xa- 
gerant  fi  fort  ce  qu  elle  a  fait ,  fongent  auflî 
a  ce  qu'ils  font,  &;  à  ce  qu'ils  font  tous  les 
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iours.  Gary  a-t-il  rien  de  plus  infuportable 
que  3è  voir  au  rang  des  luges  y  ceux  qui 
font  plus  coupables  que  le.  criminel  quiîs 
condamnent.  lefus-Chrift  refpondant  com- 
me vous  venez  d'ouïr  ^  élude  toutes  leurs 
finefles  y  fait  vue  refponfe  qui  n'abfout,  ni 
ne  condamne  la  péchereife ,  &C  qui  ne  leur 
peut  donner  fujet  de  Taccufer  d'eflre  trop 
feuere  y  ni  d'auoir  violé  la  Loy  de  Moïfe} 
mais  qui  inlinuë  fecrettement  qu'il  a  la 
puiffance  d'en  modérer  les  peines.  Après 
auoir  refpondu  ainlî ,,  il  fe  baiffa  derechef  y. 
èc  recommença  à  efcrire  ;  mais  les  accufa- 
teurs  remplis  de  confufion,&  voyant  com- 
me dans  vn  miroir,  les  crimes  hoiTibles  dont 
ils  eftoient  conpables^s'en  allèrent  IVn  après 
Tautre.  Les  plus  vieux  quittèrent  la  place 
les  premiers  5  de  forte  qu'ils  laiiTerent  la 
femme  toute  feule  auprès  de  lefas-Chrift; 
Il  fe  releua^  &C  luy  demanda  ^  ou  font  ceux 
qui  faccufoknt  ? perfonnene  t  a-t- il  condamnée? 
Perfonnc,  luy  refpondit-elle^  en  foûpiranr. 
&  moy  y  luy  répliqua  le  Fils  de  Dieu ,  te  ne 
te  conâamneray  Pas  non  plus  y  ^a ,  &  ne  'veuil- 
le plus  pécher  de  cette  forte»  Ce  iuge  de  mife- 
ricorde  la  renuoye  auec  vue  abfolution  qui 
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ne  peut  donner  aucun  prétexte  à  larc^ilom- 
nie  ;  Car  ce  n'eft  point  pour  eftre  innocente 
qu'il  la  laifTe  aller,  ou  pour  la  difpenfer  du 
châtiment  de  la  Loy  ,  mais  parce  qu'elle  n'a 
point  d'accufateurSjfans  quoy  la  Loy  défend 
de  condamner  les  coupables.  Une  condam- 
ne pas  la  criminelle  y  parce  qu'il  eft  venu 
pour  fauuer  les  pécheurs  ,  &  il  la  corrige, 
comme  celuy  qui  eft  venu  pour  ks  fanâi- 
iîer*  Il  la  retire  de  la  mort  comme  celuy 
qui  eft  la  vie,  &  il  la  nétoye  comme  celuy 
qui  eft  la  fource  déroute  pureté. 

Si  Tadulterceftoit  puny  en  ce  iiécle  aufll 
feuerement  que  dans  la  Loy  de  Moïfe_,il 
ne  pafTeroit  pas  pour  vne  galanterie ,  com- 
me il  fait,  à  la  honte  du  Chriftianifme.  La 
Nature  Fabhorre  parce  qu'il  ruine  la  pre- 
mière des  focietez  naturelles ,  ie  veux  du'e 
le  Mariage,  par  qui  elle  eft  conferuée.  La 
Politique  le  condamne  à  caufe  qu'il  trouble 
Tordre  de  la  fucceffion  légitime ,  qu'il  met 
dans  des  familles  ceux  qui  les  ont  des- 
honorées, bi  fait  recueillir  le  fruit  du  tra- 
xiail  des  pères ,  à  ceux  qui  ne  leur  appar- 
tiennent point.  Dieu  le  punit  parce  qu'il 
rompt  cette  vnité  cftroite,  qui  ioint  Thom- 
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me  ôcla  femme  par  foiiinftitution>ôi  donc 
Gen.ch.z-  [{  a  dit  ,   qu'ils  feroient  deux  en  ^ne  chair o 
Adam  ÔC  Eue  qu  il  ioignit  de  Tes  propres 
mains, eftoient  encore  plus  intimement  liez^ 
&:   plus   parfaitement    rendus  vne  mefme 
chofe  par  la  graee  >  que  par  Tamour  na- 
turel \  S'ils  fùlTent    demeurez  dans  Teftat 
d'innocence,  il  n'y  euft  rien  eu  de  ii  admi- 
rable que  leur  Mariage  ,  où  la  fleur  fe  fut 
rîouuée  auec  le  fruit,  ie  veux  dire,  où  la 
fécondité  euft  efté  accompagnée  de  la  cha- 
ftcté  du  corps  &  de  Tcfprit  de  ces  bien- 
heureux mariez  \  &c  où  la  concupifcencc 
n'euft  pu  approcher  du  lit  nuptial,  parce 
quelle  n*eui1:  point  efté  allumée.  Le  Ciel  du 
Paradis  Terreftre  n'euft  pas  efté  fi  net,  Tair 
fi  fcrain ,  la  terre  fi  pure,  que  leur  commer- 
ce conjugal.    Cette  vertu  qu'on  nomme 
maintenant  laPudeur,n'euft  pointeu  d'exer- 
cice, parce  quelle  n'euft  point  eu  de  fujets 
le  péché  n'ayant  point  fait  naiftre  la  honte 
de  la  nudités  &c  la  rébellion  du  corps  ne 
déshonorant  point  ce  qui  eft  la  conferua- 
tion  de  la  Nature.   On  n*a  iamais  veu  ce 
bien-heureux  eftat,  &c  Adam  n'a  commen- 
ci  à  eftre  Père  que  depuis  qu'il  a  efté  crimi- 
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nel.  C'eft  pourquoy  la  plus  fainte  conjonc- 
tion du  monde  eft  deuenuc  la  plus  fouillée 
par  la  corruption  de  Thomme.  Auant  que 
de  la  concrader  5  Tauarice ,  Fambition ,  la 
volupté  5  ou  le  hazard  5  en  font  les  média- 
teurs ordinaires.    La  première  chofe  que 
Ton  demande  A'^oulant  efpoufer  vne  fille,  eft 
la  fomme  quelle  apportera,  car  pour  la 
nàilTance ,  pour  la  nourriture,  pour  les  con- 
ditions de  la  perfonne  ,  on  ne  fonge  pas  à 
s'en  informer.  Les  parens  de  la  fille  tout  la 
mefme  chofe  ,  &c  pourueu  qu  vn  homme 
ait  vne  charge  ,  vn  employ ,  ou  du  bien^. 
Taffairefe  conclut  aifément.  L'Epoux  porte 
d'ordinaire  à  l'Epoufe  vn  corps  vfé  de  dé-- 
bauches  5  l'Epoufe  bien-fouuenc  luy  appor- 
te vn  cœur  remply  dVne  paffion  aufll  dé- 
r^ifonnable  que  violente ,  &C  ne  luy  donne 
que  fon  corps  à  regret ,  &C  par  raifon  de  To^- 
beïifance  que  fon  honneur  TobUge  de  ren- 
dre aux  volontez  paternelles.  Dieu  n  eft  ni 
confulté,  ni  inuoqué  ,  en  vne  affaire  de  fi 
grande  importance.    On  fe   coxifeife  ,  on 
communie  auparauant  >  mais  la  plus  parc 
des  hommes  le  font  par  manière  d'aquit^ 
ÔCpour  eftre  mariez.  Ils  ont  la  confcience 
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fouïllce  de  mille  crimes  abominables,  &  iî 
n'y  a  pas  de  temps  pour  en  faire  Pénitence. 
JL  Efpoufe  de  fon  coftéfonge  bien  plus  aux 
perles  qu'elle  veut  auoir  ,  au  point  de  gè- 
nes, au  carofTe  ,  à  l'ameublement,  à  l'équi- 
page, qu'à  purifier  fa  confcience.  Ainfifans 
qu'on  y  prenne  garde,  on  commence  cette 
focieté  toute  fainte  par  de  grans  péchez, 
dans  la  profufîon  qui  s'y  fait,  pour  conten- 
ter la  vanité  d'vne  ieune  fille,  ou  d'vnc  mè- 
re encore  plus  folle  qu'elle.  La  fuite  reipond 
au  commencement  5  les  maris  deshonorent 
le  mariage  par  leur  intempérance.  Au  lieu 
de  regarder  la  fin  que  la  Nature  leur  pro- 
pofe  en  la  génération  des  enfans ,  ils  regar- 
dent la  fatisfaâion  de  leurs  conuoitifes  dé- 
teftablcs.  La  volupté  fait  leurs  règles  ,  èc 
comme  elle  eft  bizarre  ,  brutale  ,  Ôcincon- 
ftante  j  il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  elle  les 
porte  à  des  defordres  aulTi  infâmes  qu'ex- 
trauagans.De  cette  forte  les  maris  deuien- 
nent,  dit  Saint  Auguftin,  les  adultères  de 
leurs  propres  femmes,  parce  qu'au  lieu  de 
les  auoir  pour  compagnes  honneftes  de 
.leur  vie,  il  les  veulent  auoir  pour miniftrcs 
de  leur  incontinence.  Ils  ne  fe  contentent 
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pas  de  leur  poinTeflion  ,  ils  foûpirent  pour 
d'autres,  &  les  corrompent  s'ils  peuuent: 
ëc  leurs  compagnes  les  traittant  comme  el- 
les font  traittées^violent  la  foy  qu'elles  leur 
auoient  promife,  auec  vne  impudence  qu^e 
routes  les  Loix  diuines  &:  humaines  ne  peu- 
uent arrefter»  Car  les  vues  &:  les  autres  fe 
font  accordées  à  punir  vn  crime  qui  les  of- 
fence  également.  Ceiles-la,  dans  le  Chri- 
llianifme,  le  font  dauantage  que  celles-cy,: 
à  caufe  que  le  Mariage  qui  lelon  l'efpritdes 
dernières,  n'eftqu'vne  focieté  naturelle  &; 
ciuile  3  félon  les  premières  ,  eft  vn  Sacre- 
ment, 6c  vn  grand  Sacrement  en  lefus- 
Chrift  &:  en  fon  Ecrlife.  C'eft  Saint  Paul 
qui  parle  en  cette  forte,  &  le  mot  de  Sacre- 
ment iîgnilîe  myftere  ,  ou  figure  de  deux 
vnions  adorables  de  lefus-Clirift,  IVneauec 
la  Nature  humaine,  &C  l'autre  auec  i'Eglifc. 
Efcoutez  ievous  prie  les  rapports  merueil- 
leux  qui  s'y  trouuent. 

Le  Mariage  eft  la  liaifon  de  deux  perfbn- 
nés  qui  n'ont  point  de  proximité  charnellev 
IVnion  hypoftatique  ioint  deux  natures  in- 
finiment efloignées.  1.  Le  Mariage  fairqu^ 
deux  perfonnes  ne  font  qu'vne  mefme  chair»3 
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IVriion  hypoftacique  fait  fubfifter  deux  na- 
tures en  vne  feule  perfonne.  5.  Le  Mariage 
çft  vne  fociecé  indiuiduë  de  Thonime  &cde 
la  femme ,  qui  dure  iufqu  à  la  mort ,  LVnion 
hypoftatique  n'a  pas  efté  rompue  à  la  mort 
du  Fils  de  Dieu.  4.  Le  mariage  change  la 
condition  de  la  femme,  &:  dVne  efclaue  îl  en 
peut  faire  vne  Reyne  ,  LVnion  hypoftatique 
a  fait  fortir  la  nature  humaine  de  fa bafTeffe, 
&C  luy  a  communiqué  toutes  les  grandeurs  de 
la  nature  diuine.  5.  On  nomme  vne  femme 
du  nom  de  fon  mary  ,  &c  on  donne  en  lefus- 
Chrift,  les  tiltres  du  Fils  de  Dieu,  au  fils  de 
l'homme,  é.  Le  mari  a  pouuoir  fur  le  corps 
de  fa  femme  ?  &C  IVnion  hypoftatique  rend 
la  diuinité  maiftreffe  de  l'humanité.  C'eft 
pourquoy  Noftre  Seigneur  dit,  qu'il  peut 
mettre  fon  ame  &C  la  reprendre ,  c'eft  a  di- 
re, qu'il  eft  le  Maiftre  de  fa  vie.  Confidé- 
rez  maintenant  l'excellence  du  Mariage  de 
lefus  -  Chrift  auec  l'Eglife  qui  eft  vne  fuite 
de  l'Incarnation.  Les  fidèles  que  lefus - 
Chrift  Efpoufe  font  infiniment  élpignez  de 
luy,  &c  il  les  en  rend  non  feulement  pro- 
ches, mais  il  les  fait  deuenir  vn  auec  luy, 
comme  il  eft  vn  auec  fon  Pete.  i.  Le  Ma- 
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îiage  cft  indifToIuble  à  legard  des  prédéfti- 
nez  qui  font  ^^s  vrais  membres,  Se  dont  il 
dit  5  Pcrjonne  ne  les  veut  arracher  de  ma  main^  EnSJe^n 
3.  L'Eglife  par  ce  meiriage  change  de  condi-  ^^-"P^"^- 
tion ,  &  fore  de  fa  bafTelfe  pour  entrer  dans 
la  dignité  de  fon  Epoux  ^  qui  dVne  efclaue 
qu'elle  eftoit  par  le  péché^en  fait  par  fa  Grâ- 
ce la  Reyne  des  Nations,  qui  voit  les  Roys 
lécher  la  poufîiere  de  fes  pieds.  4.  C'eft  pour  /fa^ch-x^. 
cela  que  les  enfans  qui  naifïent  de  ce  ma- 
riage, font  tous  Roys  6c  tous  Saints,  Tépoufe 
demeurant  chafte  quoy  qu  elle  demeure  fé- 
conde. De  laconjondion  d'Adam  &;  d'Euey 
il  ne  fort  que  des  enfans  d'ire  &C  de  male- 
diâiion  qui  peuplent  feulement  la  Terre,  & 
les  Enfers.  Mais  lefus-Chrift  ayant  époufé 
TEglife,  &  contraélé  auec  elle  vue  vnion  in- 
comparablement plus  pure  que  a'euft  efté 
celle  de  nos  premiers  parens ,  quand  ils  fuf- 
fcnt  demeurez  dans  l'eftat  de  la  iuftice  ori- 
ginelle 3  il  a  voulu  que  le  mariage  des  Chré- 
tiens fuft  l'image,  comme  ie  viens  de  dire, 
du  fien,  qu'il  le  reprefentaft  fur  la  terre,  qu'il 
en  tiraft  fa  fainteté,  &  qu'il  le  prift  pour  fon 
modelle.  C  eft  pourquoy  il  coinmandeaux  auxe^K 
maris  par  la  bouche  de  fon  Apoftre,  d'aymer  ^^^^î- 
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leur  femmes,  comme  ilayme  TEglife,  laquel- 
le il  a  trouuée  noire,  fale^  hideufe  &:  crimi- 
nelle, &qu  il  a  embellie,  purifiée,  &  fan  di- 
fiée  par  la  parole  de  viej.  ea  telle  forte  que 
maintenant  elle  n'a  plus  ni  taches,  ni  rides, 
mais  qu'elle  eft  toute  gloricufe,  &C  parfaite- 
ment digne  de  luy.     jg  : .  .,: 

Autant  donc  que  cetfc  conjonflion  efl: 
pure^  autant  le  doit  eftre  celle  de  Thommë 
6cdc  k  femme  y  &par  confequent  ,.la  coc- 
fuption  qu'en  fait  l'adultère deuant  eftre  me- 
furée  fur  la  famteté  de  la  chofe  corrompue  5, 
lae  peut  eftre  que  très-  grande  &C  tres-punif- 
fable.  C'eft  pourquoy  comme  l'herefie  &c  le 
fchifme,  qui  tâchent  de  rompre  le  mariage 
de  l'Eglife  &C  de  lefus-Chrift ,.  font  les  deux 
plus  énormes  péchez  011  les  hommes  puif- 
fent  tomber  5  de  mefme  l'adultère  eft  le  plus 
abominable  crime  charnel  où  les  maris  puif- 
fent  s'abandonner  >  &  d'ordinaire  ce  n'eft  pas 
tant  vn  péché,  que  la  punition  des  autres 
quils  ont  commis  fans  (crapule  dans  IVfage 
dVne  chofe  tres-pure.  On  ne  lapide  plus  les 
coupables  de  la  profanation  dVn  fi.  grand 
Sacrement,  On  ne  les  traire  plus  comme  in>- 
lames  3  au  coacraire,  on  eftime  les  hommes 
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qui  le  commettent ,  galans  &C  heureux  j  On 
prend  plaifir  à  leur  ouïr  raconter  leurs  auan- 
tures  ;  &  fouuent  non  feulement  ils  ra- 
content des  hiftoires  honteufes,  mais  ils  in- 
uentes  des  fables  médifantes  ,  qu  on  reçoit 
aifément  comme  des  veritez.  Les  femmes 
ont  plus  de  pudeur  à  confcfler  leur  crime 
qu'elles  appellent  vue  foibleife  5  mais  elles 
n'en  ont  guère  dauantagc  à  le  commettre. 
La  vanité  d'auoir  des  captifs  qui  les  ado- 
rent y  Tauarice^  pour  profiter  des  prefens ,  le 
luxe  qu'il  faut  entretenir, l'inclination  maû- 
uaife  qui  veut  eftre  fatisfaite ,  les  mauuais 
exemples  des  amies  qui  penfeftt  eftre  moins 
coupables  quand  elles  ont  des  compagnes 
de  leurs  deîordres  ,  les  foUicitations  puif- 
fantcs  de  ceux  qui  font  comme  vn  meftier 
de  les  corrompre  ,  le  peu  d'infamie  qui  fuit 
leur  dérèglement ,  les  carefTes  qu'ils  reçoi- 
uent  de  celles  qui  ne  leur  voudroient  pas 
rcifcmbler ,  &  qui  deuroient  les  fuïr  com- 
me des  perfonnes  contagieufes ,  ne  portent 
que  trop  de  femmes  dans  vn  précipice  , 
qu'elles  voyent  tout  couuert  de  fleurs  ,  &C 
où  elles  trouuent  ce  que  l'honnefteté  ne 
leur  feroit  pas  rencontrer.  Encore  que  la 
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Cour  des  Princes  ait  toujours  veu  des  cho- 
-fes  de  cette  nature  5  il  eft  certain  toutefois 
qu'il  n'y  a  pas  long-temps,  que  dans  la  nô- 
tre ,  on  ne  fait  plus  de  diftinûion  entre  les 
honneftes  femmes,  6c  celles  qui  ne  le  'font 
pas  ,  &c  qu'vne  galanterie  déclarée  n'efl: 
plus  vnfujet  de  rougir^oude  craindre  quelr 
que  rebut.  La  vertu  6c  le  vicefe  font  apri- 
uoifez,  &  ce  qui  paroiflCoit  autrefois  vn  mort- 
ûre,  ne  fait  tantoft  plus  de  peur. 

Il  eft  vray  que  toutes  les  femmes  que  l'on: 
iiomnie  coquettes,  ou  galantes  ,  ne  vont 
pas  iufqu  au  dernier  crime  ,  &:  auec  cela  el- 
les s'eftiment  innocentes ,,  ou  au  moins  lé- 
gèrement coupables.  C'eftvncdes  plus  dan^ 
gereufes  erreurs  que  le  Diable  puiife  met- 
tre dans  leur  efprtt,  &  elle  ne  fe  rend  que 
trop  commune  en  ce  (lécle.  Car  qu'entend 
on  dire  plus  foùuent  qiie  cecy  ;  Il  eft  vrayv 
l'ay  deTeftime  pour  cette  perfonne ,  i'ay  der 
la  complaifancc  ,  vn  peu  de  2;alentene  (1: 
vous  voulez  ;  mais  tout  cela  ne  bleffe  point 
mon  honneur  ,  &  au  bout  du  comte,  ce 
îi eft  rien.  Ce  n'eft  rien  pour  toy  maUieu-- 
reufe,.  mais  c'eft  beaucoup  &;  pour  Dieu,, 
ÔC  pour  ton  Mary  5  &:  pourtonr  ame.  Pour 
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Dieu, car  ne  fçais-tu  pas  que  fa  Loy  tedé"- 
fend  d*efcouter  ce  ferpent  agréable  qui  ce 
veut  empoifonner  le  cœur  par  l'oreille  ?Ne 
fçais-tu  pas  qu'il  punit  les  paroles  oyfiuesj 
à  plus  forte  raifon  les  paroles  de  cajolerie 
qui  ont  bien  vne  autre  malice  que  Toyfiue- 
té.   C'efl:  beaucoup,  &  c'eft  trop  pour  ton 
mary  ,.  car  peux-tu  nier  que  ce  galand  qui 
cil  à  tes  pieds ,  ne  te  (oit  plus  agréable  que 
luy  ?  S'il  l'eiloic  moins  »,  tu  ne  le  foufrirois 
pas  y  s'il  ne  l'eftoit  qu  autant  ,  tu   aimcrois 
encore  mieux  ce  qui  eft  légitime ,  dans  vn 
éi2:al  agreément.  Il  faut  donc  qu'il  te  plaife 
dauantao-e  >  &C  en  cela  ne  l'offertces  tu  pas 
mortellement.    Tu  luy  gardes  ton  corps, 
mais  n'es-tu  pas  obligée  de  luy  garder r ton 
cœur  ?  Le  vol  de  l'vn,  ou  le  partage  ^n'eft- 
il  pas  plus  injurieux  que  celuy  de  Tautre? 
Qui  t'empêche  de  donner  le  corps  auec  le 
cœur  ?  dis  la  vérité  jn'eft-il  pas  vrav  que  tu- 
crains  où  la  fureur  de  ton  mary,  s'il  vient 
à  s'en  aperceuoir;  où  l'indifcretion,  la  vani- 
té &  la  tyrannie  de  ton  galand,  après  que 
eu  luy  auras  abandonné  ton  honneur?  N'eft- 
ee  pas  quelquefois  la  difîculté  de  contenter' 
capaflion,  Ô6la  lîenne  ,  qui  t'arrefte  furie 
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Cbap.'i.  bord  du  précipice.  Ainfi  ton  corps  eft  in- 
nocent 5  mais  ton  cœur  eft  tres-criminel  y 
&C  c'eft  ce  que  Dieu  regarde  principalement; 
Ferme  donc  l'oreille  afin  que  le  poifon  n'en- 
tre plus  dans  ce  cœur  dont  tu  ne  peux  plus 
difpofer.  Ne  dis  point  que  la  douceur  de 
la  vie  n'eft  que  dans  cette  forte  d'afFedioii 
pour  vne  perfonne  qui  en  vaut  la  penie  ,  fi 
tu  veux  confelTer  la  vérité,  ta  faute  te  fert 
de  fuplice.  Tes  ialoufies,  tes  chagrins ,  tes 
craintes,  les  bifareriesde  celuy  que  tu  aimes, 
fes  négligences,  fon  indifcretion ,  fes  infidé- 
litez  te  font  très -chèrement  acheter  vnc 
mauuaife  ioye  de  quelques  heures.  Hom- 

,  -  mes ,  il  en  eft  de  mefme  de  vous ,  il  eft  vray 
que  vous  n'auez  pas  beaucoup  de  ces  crain- 
tes qu  ont  les  femmes ,  &C  que  vous  eftes 
plus  hardis  à  faire  le  mal.  Mais  aduouëz 
que  quand  voftre  paflion  eft  violente ,  elle 
fufit  toute  feule  pour  vous  tourmenter,  6c 
que  les  dépits,  les  foupçons,  les  inégalitez 
d*humeur  dVne  femme,  fa  légèreté  ,  font 
des  boureaux  iournaliers  qui  punilfent  Tin- 
juftice  de  voftre  amour.  Le  châtiment  de 
Tadulcere  ne  s'arrefte  pas-là  en  ce  monde  où 
il  eft  prefque  toujours  puny.  Le  Saint  Efprit 
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dit  dans  la  SagelTc  que  les  enfans  qui  naif- 
tent  des  adultères  feront  exterminez.  Da- 
uid  ofta  Berfabée  à  VriCy  Abfalom  penfa 
luy  ofter  fa  Couronne,  &  toutes  fes  femmes. 
Il  le  eontraignit  de  fortir  de  lerufalem  à 
pie,  &la  cendre  fur  la  tefhe,  ce  qui  luy  fai- 
loit  payer  bien  chèrement  IVfure  d\n  plai- 
firfort  palTagerdans  fon  adultère.  Combien 
de  cakmitez  extraordinaires  ,  qui  ruinent 
des  familles  puilTantes  6c  opulentes,  vien- 
nent de  ce  péché ,  lequel  y  attire  la  maie- 
didion  de  Dieu  qui  le  regarde  bien  dVne 
autre  façon  que  ceux  qui  le  commettent. 
Ce  n'eft  pas  par  la  crainte  de  ces  peines  qu^il 
faut  fuir  vn  péché  lî  déteftable ,  û  vous  y 
elles  engagez  ;  Encore  que  ce  femble,  vous 
n'ayez  rien  à  craindre  3  quoy  quon  ne  vous 
accufe  point  5  quoy  que  vous  trompiez  ha- 
bilement vos  maris  ,  g  femmes  mal -heu- 
reufes  y  maris  quoy  que  vous  abuilez  auec 
adreffe  la  fimplicité  de  vos  femmes  y  venez 
aux  pieds  delefus-Chrift  en  la  perfonne  de 
fes  Preftres.  Car  fi  vous  attendez  que  la 
mort  vous  furprenne  dans  vcftre  péché  y 
vous  deuez  vous  affeurer  d'auoir  &  voftre 
Gonfcience  &  les  diables  pour  vos  accufa-- 
teurs  deuanr  vn  luge  .qui  ne  fera  plus  baïf-- 
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fc  contre  terre ^  mais  qui  fera  aflis  fur  (on 
Tnbunal,  &  qui  vous  condamnera  rigou- 
reufemcnt.  Au  contraire  lî  vous  venez  vous 
accufer  vous-mefmes ,  ces  accufateurs  ne 
pourront  mettre  leur  luge  en  colère  contre- 
vous.  Ils  s'en  retourneront  confus  &  vous 
abfous  &  iuftiliez.  La  femme  adultère  qui 
luy  fut  prefentce  ne  fe  défendit  ni  fur  fa  fra- 
gilité 5  ni  fur  la  violence  delà  tentation , ni 
fur  aucune  chofe  qui  eufl*  pu  diminuer  fon 
crime.  Elle  lailfa  parler  fes  accufateurs ,  & 
ne  répliquant  rien  :,  elle  demeura  d'accord 
qu'elle  meritoitla  peine  eftablie  parlaLoy. 
Elle  baifle  les  yeux, mais  c'eft  par  vne  hon- 
te de  Pénitence,  plutoft  que  de  dépit  d'a- 
uoir  efté  furprife.  Elle  rou2;it ,  mais  cen'eil 
pas  tant  de  fe  voir  regardée  par  plufieurs 
perfonnes ,  comme  vne  infâme ,  que  d'auoir 
commis  vne  infamie  qui  la  rend  digne  du 
mépris  de  Dieu ,  &:  des  hommes.  Elle  ne 
demande  point  pardon  ,  mais  elle  attend 
que  fon  Arrejft  luy  foit  prononcé.  Enfin , 
elle  eft  vn  modèle  parfait  d'vne  véritable 
Pénitente, pour  ceux  qui  font  tombez  dans 
lemefme  péché.  Donc  qu'à  fon  exemple, 
ils  ayent  vne  Pudeur  Clirétienne  ,  &  non 
pas  vne  Pudeur  ou  naturelle  ,  ou  ciuile, 

qu'ils 
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Qu'ils  ne  regardent  pas  tant  Tinfamie  oùils 
fe  font  plongez  deuant  toutes  les  perfonnes 
verrueufes,  que  celle  dont  ils  fe  font  noir- 
cis deuant  Dieu  ,  C^ Us  aiment  la  confu- 
(îonqui  leur  en  renient,  mais  qu'ils  haïfîent 
l'impureté  qui  ofFence  leur  Créateur,  Qu'ils 
ne  foicnt  pas  en  peine  de  ce  que  difent  les 
hommes,  mais  qu'ils  tremblent  dans  l'in- 
certitude des  iugemens  diuins.  Qu'ils  rou- 
giflent  non  pas  d  auoir  deshonoré  leur  fa- 
mille ,  mais  d'anoir  fcandalizé  l'EaJifcjQu'ils 
ayent  dépit  non  j.^s  d'àuoir  donné  cet 
auantao-e  à  vn  hommic  .  ou  de  s'eflre  laiilc 
atraper  par  vne  femme;  mais  d'auoir  con- 
fenty  aux  fujétions  du  Diable  ;  Qu'ils  ne 
pleurent  pas  pour  auoir  acheté  des  plaifirs 
criminels  auec  beaucoup  de  dépence  j  mais 
qu'ils  fondent  en  larmes  pour  auoir  perdu 
la  Grâce  de  Dieu  j  Que  la  profanation  de 
leur  corps  qui  eft  fon  Temple  ,  les  ellonne, 
les  trouble5les  confonde  continuellement,  èc 
les  faffe  gémir  jQif ils  parlent,  mais  non  pas 
pour  s'excufer,&  pour  diminuer  leur  offen- 
se. Ils  font  fragiles  ;  mais  l'Efprit  de  Dieu 
receu  auBaptefme  les  fortifioit.  Ils  ontefté 
furpris  ,  mais  l'Euangile  les  auertiiToit  de 
vdller  fur  leurs  fens,  &  de  fe  défier  d'eux- 
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mcfmes.  Ils  ont  elle  enforcelez  par  les  ycu:x^ 
mais  ils  les  deuoient  deftourner  des  objets 
qu*il  ne  leur  eftoic  pas  permis  de  délirer.  La 
conuerfatioii.  les  a  perdus  >  mais  ils  eftoientî 
obligez  de  fuïr  les  cccalions  de  fe  perdre.. 
Les  mauuais  exemples  les  ont  débauchez  > 
mais  ils  en  deuoient  imiter  de  bons,-  La  vie 
molle  des  perfonnes  de  condition  les  a  cor- 
rompus ;  mai^  la  vie  des  Chrétiens  ne  doit 
pas  cftre  délicieufe.    La  facilité  de  la  con- 
que fie  îe^a  obligez  à  la  pourfuiurev  mais 
ils  deuoient  fonger  à  conquérir  la  gloire  du: 
Ciel,  qui  n'eft  pas  aifée.  Leur  inclination 
naturelle,  leur  temperamment  les  a  empor- 
tez 5  mais  le  Chriftianirme  les  obligeoit  à 
mortifier  leurs   inclinations  ,  &  à  réduire 
leur  corps  en  feruitude.    La  cajolerie  les  a^ 
gagnez  ;  mais  il  faloit  fe  fouuenir  que    le 
Serpent  corrompit  Eue  par  les  oreilles. En- 
fin ,  ne  vous  défendez  point,  pécheurs,  fi- 
vous  voulez  que  voftre  luge  vous  fafle  mi- 
féricorde.  Dés  que  vous  commencez  à  vous, 
excufer,  vous  vous  accufez,  &  vous  vous 
vendez  coupables  dVn  nouueau  péché,  ad- 
jouftant  ou  l'orgueil  j  ou  le  menfonge,.ou^ 
1  impénitence,  à  voftre  crime.  Ne  trouuez 
pas  eftrange  ni   mauuais  ,  que    le  Preftre 
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vous  reproche  feueremenc  voftre  faute ,  ce 
que  ne  fait  pas  lelus  -  Chrift  à  la  femme 
adultère  ;  Car  la  honte  publique  foufcrte  par 
celle -cy  ,  luy  tint  lieu  de  fatisfadion  j  & 
il  n'eiloit  pas  befoin  de  luy  reprocher  vnc 
adion  dont  elle  eftoit  fi  touchée,  &:  fi  publi- 
quement conuaincuë.  Mais  vous  vous  pre-^ 
fentez  fouuent  à  ce  luge  vifible,  qui  tient 
la  place  de  l'inuifible,  auec  fi  peu  <de  hon- 
te de  voftre  péché  ,  qu'il  eft  obligé  de  vous 
en  faire  vne  etande.  Vous  regardez  vô- 
tre  faute  comme  vne  chofe fi  légère,  qu'il 
doit  vous  en  reprefentcr  fortement  l'énor- 
mité  5  afin  que  vous  ne  vous  eftonniez  pas, 
s'il  ne  vous  renuoye  auec  vne  abfolution 
auffi  douce  que  noftre  Seigneur  fait  la  cri- 
minelle,dont  vous  imitez  le  defordre ,  mais 
dont  vous  ne  voulez  point  imiter  la  Péni- 
tence &  l'humilité.  Il  ne  vous  peut  pas  dire, 
perfonne  ne  vous  a  condamnez,  car  vous- 
mefmes  vous  auez  prononcé  voftre  con- 
demnation.  Toute  vne  ville  vous  accufe, 
&:  l'Eglife  fe  plaint  de  voftre  fcandalej  Com- 
ment donc  voulez-vous  que  celuy  qui  doit 
iuger  fur  tant  d'aceufations ,  ne  vous  con- 
damne pas  ?  Eft-ce  vous  abfoudre  que  de 
vous  renuoyer  fans  aucune  peine  ,  ou  de 
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vous  en  impofer  vue  qui  n'ait  aucune  pro- 
portion auec  voftre  faute  ?  Que  cherchez- 
vous  en  déclarant  voftre  offence  ?  C^eft  fans 
doute  que  Dieu  vous  la  pardonne  :  Et  com- 
ment vous  la  peut-il  pardonner  par  bontés 
fi  vous  voulez  qu'il  viole  fa  luftice  ?  Voulez- 
vous  que  pour  vous  iuftifier  y  il  fe  rende 
coupable  de  violer^non  pas  la  Loy  de  Moïfe 
dont  il  eft  leMaiftre  ^mais  la  Loy  Eternelle 
&;  Immuable  qui  n'eft  autre  chofe  que  fa 
Vérité,  fa.  Sainteté ,  fa  luftice,  en  vnmot, 
fon  effence.  Or  cette  Loy  inuiolable  avant 
ordonné  que  toutes  chofes  fuffent  réglées^, 
&:  tout  defordre  châtié  j  le  péché  qui  dérè- 
gle cet  ordre  ne  peut  demeurer  împuny,^ 
il  faut  que  le  châtiment  le  corrige  ,  &  ré- 
pare la  confufion  qu'il  a  caufée.  C'eft  ce 
que  la  Pénitence  a  deifein  de  faire  par  les 
fatisfaârions  pénales  qu'elle  impofes  &:  eHes 
font  fi  inéuitables^que  fi  on  ne  les  veut  pas 
receuoir  de  fa  main  par  amour,  on  eft  con- 
traint de  les  foufrir  par  force  de  celle  delà 
main  de  la  luftice  Diuine  dans  les  Enfers, 
fi  les  ofFences  font  mortelles,  ou  dans  le  Pur- 
gatoire5fi.  elles  font  vénielles  feulement.  Nô- 
tre Seigneur  efcrit  tous  les  péchez  des  hom- 
mes durant  leur  vie,  fur  la  poulTiere,  où  ils 
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fe  peuuent  aifement  cfacer  par  la  Pénitence, 
mais  fi  on  la  néglige^  ils  fe  trouuentàriieu- 
re  de  ta  mort  elcnts  fur  Fairain ,  où  ils  de- 
meurent pour  réternicé.  Obligez  le  donc  à 
brouïlkr  ce  qu'il  efcrit,  &  a  n'en  biiflerplus 
de  vertiges.  Trainez-vou5  dans  la  poufliere^ 
mettez  la  cendre  fur  vos  telles ,  pour  expier 
tant  de  délices  que  vous  auez  données  à  vos 
fens^S:  foyezaujTifeueres  pour  vous ,  en  re- 
tournant à  Dieu  j  que  vous  auez  eftez  indul- 
gens  &  lâches  en  vous  éloignant  de  îuy.Mais 
quand  il  vous  fera  entendre  ces  agréables  pa- 
roi es, ^i7(f  7  ^;j  paix  y  iem  vous  condamne  pas^, 
mau  ne  vmiUeZj,  plu^  pécher  s  (ouncncz-vons- 
principalement  de  ce  dernier  précepte  ,  qui 
enferme  la  vérité  de  fon  abfolution,  &  de  vô- 
rre  Pénitence  .Ne  vueillcz  plus  pécher  yparce 
qu'ayant  va  libre-arbitre,  vous  pouuez  tou- 
jours pécher; mais  vous  ne  deuez  plus  vouloir 
ce  que  vous  pourriez  fi  vous  vouliez.  Le  Dia- 
ble a  tenu  vollre  vouloir  captif ,  &  a  fait  la 
chaifne  fous  la  pefanteur  de  laquelle  vous 
auez  gcmy  longtemps. lefusChrift  la  rompue 
parfamifericorde;  vous  auezprotefté  au  cri- 
bunal  de  la  pénitence,  quevous  ne  la  repren- 
driez iamais$quitrez-la  donc  félon  voftre  pro- 
mcfTe^ôC  demandez  à  Dieu  qu'il  vous  oftece 
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mauuais  vouloir  qui  feroit  la  caufede  voftrc 
perce.  Il  vaudroic  mieux  que  vous  n'eufïlez 
pas  receu  la  grâce  du  pardon ,  que  de  la  per- 
dre fîmalhcureufemenc  après  Tauoir  recelie. 
Carne  témoignez-vous  pas  par  cette  négli- 
gence à  la  conferuer,  que  vous  ne  vous  fou- 
ciez  guère  du  Sang  de  lefus-Chrift^  &  que 
vous  ne  faites  nul  fcrupule  de  le  fouler  aux 
pieds  ?  Ne  montrez-vous  pas  que  vous  vous 
moquez  de  luy,  quand  vous  luy  proteftez  de 
vouloir  déformais  eftre  fidèles  à  fon  feruice, 
&C  luy  conferuer  vn  amour  inuiolable?N*a- 
uez-vous  pas  trompé  TEglife  quis*eft  réjouïc 
de  voftre  conucrfion,  croyant  quelle  feroic 
de  durée  ?  N  auez-vous  pas  abufé  de  la  Fefte 
qu'en  ont  faite  les  Anges  dans  le  Ciel  ?  N'auez 
vous  pas  furpris  les  Preftres  du  Seigneur,  6c 
volé  vue  abfolution  dont  vous  eftes  indi- 
gnes }  N'auez-vous  pas  fait  feruir  les  termes 
les  plus  faints  de  voftre  Religion  ,  à  voftre 
hypocrifie  ,  à  voftre  fourbe ,  à  voftre  impie- 
té ?  Croyez- vous  que  la  femme  adultère  que 
lefus-Chrift  abfout ,  foit  retombée  dans  fon 
péché  ?  En  luy  difant.  Ne  uueille  plus  péchery 
il  graua  dans  fon  ame  vne  fi  grande  horreur 
de  fon  crime,  qu'elle  n'euft  plus  befoin  dVn 
fécond  pardon.  S'il  fe  fuft  contenté  de  lajr 
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dire.  Va  en  faix  Je  ne  te  condamne  point  ^  elle 
^uft  pu  croire  qu'il  n'euft  pas  trouuc  l'adul- 
tcre  vn  fort  grand  erime.  Elle  euft  peut- 
cftre  pris  fes  paroles  pour  Vn  congé  tacite 
de  continuer,  &  on  euft  pu  laccufer  d'cftre 
fauteur  de  ce  vice.  Mais  il  adjouftc.  Ne 
<vueil/e  pl^  pécher  yBt  parlant  ainfi^il  abfouc 
la  pécherellej  &  condamne  le  péché.  Il  don- 
ne la  fcureté  pour  le  pailé,  &ch  crainte  pour 
l'auenir.  Il  montre  fa  manfuetude  en  ne  con- 
damnant pas,  &  fa  vérité  en  auertiflant  de 
ne  plus  rien  faire  digne  de  Condemnation, 
Si  V0U6  efperez  donc  en  fa  clémence,  crai- 
gnez fa  venté,  redoutez  fa  luftièe,  &c  âpre- 
hendez  fa  fureur.  Comme  doux,  il  dit,  Je  me  if.  c^.42^ 
fuis  tu\  mais  comme  iufte,  ildit,  CroyeZj>-^om  ^'^' 
me  ie  jne  taifè  toujours.  Il  pardonne  ayfé- 
ment  aux  Pécheurs,  mais  il  iugeia  féuere- 
ment  ceux  qui  le  méprifent.  Et  y  a-t-il  vn- 
plus  grand  mépris  que  celuy  que  vous  fai-^ 
tes  de  fa  grâce ,  quand  vous  la  perdez  fi  ay- 
fémcnt  après  Tauoir  recelie  atiec  tant  de  li- 
béralité? Vous  repentir  de  vous  eftrc  repen- 
tis de  l'auoir  offencé  5  n'eft^-ce  pas  vne  plus* 
grande  iniure  que  la  première  que  vous  luy 
auez  faite?  Et  quand  vous  commettez  de 
nouueau  ce  que  vous  témoignez  eftre  fâ- 


584       LA   FEMME  ADVLTERE: 

chez  d'auoir  commis  3  ne  faites-vous  pas  vnc 
malheureufe  &  criminelle  pénitence  ,  dVnc 
pénitence  quieftoit  toute  fainte?!!  efl:  vray 
que  c*eft  vne  chofe  humaine  de  tomber; 
mais  ne  faire  que  tomber  ôcfe  relcuer,  c'crft 
vne  chofe  diabolique. C'eft  abufer  de  la  bon- 
té de  ccluy  qui  vous  releue ,  lequel  en  vous 
donnant  du  temps  pour  vous  amender,  n'a 
pas  dcflcin  de  vous  en  donner  pour  vous  cor- 
V^^*^d^u  ^o^P^^  toujours  dauancage.  Uabondancc 
Pénitence-  de  fa  mifcricordc  ne  doit  pas  fauorifer  voftre 
témérité.  Sa  facilité  à  pardonner  ne  doit  pas 
vous  en  fournir  vne  à  luy  faire  des  iniures: 
&  Il  vous  vous  rendez  pires  dautant  quil  fc 
rend  bon ,  vous  méritez  qu'il  perde  toutes 
les  bontez  qu  il  auoit  pour  vous,  &c  qu  il  vous 
enuoye  dans  vn  lieu  où  vous  ferez  pénitence 
tres-rigoureufe ,  mais  tres-inutile.  Là  vous 
reconnoiftrez  qu  il  faloit  mieux  vfer  de  celle 
qui  vous  a  efté  enfeignée  dans  TEglife,  lors 
que  vos  péchez  n'eftoient  encore  efcrits  que 
fur  la  poulTiere,  S>c  quauec  des  larmes  vous 
les  pouuiez  éfacer  fort  aifément.  Mais  cette 
connoiffance  fera  partie  de  voftre  fuplicc^ôC 
voustrouuerez  inexorable  aces  plaintes, ce- 
luy  qui  vous  a  fi  fouuent  prefenté  la  grâce  du 
pardon,  ôc  que  vous  auez  refufée. 
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LE    CHARITABLE 

SAMARITAIN. 

QVINZIESME   TABLEAV. 

E  T  homme  que  vous  voyez  en 
vn  il  pitoyable  eftat,  eft  vn  pau- 
ure  voyageur  3  lequel  defcendanc 

de  la  ville  de  lérufalem  (que  vous 

voyez  dansvn  éloignemcnt,  au  haut  de  ce 
Tableau)  pour  aller  en  Hierico,  eft  tombé 
entre  les  mains  des  voleurs  qui  l'ont  dé- 
pouillé, chargé  de  playes ,  SclailTé  à  demy 
mort  fur  la  place.  Coniidérez  vn  peu  fon 
vifage  5  la  couleur  de  la  mort  y  eft  peinte  } 
Il  a  les  yeux  fermez,  les  lèvres  pâles,  le  men- 
ton retreffi,&;  la  bouche entr'ouuerte  pour 
faire  ce  femble  le  dernier  foûpir.  A  quel- 
ques pas  plus  loin,  voyez- vous  deux  hom- 
mes qui  témoignent  à  leur  adion  auoir  vne 
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grande  haftede  faire  chemin,  L'vn  eftPre- 
ftre^  &C  Tautre  Leuite,  ils  ont  pafTé  deuant 
ce  pauure  mal-heureux  j  mais  ils  n'ont  pas 
feulement  daigné  le  regarder  y  bien-loin  de 
le  fecourir.  Celuy  qui  aide  à  le  mettre  fur 
fon  cheual,.  eft  vn  habitant  de  Samarieyle- 
quel  émeu  de  mifericorde  ,  s'eil  arrefté ,  a 
bandé  fes  playes,  &:  y  a  verfé  du  vin  &C  de 
l'huyle..  Il  a  deifein  de  le  conduire  dans  vnc 
hoftellerie  ,  où  il  le  fera  panfer  par  vn  Chi- 
rurgien habile  ,  èc  comme  il  eft  preffé  de 
parier  outre,  ilarefolu  de  donner  de  Far- 
gent  au  maiilre  du  logis  pour  fournir  à  fa 
dépenfe,  iufqu'à  la  parfaite  guérifon ,  VsiC- 
liurant  que  s'il  en  faut  dtauantac^e,  il  le  luy 
rendra  à  fon  retour. 

Après  auoir  contenté  vos  yeux  par  îaveuë 
des  merueilles  de  la  main  du  Peintre,  en 
cet  admirable  Tableau, il  faut  que  vousar- 
reftiez  vos  efprits  à  la  coniîdération  desve- 
ritez  qu'il  vous  enfeigne.  Vous  y  auez  plus 
d'intereil  que  vous  ne  penfe2,puis  quec'eft 
voftre  hiftoire  que  le  Saint  Efprit  a  dégui- 
fée  fous  cette  admirable  Parabole.  Le  pre- 
mier hom^  me  fortit  des  mains  de  Dieu,com- 
me  fon  Chef- d'œuure^  où  il  auoit  vguIu 
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ramafTer  jtoutes  les  perfedions  qu'il  auoic 
difperfées  dans  tous  fes  autres  ouuiages.  Il 
auoit  tiré  fon  corps  de  la  bouc ,  mais  il  y 
auoit  verfé  vne  amc ,  qui  ^  bien  que  tirée 
du  néant ,  ne  laiJûToit  pas  de  pouuoir  eftre 
nommée  diuine,  à  caufe  de  rimage  qu'il  y 
auoit  imprimée,  Scàts  lumières  &c  des  grâ- 
ces dont  il  Tauoit  remplie. Son  entendement 
eut  pour  fon  partage  ,  là  connoifTance  de 
toutes  chofeSj  &  fa  voîonté  fut  pourueuë 
dVne  fanté  parfaite,  &  d vne  vigueur  ad- 
mirable ;  de. farte  que  n  ayant  ni  foiblefTe^ 
ni  corruption  en  elle,  ni  poids  qui  rinclinât 
dVn  colté  plutoft  que  d'autre,  elle  agif- 
foit  comme  vne  Reyne  abfoluë,  difpofanc 
parfaitement  des  autres  puiflances,  dc  de 
foy-mefme  ,  &c  pouuant  s'attacher  fans  pei- 
ne à  l'amour  du  Bien-fouuerain,  dont  rien 
ne  l'empéchoit  de  iouïr.  La  Grâce  qui  luy 
eftoit  necciTaire  félon  ce  bien-heureux  eftat, 
ne  luy  manquoit  pas; Et  comme  il  ne  pou- 
uoit  fe  porter  au  bien  auec  fon  fecours^ 
fanSimériter  vne  récompénfe  ;  il  ne  pou- 
uoit  aufu  en  l'abandonnant 3  faire  mal,  &; 
demeurer  impunie.  Son  corps  eltoit  beau 3. 
ikin^èc  imxTiortel5.c'eft  à  dire  qu'il  pouuoic^ 
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ne  pas  mourir  ,  S>c  il  n'y  auoit  en  luy  aucun 
mouuement  qui  fut  tant  loit  peu  déréglé  y 
de  forte  que  dans  fa  parfaite  (ujétion  à  Ta- 
me  5  dans  celle  de  l'ame  à  la  raifon  ,£>c  de  la 
raifon  à  Dieu  ,  Adam  trouuoit  vue  profon- 
de paix,  vne  pure  ioye^  &C  vne  parfaite  fé- 
licité. Mais  il  ne  fceut  pas  reconnoiftre  la 
gloire  &C  le  bon-heur  de  fa  condition.  Sa 
lumière  Téblouït ,  fa  force  le  rendit  fuper- 
be ,  &:  fa  beauté  l'aueugla  3  de  forte  qu  au 
^      lieu  de  demeurer  conftamment  fous  la  main 
de  Dieu ,  &C  de  porter  la  marque  de  fa  dé- 
pendance ,  par  Tobferuation  dVn  précepte 
aulTi  jufte  que  facile ,  il  voulut  fecouër  le 
j(*ug,  &  eftre  le  Dieu  de  luy-melme.  Ilfor- 
tit  de  lerufalem ,  qui  eftoit  vne  ville  de  vi- 
fion  &  de  paix,  èc  penfant  monter  plus  haut, 
il  defcendit  dans   Tamour  de  luy-mefme, 
^'^''.l'"    dans  la  rebelle  Hierico  de  fa  volonté ,  qui 
Lune.       deuint  plus  changeante  que  la  Lune.   Le 
Diable  qui  luy  auoit  confeillé  ce  voyage  , 
fe  trouua  fur  fon  chemin.    Il  le  dépouilla 
des  lumières  de  fon  entendement ,  de  Tin- 
nocence  de  fa  volonté ,  des  forces  de  fon 
libre  arbitre^Scde  Tobeiflance  de  foncorps. 
Celuy  qui  n'ignoroit  rien^tomba  dans  vne 
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|)rofonde  ignorance  de  toutes  chofcs.  Son 
cfprit  qui  eftpit  comme  le  pais  de  la  lumiè- 
re y  deuint  vne  région  de  ténèbres  3  &c  ayant 
voulu  connoiftre  le  bien  &  le  mal^,  par  vne 
expérience  fuperbcyil  ne  puft  plus  connoi- 
ftre ni  IVn  ni  rautre^par  vne  erreur  crimi- 
nelle &C  digne  de  punition,  comme  eilanc 
vne  peine  de  fon  péché.  Cette  volonté  qui 
commandoit  en=  Reyne ,  deuint  efclaue  y  &C- 
celle  qui  n'auoit  pas  voulu  aimer  le  vray 
Bien-,  quand  elle  le  pouuoit  fans  dificulté,  1.,^^^" 
ne  le  pûc  plus  aimer  quand  elle  le  voulut.  ^-dnLibn 
Elle  tomba  dans  vne  cruelle  leruitude  de  la  ^^  T?. 
Conuoitife ,  par  vne  peine  terrible  k  la;  vé- 
rité ,  mais  très-  iuftement  proportiomiée à 
fon  ingratitude  &:àla  nature  de  fa  faute.  Car 
il  n'y  a.  rien  de  plus  raifonnable,  que  d'ofter 
à  quelquVn  les  grâces  dont  il  n'a  pas  vou- 
lu fe  feruir^  comme  il  eftoit  obligé  ,ma.is 
dont  il  a  au  contraire  tres-ingratcment  abu- 
fë  >  &  de  le  laiflTcr  tomber  en  vn  eftat  où  il 
ne  GonnoifTe  plus  la  doctrine  des  os uiu'es  qu'il 
doitfairc, quand  il  voudroit  bien  lesaccom^ 
plir^  n'ayant  pa^  voulu  les  accom.plir  quand 
il  le  pouuoit  fans  drficulté.  Le  corps  deuint 
furieux  ^  il  éprouua  de  iî  honteux  mouue- 
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mens ,  il  liura  vne  guerre  fi.  rude  à  Fefprit, 
qu'il  l'accabla,  &C  le  reduifit  fous  vn  joug  qui 
fuc  d'autant  plus  rigoureux  ^  qu'il  paroifToit 
agréable  5  S>C  qui  le  fit  gémir  d'vne  façon  pi- 
toyable fanspouuoir  fortir  dVne  feruitudefi 
malheureufe.  Adam  en  cet  eftat^n'a  pas  fait 
des  Enfans  meilleurs  que  luy  j  &  la  peinture 
que  vous  venez  de  voir,  eft  celle  de  toute  fa 
Pofterité.  Comme  les  fleuues  fe  grofliffent  à 
mefure  qu  ils  s'éloignent  de  leur  fource ,  & 
fouuent  corrompent  la  pureté  de  leurs  eaux 
par  les  torrens  qu'ils  reçoiuent  :  de  mefme, 
les  hommes  à  mefure  quils  fe  font  trouuez 
plus  reculez  du  premier,  fe  font  foiiillez  da- 
uaiitage,  &;ont  fi  fort  augmenté  laïnaligni- 
té  de  leur  playes, qu'il  n'eïl  rien  refté  en  eux" 
de  fain  &  d'entier.  LaLoy  de  Moïfe  a  paffé 
fans  les  pouuoir  guérir.   Elle  a  bien  montré 
aux  luifs  la  grandeur  du  mal  de  la  nature 
humaine,  mais  elle  n'a  pu  les  en  deliurer ,  Sc 
leur  rendre  la  fanté.  Au  contraire  la  défence 
qu'elle  leur  a  faite  de  commettre  le  péché, 
leur  en  a  donné  l'enuie.  Ce  qui  deuoit  eftre 
vn  frein  pour  les  retenir,  leur  adonné  occa- 
fîon  de  s'emporter,  comme  des  chenaux  qui 
font  fores  en  bouche.    Le  remède  s'eft  con- 
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laerry  pour  eux  en  poifon,  &  ce  qui  eftoit 
pour  les  faire  viure,  les  a  fait  mourir.  Il  a  E^VEp. 
donc  ralu  qu  vn  autre  Medecui  plus  pun-  chap.7. 
faut  fe  mélaft  de  cette  cure  fidificile.  C'eft 
ce  qu'a  fait  le  Fils  de  Dieu  3  defcendant  fur 
la  terre  ,  èc  fe  reueftant  de  cette  Nature 
blelfée  &  condamnée  à  la  mort.  C'eft  le 
Charitable  Samaritain  qui  s'eft  arrefté  au- 
près dVn  pauure  navré  *,  qui  a  bandé  Ces 
playes  ;  qui  a  verfé  dedans^non  pas  du  vin 
&C  de  Thuyle ,  mais  fon  fang  y  qui  l'a  chargé 
fur  fcs  efpaules,  &  qui  l'a  mis  dans  fon  Egli- 
Cc,  pour  le  faire  guérir. 

Après  la  première  guérifon  qu'il  reçoit 
de  luy  dans  le  Baptefme  ,  il  ne  deuroit  plus 
deuenir  malade.  Après  auoir  efté  remis  dans 
la  fainte  lerufalemjil  ne  deuroit  plus  fortir 
de  cette  ville  de  lumière,  d'innocence ,  &: 
de  repos ,  dont  on  dit'des  chofes  fî  glorieu- 
fes  y  que  ics  fondemens  font  fur  les  faintes 
montagnes,  qu'elle  n'enferme  dans  fon  en- 
ceinte que  les  vertus,  &:  qu'elle  fait  des  Roys 
de  Ces  habitans.  Il  deuroit  auoir  horreur 
de  cette  Babylone  d'où  il  a  efté  déliuré,  de 
cette  Cité  de  ténèbres,  de  malice, de  con^ 
fufion,  &C  de  trouble  >  dont  on  ne  peut  dire 
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aflez  de  mal  s  qui  ne  loge  dans  fon  enclos 
que  des  monftres,  qui  ofte  rentendenient  à 
{es  Citoyens,  &  qui  les  dépouille  de  leur 
Royauté,  pour  les  réduire  fous  vne  ferui- 
tude  aufli  infâme  que  rigoureufe.  Il  fe  de- 
uroit  fouuenir  que  tandis  qu'il  y  a  fait  du 
féjour,  il  n'a  point  veu  luire  le  Soleil  de  la 
vérité,  que  le  Ciel  a  toujours  efté  caché 
pour  luy  fous  des  brouïllars  très  épais,  &c 
que  mefme  il  n^a  pas  fongé  à  le  regarder  y 
Qu'il  a  marche  à  taftons,&:  qu'à  chaque  pas 
il  a  fait  des  cheutesdangereufes  3  quilaefté 
inconftant  en  fon  chemin}  qu  il  a  fuiuy  tou- 
tes les  routes  quefes  ennemis  luy  ont  mon- 
trées ,  &  oùfes  paffions  Font  engagé  5  qu'il 
a  long-temps  cherché  le  repos  qu'elles  luy 
proniettoient,  mais  qu'il  ne  Ta  pu  rencon- 
trer y  qu'aucontraire  il  n'a  trouué  fous  fes^ 
pieds  que  des  efpines  \  &  qu'enfin  il  eft  tom- 
bé dans  le  précipice.  N'ayant  eu  ni  ce  fouue- 
nir,  ni  ces  penfëes^il  meritoitd-eftre  entiè- 
rement abandonné^  &C  de  ne  receuoir  aucun 
fccours  pour  guérir  d Vn  mal  qu'il  s'eft  procu- 
ré luy-mefme.  Car  que  peut  attendre  celuy 
qui  laifTe  lerufalem  pour  venir  en  Hierico^ 
l'Eglife  pour  le  mondc^Iefus-Chriftpour  le 
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Démon  y  fînon  de  crouuer  des  voleurs  qui 
le  dépouillent,  &C  qui  le  bleflent  à  mort- 
Tandis  qu'il  eftoit  dans  lerufalcm,  il  eftoit 
en  feureté.  Les  Diables  rodoient  autour  de 
fon  cœur,  comme  autour  dVne  ville  dont 
ils  auoient  enuie  de  s'emparer,  mais  le  Sei- 
gneur luy  feruoit  de  muraille  &  de  forte- 
rerte  contre  toutes  leurs  attaques.  Ils  l'ont 
attendu  à  la  fortie ,  &C  fur  le  paffage  dangc- 
jreuxd'vne  grande  pafrion,i}s  l'ont  dépouil- 
lé du  fentiment  de  la  crainte,  des  iugemens 
diuins,  de  la  reconnciiTance  des  grâces  cé- 
ieftes ,  du  deiîr  des  chofes  éternelles ,  &c  de 
Tamour  du  vray  Dieu.  Après  luy  auoir  en- 
leué  tout  ce  qu'il  auoit  de  précieux,  ils  luy 
ont  fait  autant  de  playes  mortelles  qu'ils 
ont  voulu  ,  tenant  i'a  volonté  cfclaue ,  & 
la  portant  à  toutes  fortes  de  péchez.  Car 
qui  fait  le  péché  eft  efclaue  du  péché  ,  de  f^J^  g^'*'* 
obeïffant  long-.'iemps  à  la  Concupilcence, 
ons'alTujettit  tellement  à  elle  qu'on  ne  peut 
plus  faire  que  ce  qui  luy  plaiil.  Ces  blef- 
feures  font  d'autant  plus  dangereufes  qu'on 
en  a  moins  de  fentiment,  &c  qu'on  les  efti- 
mes  légères  ]  car  par  la  négligence  elles  s'en- 
uenimenttous  les  iours  dauantage,  àc^nfin, 
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elles  viennent  au  point  d'eftre  incurables 
par  les  remèdes  communs  èc  les  Médecins 
ordinaires.  Les  Predres  ne  pafTent  pas  par- 
dcuant  le  bleiTé  ,  fans  le  regarder ,  &:  l'ans^ 
le  penfer  ,  mais  la  plufpart  perdent  &  leur 
foin  5  &L  leur  temps ,  &C  tous  les  onguents 
dont  ils  fe  fcrucnt.  La  caufede  ce  mauuais 
fuccés  ,  eft  5  ou  qu'ils  ne  font  pas  de  Chari- 
tables Samaritains  ^  ou  qu'ils  ignorent  la  fa- 
çon dont  il  faut  traiter  les  bleltures  qu  ils 
entreprennent  de  o-uérir.  Comme  la  chari- 
té  de  lefus-Chrift  l'a  porté  à  inftituër  vu- 
remède  pour  ceux  qui  s'en  font  rendus  in- 
dignes 3  comme  ie  viens  de  dire^ne  confer- 
uant  pas  la  vie  receiîë  auBaptefme  y  il  veut 
au ffi  qu'on  le  difpenle  auec  vue  grande  cha- 
rité. Le  mot  de  Samaritain  fignifie  Gardien^ 
&  il  faut  que  ceux  qui  font  roffice  de  Mé- 
decins vers  les  pécheurs  Pénitens,ioientde3 
gardes  fidèles  de  leur  malades ,  &C  non  pas 
des  Médecins  îiitérefTez  ,  ou  négligens ,  qui 
ne  les  feruent  que  pour  le  gain  ,  ou  que  par 
manière  d'aquit  y  èc  qui  par  vu  renucrfe- 
ment^eftrange  de  tout  ordre,  prennent  d'eux 
la  façon  de  les  traiter,  au  lieu  de  leur  pré- 
fcrire  auec  auchorité  le  reo-iaie  qu'ils  dot- 
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tient  fuiure.  Leur  premier  Médecin  &:  leur 
Redempteur  venant  au  monde  ,  pom'  faire 
la  cure  vniuerfelle  des  hommes,  par  TefFu- 
fion  de  fon  fangjn'a  pasconfulté  fa  propre 
volonté  qui  eftoit  il  iufte,  &C  fi  famte  ,  bien- 
loin  de  prendre  aduis  de  ceux  qu'il  vouloir 
guérir  5  ou  de  fe  conduire  par  la  fagelle  hu- 
maine qui  eft  fi  fautiuc.  Mais  il  a  fuiuy  Tor- 
dre que  fon  Père  luy  adonne  pour  cegrand- 
ouurage  j  &  il  ne  s'eft  dilpenlé  d'aucune 
chofe  qui  luy  ait  elle  marquée.  Les  Pre- 
fircs  font  des  Médecins  particuliers  qu'il  a: 
ellablis  pour  les  infirmitez  particufieres  de 
chaque  fidèle,  il  leur  a  laifié  des  règles pou:r 
les  guérir,  &  il  ne  veut  pas  qu'ils  s'en  écar- 
tent. Que  s'ils  le  font,. comme  cela  n'arriue 
que  trop  fouuent:,  outre  qu'ils  commettent 
vn  grand  crime  ,  ils  fe  rendent  non  feule- 
ment inutiles  à  leurs  malades ,  mais  ils  leur 
font  très  -  dangereux ,  parce  qu'ils  les  laif- 
fent  dans  leurs  maux  ,  ou  plutoft  ils  les 
empirent ,  faute  d'y  auoir  appliqué  des  re- 
mcdes  conuenablcs.  Les  malades  font  aulfi 
bien-louuent  caufes  de  leur  mort.  Car  au 
Heu  de  receuoir  les  ordres  que  de  bons  Mé-- 
decins  iugenc  leur  eftre  plus  propres,  ils 
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veulent  {uiurc  ceux ,  que  leur  fantaifie  dé- 
prauée  trouue  les  plus  agréables.  Il  faut 
donc  que  tous  deux  confpirenc  à  mefme 
but  j  &C  que  comme  les  vns  doiuent  s'afujct- 
tir  aux  axiomes  que  lefus-Chrift  leur  en- 
feigne  par  la  bouche  de  fon  Eglife,  les  au- 
tres s  y  conforment,  &C  monftrent  par  vne 
humble  obeïlTance  au  régime  qui  leur  efl: 
ordonné,  que  véritablement  ils  ont  enuie 
de  guérir. 

Auantque  Ton  puiite  panfer  leurs  playes, 
il  faut  qu'ils  les  découurent  entièrement. 
L'oro-ueil  leur  donnera  vne  mauuaife  hon- 
te  ,  afin  de  ne  les  pas  découurir  5  mais  la 
honte  les  deuoit  empêcher  de  les  faire.  La 
honte  deuoit  fermer  ces  yeux,  par  lefquels 
la  mort  eft  entrée  dans  leur  ame.  La  honte 
deuoit  fermer  leur  cœur  à  des  affedions  bru- 
tales. La  honte  deuoit  arrefter  leur  violen- 
ces. La  honte  deuoit  s'oppoferàces  adions 
aufii  fcandaleufes  que  méchantes,  qu'ils  ont 
commifes  fans  en  auoir  la  moindre  confu- 
fion.  Elle  eft  donc  Tennemie  des  bleflez,  èC 
non  pas  vne  confeillerc fidèle,  quand  elle  les 
empêche  de  monftrer  leur  bleifures  à  ceux 
qui  ne  hs  veulent  pas  voir  par  curiofité. 
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mais  par  charité.  Leur  puanteur  les  offence, 
mais  la  charité  qui  eft  vn  parfum  excellent, 
fait  que  cette  mauuaife  odeur  ne  les  empê- 
che pas  de  les  manier,  &:  de  les  eonfidérer, 
afin  d'y  appliquer  les  remèdes  propres.  Le 
Sangdelelus-Chrifteft  bien  le  remède  vni- 
uerfel  de  toutes ,  mais  il  faut  l'appliquer  di-» 
uerfement,  félon  la  diueriîté  du  coup.  Vn 
qui  aura  cfté  receu  par  inaduertence,  veut 
dire  traité  plus  doucement  quVn  qui  aura 
elle  receu  par  témérité,  ou  par  malice.  Il 
y  a  des  playes  qu'il  ne  faut  laucr  qu'auec 
vn  peu  d'eau^  il  y  en  aoù  l'on  n'a  befoin  que 
d'huyle  ;  &:  il  y  en  a ,  &:  ce  font  les  plus  or- 
dinaires en  Gt  lîécleyoù  il  faut  verfer  vn 
vin  piquant,  bC  mefme  où  l'on  eft  obligé  de 
mettre  le  feu.  Le  Médecin  ne  fe  porte  pas 
volontiers  à  cette  rigueur, mais  il  ne  feroit 
pas  vn  Samaritain  Charitable,  s'il  ne  lapra- 
tiquoit  quand  elle  eft  necelfaire  pourla2;ué- 
rifôn.  C'eft  IVnique  fin  qu'il  doit  regarder. 
Se  il  n'eft  plus  le  maiftre  des  moyens  iriail- 
Hbîes  qui  y  conduifent,  parce  que  le  mala- 
de^eft  à  lefus-Chrift  ,  dont  il  doit  exercer 
l'office  félon  fa  volonté.  Il  ne  faut  pas  qu'on 
die,  du  vin  qu'il  verfe  dans  les  playes  ^  qu'il 
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eft  tellement  trempé  d'eau  qu'il  n'a  plus  de 
force  -,  ie  veux  dire  ,  que  les  fatisfaâions 
qu'il  impo{e  aux  Pénitens  foient  fi  douces, 
qu'elles  n'ayent  aucune  vigueur,  ni  pour 
expier  les  péchez  paflez  ,ni  pour  les  prefer- 
uer  de  ceux  de  l'aucnir  ,ni  pour  donner  vne 
fainte  terreur  aux  fidèles ,  Sc  les  porter  à 
prendre  garde  foigneufement  de  ne  fe  pas 
lailler  bleflerde  la  mefme  forte.  C'eilceque 
félon  les  règles  de  leur  art  ils  doiuent  con- 
fidérer  ]  autrement  ils  font  les  homicides 
de  ceux  dont  ils  doiuent  eftre  les  fauueurs. 
Ne  font-ils  pas  bien  miferables  de  perdre  la 
fanté  de  leur  ame ,  ne  la  procurant  pas  aux 
autres  ?  Quel  interefl  leur  doit  eftre  plus 
cher  que  celuy  de  la  iufte  difpenfation  du 
Sane  du  Fils  de  Dieu  .  de  la  o-uérifon  de  ks 
membres  5  de  l'exécution  des  dcfleins  de  fa 
mifericorde ,  &c  de  leur  propre  falut  ?  Mais 
comment  eft-ilpofllble  que  les  hommes  qui 
ont  quelquefois  affez  de  courage  pour  fe 
faire  rompre  vn  bras  qui  aura  efté  mal  re- 
mis, n'en  ayent  pas  affez  pour  foufrir  qu'on 
leur  faffe  quelque  douleur  en  les  panfant  des 
coups  qui  leur  donneront  la  mort  ?  Que  leur 
fert  cette  guérifon  imaginaire,  cette  cure 
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trompeufc  qui  ne  dure  que  quelques  iours^ 
ÔCqui  les  met  dans  vn  eftat  plus  dangereux 
qu'auparauant  ?  S'ils  auoient  foufertdauan- 
tage  pour  recouurer  Iafanté,ils  ne  feroienc 
pas  fi  prodigues  d Vne  chofe  qui  leur  auroic 
coufté  fort  cher  ',  mais  comme  il  ne  leur  eft 
arriuc  rien  de  funefte  après  auoir  péchc  y 
comme  ils  ont  trouuc  rabfolution  auflî  fa- 
cile que  le  crime  y  comme  ils  n'ont  eu  au- 
cune violence  à  fe  faire  à  eux-mefmes  pour 
Texpier  j  ils  croyent  aifément  que  leur  re- 
cheute  n^eft  pas  fi  dangercufe  que  Ton  la 
fait,  oc  ilsconuercilTcnt  la  mort  de  leur  ame 
en  vne  efpece  de  jeu  >  voulant  mourir  6c 
reifufciter  toutes  les  fois  qu  il  leur  plaift. 
Soyez  donc  bien-aifes  ^  vous  qui  voulez  ve« 
ricablement  guérir,  que  Ton  vous  faffe  vne 
grande  ouuerture ,  pour  bien  fonder  voftre 
playeiqu  on  la  bande, qu'on  vous  lie,  qu'on 
vous  ofte  cette  mauuaife  liberté  qui  vous 
a  perdus  5  qu'on  vous  mette  dans  Thoftele- 
rie ,  &c  qu'on  vous  y  tienne  durant  tout  le 
temps  qui  eft  necelTaire  3  pour  vous  faire 
recouurer  vne  parfaite  fanté.  Le  logis  de  la 
Pénitence  n'eft  pas  commode  3  le  l'auGuë, 
ou  n'y  voie  rien  q^ui  contente  laveue.  Il  ny 
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a  point  de  meubles  riches,  point  de  raretez 
eurieufes ,  point  de  luxe  ,  point  de  déliea- 
tetle.  Les  Tableaux  qui  y  font  prefentez 
aux  yeux,  ne  reprefcntent  que  des  tom- 
beaux, des  offemensde  morts,  le  Tribunal 
dVnluge  en  colère,  des  Démons  miniftres 
de  fes  Arrefts,  des  tortures,  des  roues,  &C 
des  flames.On  n'y  entend  pour  tous  concerts 
que  des  plaintes ,  des  Ibûpirs  &c  des  gemif- 
femens  j  on  n'y  boit  que  de  Teaude  Tarmesj 
on  n'y  mange  que  du  pain  de  cendre  ;  on 
y  couche  fur  la  terre  nuë  j  on  y  veille  du- 
rant la  meilleure  partie  de  la  nuit,  &C  le 
fommeii  n'y  eft  introduit  que  par  la  feule 
necefllté  de  la  nature  )  on  n'y  fait  point  d'af- 
femblées  pour  le  diuertir.  Il  y  règne  vn  pro- 
fond fdence  ,  &c  chacun  de  ceux  qui  y  îbnc 
logez ,  ne  fonge  qu'à  épancher  fon  ame  de-= 
uant  Dieu  ,  &:  à  fe  cacher  aux  hommes. 
Peu  de  perfonncs  en  ce  temps  veulent  en- 
trer dans  cette  maifon  dedeiiil,  qui  efttou- 
tesfois  Tafyle  des  pécheurs 3  aufli  yen  a-t-il 
peu  qui  forcent  de  leurs  péchez,  &  qui  ne 
tombent  dans  le  mal-heur  inéuitable  à  ceux 
Èccïcf  qui  habitent  la  maifon  de  loye ,  ie  veux 
•^^^p-7'    dire  qui  mènent  vue  vie  molle  &:  impéni- 
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tente,  après  de  grans  crimes*  Le  Charita- 
ble Samaritain  ,   y  conduit    ceux  qui   fe 
fient  à  fes  foins  pour  eftre  guéris ,  &  qui 
ne  s'impatientent  point  durant  tout  le  temps 
qu'il  les  y  retient  &  qu'il  les  traite  en  ma- 
lades,  qui  ne  font  capables  que  du  lait  fie 
la  parole  de  Dieu,  &c  non  pas  de  la  chair 
de  lefus-Chrift.   Ils  foûpirent  apré^   cette 
viande  diuine  j  mais  comme  ils  reconnoif- 
fent  qu'eftant  remplis    de    mauuaifes   hu- 
meurs ,  il  faut  félon  les  règles  de  la  vérita- 
ble médecine  y  fe  purger  auant  que  de  fe 
nourrir ,  ils  prennent  le  refus  qu'on  leur  en 
fait  pour  vn  regirr^  falutaire ,  Ô£  non  pas 
pour  vne  conduite  plaine  de  cruauté ,  ou 
d'indifcretion.  Ils  attendent  que  leur  Méde- 
cin leur  die  3  maintenant  vous  pouuez  man- 
ger le  pain  des  forts,  &  efperer  que  vous  le 
digérerez,^  que  vous  en  ferez  fortifiez  s 
au  lieu  quifl^^  vous  l'euffiez  pris  plutoft ,  il 
fuft  arriué  à  voftre  ame  ce  qui  arriue  aux 
corps  impurs  ,.  que  plus  on   nourit ,  plus 
on  ruine,  par  la  furcharge  des  alimens.  Le 
plaifir  de  la  fanté  aiTeurée  &c  ferme,  paye 
auec  vfure  toutes  les  peines  de  la  maladie 
&C  des  remèdes.  La  priuation  des  biens fpi- 
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rituels  5  ou  plutoft  leur  furpenfion,  augmen- 
te le  plaifir  de  la  iouïfTance  j  On  bénit  tout 
ce  qu'on  a  maudit ,  &C  on  remercie  le  Mé- 
decin à  qui  on  a  dit  des  injures.  Cette  mai- 
fon  que  i'ay  reprefentée  fi  trifle  Sc  fi  auftc- 
re,  a  toutefois  Tes  délices  pour  ceux  que  la 
grâce  du  Charitable  Samaritain  y  a  con- 
duits. Ils  confidérent  auec  plaifir  les  objets 
des  chofes  funeftes  qu'on  y  voit ,  pour  en 
éuiter  le  fentiment.  Ils  foûpirent  amère- 
ment &C  doucement  tout-eniemble,afinde 
Me  grincer  pas  les  dents ,  en  ce  lieu  de  ma- 
ledidion,  où  les  foûpirs  &  les  gémilTemens 
feront  inutiles.  Ils  prennent  plaifir  à  répan- 
dre des  larmes  qui  efteignentlej  feu  de  l'En- 
fer. Le  pain  de  cendre  leur  eft  délicieux, 
par  Tefperance  de  manger  le  pain  de  vie 
dans  l'éternité.  Les  haires  les  plus  rudes 
n'ont  point  de  rudeffe  pour  cluc^  dans  l'at- 
tente de  la  robe  d'immortalité,  dont  lefus- 
Chrift  a  promis  de  reueftirceux  qui  feront 
vne  véritable  Pénitence.^  La  folitude  leur 
plaift,  parce  qu'ils  fcauent  que  quand  on 
veut  parler  à  Dieu,  il  faut  fe  refoudre  à  ne 
parler  guère  aux  hommes.  Ils  ont  pris  leur 
mal,  dans  les  grandes  afiTemblées,  ou  dans 
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les  entretiens  particuliers  \  &c  ils  iugent 
quil  ctt  raifonnable  d'expier  leurs  fautes 
par  la  retraitte  &:  par  le  fîlence.  Uamour 
qui  leur  a  marqué  leur  place  dans  cette  fain- 
te  demeure  ,  y  répand  pour  eux  vn  admi- 
rable parfum ,  y  change  la  face  ^  &c  le  gouft 
de  toutes  chofes.  Par  vn  charme  innocent, 
par  vne  illulîon  bicn-heureufe,  il  ofte  Thor- 
reur  à  celles  qui  font  le  plus  horribles  j  il 
embellit  les  plus  laides,  il  adoucit  les  plus 
ameres,  6c  il  rend  aifées,les  plus  difficiles. 
Autant  qu'on  en  craignoit  l'entrée ,  autant 
en  craint-on  la  fortic  j  &:  fi  on  la  quitte  de 
corps  ^  on  ne  la  quitte  iamais  d'efprit  ,  ni 
mefme  du  corps  entièrement.  Car  comme 
le  Chrétien  efl  né  au  Baptefme  dans  le  fcin 
de  la  Pénitence ,  il  y  doit  mourir ,  après  y 
auoir  toujours  vefcu.  Les  plus  innocensne 
font  pas  exempts  de  cette  règle,  puis  que 
lefus-Chrift  qui  eftoit  Tinnocence  mefme, 
efl  né,  a  vefcu,  &  efl  mort  comme  Péni- 
tent. Il  a  commencé  àfoufriraulTi-toflqu'à 
viurc ,  &  fa  creiche  a  eflé  vn  petit  Caluai- 
re ,  où  le  froid,  les  injures  de  Tair ,  la  pau- 
ureté,  &c  les  embufches  dVn  Tyran  ,  ont 
commencé  à  le  mettre  fur  la  Croix.  Sa  vis 
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a  efté  vne  fuite  de  trauaux  &C  de  douleurs^ 
&C  fa  mort  a  couronné  toutes  fes  autres  fou- 
frances.  Comment  donc  les  plus  iuftes  pour- 
ront-ils s'exempter  de  faire  Pçnitenceàfon 
exemple,  pour  les  péchez  de  leurs  frères, 
dont  la  Charité  les  doit  charger  l  Mais  s'ils 
font  obligez  à  foufrir  pour  d'autres ,  auec 
quel  front  pourront-ils  demander  qu'on  les 
mette  dans  vn  jardin  de  volupté,  pour  gué^ 
rir  de  leurs  blelTures.  Ils  pourront  bien  y 
eftre  logez  par  quelque  Médecin,  ou  com- 
plaifant ,  ou  ignorant ,  ou  infidèle  ;  mais  ce 
ne  fera  iamais  par  celuy  qui  méritera  le  nom 
de  Charitable  Samaritain. 
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SEIZIESME    TABLEAV. 

E  Peintre  en  ce  Tableau  repre- 
iènte  des  palTions  bien  difer en- 
tes. Confidérez  vn  peu  tous  les 
traits  du  vifagede  ce  jeune  hom- 
me ,  qui  le  iette  aux  pieds  de  ce  vieillart. 
Il'  n'y  en  a  pas  vn  qui  ne  parle,  &  qui  ne 
marque  le  regret  ,  la  confulîon  y  la  crain- 
te ,  &c  refperance  dont  il  fent  les  mouue- 
mens  dans  fon  cœur.  Sa  mifere  ne  peut 
cftre  mieux  reprefentée ,  fes  cheueux  font 
fouillez  de  pouffiere  ,  &  tout  hériifez.  Il 
a  le  vifage  haue  ,  les  yeux  enfoncez  ,  &C 
les  lèvres  pâles.  La  faim  qu'il  foufre  depuis 
long-temps  la  mis  en  ce  pitoyable  eftat.  Sa 
robe  à  peine  le  peut  couurir,  &C  elle  eft  faite 
de  tant  de  pièces ,  qu'on  ne  peut  dire  qu'elle 
foit  d'aucune  ctofe ,  mais  le  Peintre  s'y  eft 
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fi  heurcufement  iolié ,  qu  elle  vaut  vne  fore 
riche  draperie.  Que  cet  homme  qui  Tem- 
braffe  a  vn  afpeâ:  vénérable  !  [es  yeux  bril- 
lans  montrent  bien  qu  il  ell  tranfporté  de 
ioye ,  &c  il  en  coule  quelques  larmes  le  long 
de  Tes  iouës.  La  pofturc  qu'il  fait  en  s'abaif- 
faut  pour  embrafler  le  miferable  qui  luy 
tient  les  genoux,  eft  merueilleufe  en  lonra- 
courcifTement ,  &  elle  explique  bien  l'affec- 
tion du  cœur  qui  là  fait  faire.  Voila  des  fer- 
uîteurs  tout  à  Tentour,  Tvn  porte  vne  robe 
brochée  d'or,  l'autre  vne  ceinture  de  foye, 
qui  a  deux  fermoirs  faits  de  pierre  précieu- 
fes»    Celuy-cy  des   fouliers,ôc    cet  autre 
vn  vaze  èc  vn  baffm  d'vns  porcelaine  fort 
tranfparente..  Tous  leurs  vifages  font  vne 
mine  diferente  ,  mais  il  n'y  en  a  aucun  où 
on  ne  reniàrque  de  la  ioye  &C  de  l'efton- 
nement.   Ils  ont  les  yeux  attachez  fur  le 
vieiliart ,  &  ils  n'attendent  que  fes  ordres 
pour  reueftir  le  jeune  homme ,  des  habille- 
mens  qu'ils  ont  entre  les  mains ,  6^  pour  le 
lauer.  À  ce  coin ,  voila  vn  perfonnage  fur 
le  front  duquel  Tenuie  quirono;e  foneœur,. 
cil  toute  yifible ,  fes  regards  font  farouches^. 
iLfe  mord  les  lèvres^  il  détourne  la  telle,  6c 
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il  leue  les  mains  en  haut,  comme  s'U  vou- 
loir demander  juftice  au  Ciel  y  de  ce  qu  il 
voie.  le  connois  bien  qu'en  vous  faifant  re- 
marquer tout  ce  qui  eft  dans  ce  Tableau, 
îe  vous  donne  vne  grandes  enuiedefçauoir 
Thiftoire  qu'il  reprefente.  L'original  en  eft 
dans  TEuangile,  &ci\  furpaffe  infiniment  la 
plus  belle  copie  qu'on  en  puilTe  faire. 

Ce  vieiilart  5eft  vnPere  riche  ,&  ce  ieu- 
ne  homme  vn  fils  Prodigue,  &  débauché. 
LVna  éleué  rautre^auec  vne  mauuaifeten- 
drefTe ,  qui  n'a  feruy  qu'à  le  rendre  fans  re- 
•  fpeâ:  pourluy ,  fans  crainte  pour  Dieu^fans 
amitié  pour  (es  parens ,  &C  fans  foin  de  fa 
confcience.  Il  a  veu  des  fon  enfance  pullu- 
ler les  racines  de  fes  mauuaifes  inclinations, 
&C  il  n'a  pas  eu  la  force  de  les  couper  à  l'heu- 
re mefme.  Il  a  pris  Ces  premiers  defordres 
pour  des  badineries ,  &C  pour  des  prennes 
d'vn  efprit  ioly  :  Il  a  eu  peur  de  le  voir  fa- 
ge  trop  toft  ,  &  il  a  mieux  aimé  qu'il  pro- 
duifift  des  efpines  toutes  formées  ,  que 
des  fruits  trop  auancez.  Il  s'eft  perfuadé 
que  fes  légeretez  fe  changeroient  aifément 
en  vertus  folides ,  fa  promptitude  en  vi- 
uacité  ,  fon  opiniaftreté  en  conftance  ,  &C 
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fa  mollelTe  en  douceur  ,  &C  en  amitié,  tf 
ne  la  pas  voulu  bien  ployer  de  peur  de  le 
rompre.  Les  fentimens  de  la  nature  ono 
étoufé  ceux  de  la  raifon  ,  &C  fans  y  penfer^ 
il  Ta  perdu,  pour  auou*  trop  de  peur  de  le 
perdre.  Car  à  peine  fut-il  fortyde  cettcen- 
fance  ,  où  fi  les  membres  eftoient  innocens^ 
Tefprit  ne  Teftoit  pas^  qu  il  reconnut  >  mais 
trop  tard,  qu'il  auoit  porté  vn  ferpent  dans 
fonfein,  lequel  ne  tarderoit  guère  à  le  pi- 
quer. En  cela  il  fut  fi  mal-heureux  qu€  de 
ne  fe  pas  tromper.  Tontes  les  mauuaifes  fe- 
mences  qu'il  auoit  négligées  d'arracher,  pro- 
daifirent  le  finir  qui  leur  eftoit  propre.  Il 
ny  eut  iamais  vn  leune  homme  G  vieux  en 
malice,  fr  déréglé  en  (es  defid*s,-fi-  impudent 
en  fcs  débauches ,  S  Gbftiné  dam  fss  foliaSy 
fi  indifcret  en  fes  paroles,  fi  infolent  en  fes 
entreprifcs,  fia  heurté  à  fon  fens,  &c  fi  dé- 
terminé'à  fe  ruiner  de  confcience,6£  d'hon- 
neur.. M  voulut  après  la  perte  de  deux  cho- 
ks  fi  précieufes  y  adjoufter  celle  de  (es 
biens.  SonPere;s'éforçoit  en  vain  d'arreftcr 
ce  torrent  impétueux  ^  fa  furie  elloitplus 
forte  que  toutes  fes  remonftranccs.  Il  ne  le 
<^onfidéroit  plus  que  eommercnnemy  de  Ces 
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|)'ïaifirs ,  le  cenfeur  de  fa  vie ,  &  TobRacle 
de  fa  félicité.  A  peine  pouuoit-il  endurer 
fes  correftioils  les  plus  douces  y  &:  quand 
elles  eftoientvn  peu  trop  aigres  à  fon  gouft, 
il  s'emportait  à  des  difcours  ^  qui  perçoient 
le  cœur  du  pauurc  vieillart.  Enfin  ^  ne  pou- 
uant  plus  fuporter  Ça  pïefence  ,  il  le  vint 
trouuer  vn  iour,  &.  il  le  força  par  des  priè- 
res méfiées  de  menaces,  de  luy  donner  la 
portion  de  l'héritage  qu*ii  attendoit  de  luy» 
Encore  qu'elle  fuft  grande^  toutefois,  com- 
me k  ieunefTe  &:  la  volupté  en  eurent  la  di-- 
fpofition  jelle  fuft  bien-toft  diillpée.  Lacu-- 
rioficé  de  voir  des  pais  eftrangers ,  luy  fit- 
faire  de  grand"  voyages,  &c  en  quelque  lieu- 
qu'il  pauaft,  il  y  laiflbit  des  traces  de  Ces  dé- 
bauches. Ce  qui  doit  feruir  povir  former  Te- 
fprit  5  èc  pour  donner  de  la   prudence  ,  le- 
rendit  plus  léger  &  plus  inconlîderé.  Il  n'é- 
cudia^  dans  les  licax  où  il  pafloit  ^  que  les 
mauuaifes  moeurs  des  habitans  ,  pour  les 
imiter.  Il  ne  s'informoit  que  des  raretezvo- 
lupteufes.  Une  voulut  conneftre  que  les  per- 
fonnes  les  plus  corrompues.  Il  ne  fît  que  des 
amitiez  ou  inutiles  oucriminelles.  Il  ne  char- 
gea fa  mémoire  que  de  mauuaifes  chofeSe 
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Au  luxe  des  habillemens  ,  il  ioignit  la 
magnificence  de  la  table  ,&  la  pompe  de  la 
fuite.   Il  eut  auprès  de  luy  vne  troupe  de 
flateurs ,  qui  firent  leur  Dieu  de  celuy  qui 
leur  faifoit  des  liberalitez  y  dont  fon  hu- 
meur capricieufc  eftoit  la  mefi.ire.  Il  n'a- 
uoit  point  de  vice  fi  honteux  dont  ils  ne 
fifleHtvne  éminente  vertu.  S'il  fe  taifoitfo- 
tement,  ils  le  louoient  de  fagejfTe.  S'ildifoit 
des  niaiferies ,  ils  les  repetoient  comme  les 
chofes  les  plus  fpirituëlles  du  monde.  Il  ne 
fçauoit  que  perdre  fon  bien,  &  ils  Tappel- 
loient  libéral.   Quelques  mauuais  defleins 
qu'il  eut  pour  contenter  fes  pafTions  ,  ils 
s'en  rendoient  lesminiftres.  Ses  vengeances 
les  plus  brutales  eftoient  des  refTentimens 
généreux ,  ou  des  éfets  de  iuftice.  Dans  Ces 
amours,  ils  ne  connoiflbient  point  d'au- 
tres règles  pour  luy,  que  les  déreglemens 
de  fon  gouft.    La  place  la  plus  forte  qu  il 
auoit  enuie  d'attaquer  ,  luy  deucnpit  facile 
à  prendre  ,  par  leurs  artifices.  Enfin,  cet 
impudent  ieune  homme  eftoit  le  plus  ache- 
ué  prodigue  qui  fut  iamais,  &  qui  auoit 
le  plus  dedéfenfeursde  fa  prodigalité. Mais 
après  auoir  pafie  quelques  années  dans  vne 
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générale  débauche, il  tomba  dans  vne  pau- 
ureté  vniuerfelle.  Dés  que  (es  parafites  com- 
mencèrent à  la  reconaoillre  ,  ils  méditè- 
rent leur  retraite  ,  &  quand  il  n'eut  plus 
moyen  de  continuer  fes  dépenfes ,  il  n'eue 
plus  ni  flateurs  ,  ni  luiuans  ,  ni  panegy- 
riftes.  Celles  qui  Tauoient  adoré  durant 
que  Ta  prodigalité  nourriiTcit  leur  auari- 
ce  j  ne  le  connurent  plus  dés  qu'il  fut  en 
eftat  de  leur  eftre  à  charge  :  Leurs  carefTes 
cefTerent  auec  Ces  prefens,  6c  elles  luy  allé- 
guèrent l'honneur,  quand  il  n'eut  plus  de- 
quoy  les  corrompre.  Apres  auoir  entretenu 
trente  valets  inutiles,  il  eft  contraint  de  le 
deuenir  luy-mefme  d'vn  homme  qui  luy 
baille  vn  troupeau  de  pourceaux  à  garder.- 
A  la  place  du  dégouft  que  luy  donnoitla 
quantité  des  viandes  que  Ton  feruoit  fur  fa- 
table,  il  fent  les  horreurs  d'vne  faim  enra- 
gée qui  le  tourmente  ;  &il  la  raffaffiroit  vo-- 
iontiers  des  chofes  vilaines  que  mangent  les 
animaux  dont  il  a  le  foin ,  s'il  trouuoit  quel- 
qu'vn  qui  luy  en  donnaft.  Si  vous  voulez 
rechercher  la  fource  de  tous  ces  mal-heurs, 
c'eft  qu'ila  quitté  la  maifon  paternelle.  La 
conuokife  déréglée  qui  l'en  a  tiré  ,  le  ban- 
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nit  de  fa  patrie ,  le  dépouïUe  de  fa  réputa- 
tion j  ne  kiy  laifTe  ni  les  biens  de  la  nature, 
ni  f innocence  des  mœurs,  ni  les  fentimens 
de  la  religion,  ni  le  mouuement  de  fa  li^ 
berté,ni  les  marques  de  fa  gloire.  DVn  ci- 
toyen ,  elle  en  fait  vn  eftranger  y  d'vn  fils , 
vn  'mercenaire  5  dVn  riche ,  vn  mendiantj 
dVn  homme  libre  vn  efclaue.  Elle  joint 
auec  les  pourceaux celuy quelle  a  feparéde 
fon  Père.  Elle  fait  leruir  à  des  animaux  im- 
mondes 5  celuy  qui  n'a  pas  voulu  feruir  à  la 
pieté  paternelle.  Il  eft  vray  qu'il  ne  faloic 
pas  attendre  autre  chofe  de  fa  ieunefle  in- 
:;^#«^./. 7.  confidérée.  Toutefois  quoy  que  ieune/il 
Zp'.T'  pouuoit  feruir  fon  Père  ,  &C  s'il  ne  fe  fuft 
point  éloigné  de  luy ,  il  n*euft  point  efté 
empêché  par  la  foibleffe  de  fes  années ,  de 
s'aquiterde  fon  deuoir.AuprésdVn  bon  Pè- 
re, la  fujétion  eft  douce,  la  feruitude libre, 
la  pauureté  riche,  la  poffeflîon  affeurée.  Le 
trauail  eft  le  partage  du  Perc,  &c  les  enfans 
en  recueillent  tout  le  fruit ,  le  prodigue  n'a 
pas  fceu  connoiftre  fon  bon-heur,  &  il  a  eu 
bien  de  la  peine  à  deuenir  miferable.il  n'a- 
uoit  qu  à  demeurer  dans  vn  lieu  où  il  de- 
uoit  commander ,  &C  il  s'eft  allé  égarer  en 
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vn  pais  éloigné^  où  il  eft  tombé  dans  la  fer- 
uitude.  La  famine  Vy  a  furpris ,  &c  il  ne  pou- 
iioic  attendre  autre  chofe  que  le  manque- 
ment de  pain  dans  la  région  de  fes  ennemis. 
La  Nature  luy  auoit  donné  en  la  perfonne 
de  fon  Père  ^  vn  maiftre  légitime  à  qui  il  fe 
deuoit  s'attacher  ;  6c  la  débauche  l'a  con- 
traint de  fe  mettre  au  feruice  dVn  citoyen 
moins  noble  que  luy ,  qui  bien  loin  d'auoir 
pitié  de  fa  difgrace ,  &c  de  le  traiter  félon 
ia  condition  ,  ou  Tentretenant  pour  le  ren- 
uoyer  k  fon  Père ,  ou  luy  donnant  vn  em- 
ploy  digne  d'vne  perfonne  libre  ,  Ta  enuoyé 
à  la  campagne  garder  les  pourceaux.  Enco- 
re s'il  reuft  fait  Pafteur  des  brebis  3  ilfe  fuft 
confolé  par  Tinnocencede  fon  exercice,  qui 
a  efté  celuy  des  Patriarches,  6c  dVn  des  plus 
Crans  Roys  dlfraël. 

Ce  traitement  fi  infâme  &C  G.  rigoureux, 
feruit  au  Prodiguera  la  faire  rentrer  en  luy- 
mefme.  Il  en  eftoit  forty ,  fortant  de  la  mai- 
Ion  de  fon  Père,  &C  depuis  il  n'auoit  ceffé 
de  s'égarer  dans  les  routes  de  l'iniquité.  S'il 
fuft  demeuré  en  luy-mefme  &:  qu'il  euft 
voulu  entendre  la  voix  de  la  Nature  qui  To- 
bligeoit  à  honorer,  dc  à  feruir  toute  fa  vie, 
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celuy  qui  la  luy  auoit  donnée  y  il  euft  con-- 
ferué  fon  innocence  &:  fon  héritage.  Mais 
cette  voix  n'eltoit  pas  affez  force  pour  fe: 
faire  entendre  parmy  les  plailirs  &  dans  le 
brait  des  compagnies.  La  voix  de  la  volu- 
pté eftoit  bien  plus  puiflante^commeeftant 
plus  agréable ,  &  tous  ceux  qui  l'enuiron- 
noient  elloient  autant  d'Echos  mal-heureu- 
fcinent  fidèles  ^  qui  encherifloient  dans  leur 
répétition,,  far  ce  qu'elle  luy  difoit.  Plus  il 
l'écoute  5  &  plus  il  s'éloigne  de  foy-niefme, 
où.  elle  craint  qu'il  ne  rentre  pour  voir  la 
venté  des  chofes  qu'elle  luy  cache»  Mais 
quandelle  ne  peut  plus  la  faire  retentir. à fcs 
oreilles  y,  &  qu'elle  l'a  infidèlement  aban- 
donné.,  après  luy  auoir  promis  vue  compa- 
gnie éternelle)  il  reiia'e  en  foy  ,il  reniant  à 
fon  bon  fens  y  &  comme  vn  autre  Nabu* 
ehodonofor ,  il  fort;  de  la  focieté  des  beftes, 
pour  commencer  à  conuerfer  auec  leshom^ 
mes^  commençant  à  railonner  fur  la  mifere' 
de  (a  eoiidition.  Il  la  compare  à  ceux  des 
mercenaires  de  la  maiion  de  fon  Père  ,  luy 
qui  eft  fils^  &  il  la  trouue  beaucoup  plus 
auantas^eufe  que  la  fienne  j  car  ils  ont,  dit- 
il  5,  dai  pain  en  abondance,, tandis  qu'icy  ie 
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péris  de  faim.  Remarquez  ces  dégrez  de 
ton  retour  à  la  félicité  de  fon  premier  rang, 
comme  ie  vous  ay  fait  remarquer  les  dé- 
grez qui  Font  conduit  dans  le  fond  du  pré- 
cipice. Après  qu'il  euft  rentré  en  foy-mef- 
mc,  il  ne  regarde  plus,  ni  fon  ancienne  con- 
dition dont  il  s'eft  rendu  indigne, pourfou- 
haiter  de  iouïr  encore  de  fes  auantages  ,  ni 
celle  de  fon  frère  aifné  qui  goûte  le  repos 
de  la  maifon  paternelle  j  mais  il  fonge  aux 
mercenaires  qui  y  font  nourris  auec  opu- 
lence 5  &  par  cette  penfée,  il  reconnoift  la 
faute  qu  il  a  commife  d'en  eftre  forty  ,  &C 
la  iuftice  de  la  mifere  où  il  fe  trouue.  Dans 
la  c-omparaifon  de  leur  abondance  auec  fa 
necefllté  ,  il  fait  celle  de  robeïffance  qu'il 
deuoit  rendre  à  fon  Père ,  auec  l'ingratitu- 
de dont  il  a  reconnu  fes  bien-faits  ;  &:  de  la 
fauffetédes  efperances  que  faconuoitifeiuy 
auoit  données ,  auec  la  vérité  des  mal-heurs 
où  il  fe  voit  abyfmé.  Il  s'en  confeiGTe  digne, 
&  s'il  enuie  l'eftat  des  mercenaires ,  ce  n'eft 
pas  qu'il  foit  ennuie  de  foufrir ,  mais  c'eft 
qu'il  ie  reconnoift  coupable. 

L'Efperance  accompagne  fa  douleur  ;  Il 
fait  reiblution  de  fe  leuer ,  &C  d'aller  trou- 
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uer  fon  Père  5  &c  en  fe  feruanc  de  ce  nom^ 
il  marque  bien ,  que  comme  ïe  refpe6t  pa- 
ternel eft  rentré  dans  fon  cœur,  la  confian- 
ce en  la  bonté  paternelle  y  eft  rentrée  en* 
mefme  temps.  La  nuit  de  fes  defbrdre^  eft 
pafTée,  la  grâce  la  réveillé  ^  elle  luy  a  fait 
dire  y  ie  me  leneray  ^  &  elle  la  tiré  de  ce  lit 
mal-heureux  où  il  eftoit  endormy.  Elle  luy 
a  monftré  le  chemiade  la  maifon  paternel- 
le, elle  Ta  conduit  pour  y  arriuer.  Peu  à  peu 
il  s'aifeure  ,  &  de  la  crainte  feruiîe  ,  il  pafTe 
à  la  charité  filiale.  S'il  euft  commencé  par 
ia  confiance  que  donne  celîe-cy ,  il  euft  pu: 
eftre  téméraire  5  &  s'il  fe  fuft  arrefté  dans  les- 
frayeurs qainfpire  celle-là, il  n'eufteuquV- 
'  -'oy^  ne  fort  imparfaite  douleur  de  fa  faute.  W 
ne  fongc  point  a  employer  de  médiateur, 
fçachant  qu'entre  le  Père  &  le  fils,  iln'eft 
pas  befoin  quVn  eftranger  faffe  cet  officCj; 
que  Faduocat  de  celuy-cy  eft  dans  lé  cœur  ■ 
de  c'eluy-là;&que  Tambour  naturel  qui  plai- 
de làcaufe^  la  gagne  toujours.  Voulez- vous^ 
fçàuoir  ce  qui  luy  fait  efperer  vn€  bonne 
réception  de  fonPcre,cequi  luy  donne  vne 
il  grande  hardieffe^  c'cft  qu'il  eft  fon  Pere<^. 
eommcilcft  fon  j-uge  jc'cft  qu'il  'cftynepor- 
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tion  de  celuy  cjuil  a  ofFencé;c'efi:  que  Ton 
juge  ne  le  peut  condamner  fans  détruire  la. 
moitié  de  luy-mcfme.  Il  auoit  iouy  en  vn 
paï's  efloigné  de  luy,  dVne  liberté  qui  eftoit 
vne  véritable  feruitudej  6c  il  fe  promet  har- 
diment de  viure  chez  luy  dans  vne  feruitu- 
de  qui  fera  vne  agréable  &  parfaite  liberté* 
En  fuite  de  fa  refolution ,  il  prépare  le 
difcours  qu'il  luy  doit  faire,  &  tous  les  mots 
en  font  conii-dcrablcSo-  Adon  Pcre :,  luy  dit- 
il  ;■  Fay  feché  contre  le  Ckl,  &  contre-voiii  y 
u  ne  [un  ^as  digne  d'ejire  plus  nommi  vojire 
fis  i  mftteZj-moy  feulement  au  rang  de  "vas  fer^ 
uiteurs.  Son  Père  fçauoit  encore  mieux  que 
îuy,  qu'il  auoit  oiïencé  le  Dieu  du  Ciel  en 
fe  perfonne,  parce  quli  eftoit  inftruit  que 
ce  Père  commun  de  tous  ^  s'intereffe  en- 
riionneur  desPçres  particuliers  qui  font  les 
images  de  la  diuine  paternité.  Il  connoif- 
loit  (es  tendreffes  qu'il  auoit  eues  pour  ce 
fils  ingrat  5  &  pàl*  la  violence  dt  fon  affec- 
tion ,  il  mefuroît  rin]ur<:  qu'il  cil  auoit  re- 
ccuë.  Toutefois  il  faut  que  ce  Prodigue  con- 
fefïe  fa  faute ,  efin  qu'en  TauQuant  publi- 
q^uemeiit,  fen  Père  l'oublie,  &  luy  en  ac- 
co-rde  aufli  vn  pardon  public.  Il  auoit  fcan- 
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dalifé  le  lieu  de  fa  dePxieure ,  il  auoit  ofFen- 
ce  fa  famille^^il  auoit  péché  contre  lesLoix 
naturelles  5  &  ciuiles ,  il  auoit.  fait  des  inju- 
res à  bea^ucoup  de  perfonnes  ,  toutefois  il 
ne  fe  fouuient ,  &  il  ne  s'aceufe  que  d'auoir 
ojflfencé  le  Ciel  &C  fon  Père.  Ce  neft  pas 
qu'il  compte  pour  rien  les  autres  ofFences 
qu'ilacommifesjmaisc'eft  qu'il  confidére  les 
premicres comme  les  plus  exécrables,  quoy 
que  les  hommes  n'en  fiffent  pas  peut-eftre 
le  mefme  iugement.  Toute  fa  confufion 
vient  d'auoir  péché  contre  le  Dieu  du  Ciel, 
qui  ne  luy  fait  point  de  reproches  de  fon 
crime ,  comme  ceux  qui  condamiuent  {es 
débauches,  où  ils  n'ont  point  d'intereft.  Il 
ne  fe  foucie  pas  de  leurs  cenfures,  mais  il 
ne  peut  foufrir  le  remords  de  fa  confcience 
pour  l'injure  faite  à  vn  Perc  aufïi  bon  que 
k  fien.  C'efl:  auec  des  foûpirs  &C  des  fanglots^ 
qu'en  fe  iettant  à  fcs  pieds  il  l'appelle  parce 
nom  j  &C  afin  qu'il  ne  croye  pas  quVne  trop 
grande  hardiefle,  après  vne  lî  grande  faute, 
k  luy  mette  dans  la  bouche  ,  il  adjoufte 
qu'il  n'eft  plus  digne,  non  pas  d'eftre  (on 
fils,  mais  feulement  d'ellre  appelle  tel.  Ob-= 
f^ruez  l'humilité  de  fa  Pénitence.  Il  oublie 
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fout  ce  qu'il  cil  par  fa  condition  .,  &  il  île 

regarde  que  ce  qu'il  cft  par  les  crimes.  Il 

ne  le  flate  point  luy-mefme^il  ne  diminue 

point  fon  ingratitude,  il  ne  dit  point  vMoii' 

»  Père  5  ie  fuis  voftre  fils,  qui  viens  confef- 

5>  fer  à  vos  pieds^que  vous  auez  fujetd'eftrc 

3>  en  colère  contre  movjmaiîs  la  ieunelfe  m'a 

«emporté ,  &  vous  eftes  fi.  bon  que  vous 

jyexcuferezaifément  mes  folies,  &  mes  éga- 

»  remens.  Il  eilvray  que  ie  vous  ay  mal  trai- 

35  té^que  i-ay  fort  peu  reconnu  les  boutez  que 

53  vous  auez  eues  pour  nioy,  quei'aydiflipé 

«mon  héritage,  &  que  ie  mérite  que  vous 

^5  me  traitiez  auec  rigueur.  Mais  ie  fui*ivô« 

»  tre  fils ,  ie  fiiis  voftre  fang ,  \bc  la  Nature 

^vous  parle  pour  moy.    Efcoutez  donc  fa 

svvoix  ,  &  receuez  nies  fatisfactions.   Re- 

wmettez-moy  en  la  mefine  pofturê  où  i'e- 

3)ftois  auprès  de  vous  ,  quand  ie  fortis  de 

3^voftre  maifon ,  6c  affeurez-vous  que  ie  fe- 

Mray  plus  fage,  hc  plusrefpedueux  à  Faue- 

«nir.    Les  pécheurs  qui  ne  font  Pénirens 

que  de  nom^  fe  confeiTent  d'ordinaire  de 

cette  forte ,  &:  comme  c'eft  plutoft  vue  ex- 

cufe  iudicieufe,qu'vn  humble  aueu  de  leurs 

^imeSi.  il  ne  faut  pas  s'eftonner  s'ils  n'ob- 

i 


4H  L'ENFANT  PRODIGVE: 
tiennent  point  leur  grâce  de  celuy  qui  veut 
que  le  cœur  humilié,  mette  daiis  la  bouche 
des  paroles  auiïi  humbles  que  lînceres  ;  &C 
que  celuy-là  foit  touché  dVne  foy  qui  le 
prépare  à  la  juitice  ,  afin  que  celle-cy  faiTe 
vne  confeffion  qui  puifTe  fcruir  à  fon  falut. 
A  peine  veulent-ils  foufrir  que  leur  Père 
leur  faffe  quelques  reproches  j  Sc  ils  font 
bien  éloignez  des  penfées  du  Prodigue  pé- 
nitent, qui  ne  croit  pas  mériter  le  nom  de 
fils ,  bien-loin  de  fonger  à  recaeillir  vn  fé- 
cond héritage  5  &  qui  fe  contente  d'eftrc 
mis  au  nombre  des  mercenaires.Iifcaitquii 
y  a  différence  entre  le  fils  ^Tamy  ,1e  merce- 
naire ,  &  le  feruiteur  j  qu  vn  homme  eft  fils 
par  le  Baptefme,amy  par  la  vertu,  merce- 
naire par  le  trauail,&C  feruiteur  par  la  crain- 
te. Il  a  violé  fon  Baptefme ,  c'eftpourquoy 
il  fe  iuge  indigne  du  nom  de  fils.  Il  a  dilTipé 
toute  la  vertu,  c'eft  ce  qui  Tempéche  de 
prétendre  au  tiltre  d'amy ,  Il  ayme  ,cela  eft 
caufe  qu'il  ne  veut  pas  eftre  au  nombre  des 
feruiteurs  ,  qui  n'agiiTent  que  par  la  crainte; 
&C  il  choiiit  le  raag  des  mercenaires,  parce 
qu  il  veut  reparer  fes  pertes,  expier  fon  oy- 
fiueté^  recueillir  fes  forces  languiiTaiites ,  8c 

montrer 
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montrer  à  fon  Père  qu  après  auoir  diffipé  ion 
bien ,  il  a  defTein  de  contribuer  à  la  richefTe 
de  fa  maifon ,  par  les  tràUaux  fidèles  y  &c  la- 
borieux de  la  Pénitence,  Ce  (cul  nom  vous 
fait  frémir,  Pénitens  délicats,  &::  vous  par- 
lez auec  autant  de  confiance ,  que  fi  vous 
n'auiezquVn  peu  bleifé  Tamitié  paternelle, 
après  vne  dilTipation  effroyable  des  biens  de 
la  Nature  &c  de  la  Grâce  )  après  vne  fépara- 
tion  infolcnte  de  la  maifon  de  vofbre  Père, 
cclefte  y  après  vne  demeure  obftinéc  dans 
ks  crimes  ,  après  vne  honteufe  feruitude 
fous  la  tyrannie  du  Monde,  du  Diable ,  &C 
de  la  Chair  3  après  vne  faim  cruelle  des  plai- 
firs  dont  vous  ne  pouuez  plus  iouïr  y  après 
auoir  offencé  le  Dieu  du  Ciel }  après  en  auoir 
quitté  le  Royaume,  pour  prendre  les  chaif- 
ncs  de  vos  paflTions  ^  après,  dis-ic,  auoir  com- 
mis des  offences  fi  abominables,  vous  croyez 
que  Ton  vous  fait  vne  injure,  fi  Ion  ne  vous 
rcueft  dVne  robe  toute  neufue  y  fi  Ton  ne 
vous  met  vn  collier  d'or  au  coû,  fi  Ton  ne 
vous  parftime  le  corps, fi  Tonne  vous  admet 
dans  lamaifon,&:  à  la  table  du  Père  de  famil- 
Ic.A  la  bonne-heure ,  tirez  de  la  grâce  que  le 
Prodigue  reçoit,  l'efperance d'obtenir  celle 
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de  vos  fautes  5  mais  imitez-le  en  fa  Péniten- 
ce ,  fi  vous  voulez  eftre  traitez  comme  luy. 
Vous  vous  eftes égarez  à  fon  exemple,  vous 
âuez  fuiuy  les  mefmes  routes  d'iniquité,  &C 
vous  eftes  tombez  dans  vn  mefme  précipi- 
ce 'j  fortez  en  auffi  de  mefme  forte,  &C  reue- 
nez  par  les  mefmes  degrez  à  la  place  glo- 
rieufe  &  éleuée  ,  que  vous  auez  perdue  fî 
facilement.    Ne  dites  pas  toujours  ,  nous 
nous  leuerons  demain  ^  nous  quitterons  nos 
mauuaifes  amitiez,  nous  laifterons  nos  com- 
merces illicites  ,  nous  adoucirons  Taigreur 
de  nos  relïèntimens  ,  nous  renoncerons  à 
nos  efpérances  ambiticufes  ;  nousabandoi>- 
nerons  nos  délices  défendues.   Car  tandis 
que  vous  dites  5  nous  nous  leuerons,  vous 
demeurez    toujours   dans   le  fommeil  du 
MuxRom.  péché.  Leuez-vous,  car  il  neft  plus  temps 
de  dormir.  La  nuit  eft  paflee ,  le  iour  eft 
venu,  &  les  Chrétiens  qui  (ont  enfans  du 
iour  &  non  pas  enfans  de  ténèbres,  doiuenc 
marcher  comme    en  plein  iour  ,  exercer 
des  œuurcs  de  lumière,  &  fe  reueftir  d'ar* 
mes  qui  foient,  ÔÇ  brillantes,  &:  fortes  tout- 
enfemble.  Leuez-vous  donc ,  mais  pour  al- 
ler à  voftre  Père.  Ce  nom  vous  doit  donner 
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me  refpcftueule  crainte,  &  non  pas  vne 
frayeur  feruile  ^  &  fcrupuleufe.  Celle-là  efl: 
l'mtroduftrice  de  la  charité  que  vous  aucz 
perdue,  &C  qu'il  faut  efTayer  de  recouurer. 
Le  moyen  d'y  paruenir  eft  de  s'en  croire  in- 
digne 5  &  de  confelTer  Ion  ingratitude ,  fans 
déguifement ,  &C  fans  excufe^  de  la  recon- 
noiilre  tres-énorme,  &:de  ne  prétendre  pas 
Il  vifte  ,-  aux:  auantages  d'vne  filiation  que 
Fon  a  {î-toll:  méprifce,  &  dont  on  a  fait  vne 
difllpation  fi  déplorable.  Il  eft  fâcheux  après 
aiioir  tenu  le  rang  d'héritier  de  la  maifon, 
de  fe  voir  en  celuy  des  mercenaires  ]  mais 
il  fera  plus  fâcheux  de  fe  voir  en  celuy  des 
réprouuez  *,  66  cela  eft  indubitable  à  quicon- 
que refufera  de  reuenir  à  la  maifon  pater- 
nelle ,  par  le  trauail  d'vne  véritable  Péni- 
tence. Quel  trauail  ne  doit  fembler  doux  &C 
léger,  pour  obtenir  vne  entrée  fi  auanta- 
geufc  ;  {i  vous  efkiez  mercenaires  dVn  Ty- 
ran ,  il  y  auroit  fujet  de  craindre  qu'il  ne 
reconnuft  pas  voftre  trauail.  Mais  c'efl 
chez  voftre  Père  &C  pour  voftre  Père ,  que 
vous  travaillez  j  ou  plutoft  c'eft  dans  voftre 
propre  fond  que  vous  employez  voftre  cul- 
ture^ &  tous  les  fruits  vous  reuiendront, 
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Apres  auoir  demeuré  quelque  temps  debout 
deuant  voftre  Père  celefte,  il  aura  pitié  de 
voftre  mal-heur ,  il  vous  reueftira  de  la  ro- 
be d'innocence  ^  il  vous  donnera  le  collier 
d'or  de  la  charité ,  &C  enfin  ,  il  vous  receura 
à  (a  table,  &C  vous  nourrira  de  fa  chair.  Ses 
autres  enfans  n'en  conccuront  point  de  ja- 
loufie,  au  contraire,  ils  s'en  réjouiront ,  &c 
ils  chanteront  auec  ce  Père  amoureux,  vn 
Cantique  de  ioye  pour  le  retour  de  ce  pan- 
ure Prodigue  qui  s'eftoit  perdu,  &:quis'eft 
retrouué  ,  qui  auoitdiffipé  toute  fa  fubftan- 
ce,  &c  qui  Ta  recouurée  -,  qui  auoit  habité 
dans  vn  païs  de  ténèbres,  &:qui  eft  reuenu 
à  vne  région  de  lumière  y  enfin ,  qui  s'eftoit 
mis  au  feruice  d'vn Tyran,  &:  qui  eft  reue- 
nu au  feruice  de  fon  Père.  Comme  tous  les 
biens  deceluy-là  font  fort  petits^  ôc comme 
il  en  eft  extrêmement  auare,  il  ne  faut  pas 
s'eftonner  s'ils  font  des  enuieux ,  &  fi  ceux 
qui  ne  les  ont  pas  tâchent  de  lesrauiràccux 
qui  les  poffedent,  par  la  violence,  ou  par 
l'artifice  ?  Chacun  s  en  croit  le  plus  digne, 
parce  que  c'eft  par  la  conuoitife  qu'il  règle 
fon  defir ,  &c  non  pas  par  la  luftice  ,  ou  par 
ia  connoiffance  de  foy-mefme  :  mais  il  en 
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eft  tout  autrement  des  biens  du  Père  cele- 
fte  ?  Ils  font  abondans  &c  précieux,  leur  four- 
ce  ne  tarit  point ,  &C  le  Roy  légitime  qui 
Jes  diftribuë,  y  fait  les  Loix  d'vne  fageiOFe 
infinie,  &  dVne  luftice  incorruptible  dans 
leur  diftribution. Ceux  qui  les  meinentfont 
remplis  de  cette  connoilfance  ,  auffi  bien 
que  de  celle  de  leur  indignité.  Ils  aiment 
tout  ce  qu'il  aime ,  &C  le  bien  de  la  charité 
qui  les  attache  à  luy  ,  les  attache  aux  hom- 
mes. C*eft  pourquoy  ils  le  beniflfent  pour 
tous  les  biens  qu'il  leur  donne,  &  il  en  font 
auflî  aifes  que  s'ils  les  receuoient  eux-mef- 
mes.  En  effet  ce  qui  eft  aux  vns  eft  aux  au- 
tres dans  l'admirable  vnion  qu'ils  ont  en- 
fcmble  par  la  Grâce  diuinc ,  qui  n'en  fait 
qu'vn  corps  animé  d'vn  mefmc  efprit.Mais 
quoy  qu'ils  ioient  fenfibles  aux  richeffcs 
qu'elle  communique  aux  innocens ,  les  en- 
tretenant dans  l'innocence  ;  toutefois  ils 
ont  plus  de  ioye  pour  des  miracles,  qu'elle 
opère  en  faueur  des  pécheurs  Pénitens.  Car 
en  cela  ils  imitent  les  Anges  du  Ciel  qui 
font  les  premiers  membres  du  Corps  delc- 
(us-Chrift.  Que  dis-ie,  ils  entrent  dans  les 
fentimens  de  lefus-Chrift  mefme  ,  qui  eft 
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venu  pour  les  Pécheurs ,  &c  non  pas  pour 
les  luftesj  Outre  cette  raiton ,  la  puiflTance 
de  fa  grâce,  &c  Texcez  de  fon  amour  ^paroif- 
fent  dauantageen  la  guérifondes  gransma^ 
lades,  qu'en  la  conferuation  de  ceux  qui  ont 
toujours  efté  fains  3  Sr  on  fent  vne  certaine 
tendrefTe  de  charité  pour  les  yns^  par  la  veue 
de  leurs  maux,  èc  par  le  péril  quils  ont 
couru,  que  Ton  ne  fent  pas  pour  les  autres^, 
qui  ont  toujours  efté  en  vn  eftat  d'afTeu- 
rance. 
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^^  ANS  l'Architeéture  de  ces  cinq 
\>  1  Portiques,  le  Peintre  n'a  pas  feu- 
lement obferué  toutes  les  règles 
Éj  dVn  art  dont  le  lien  ne  le  peut 
paflTer,  il  y  a  mis  des  beautez  &C  vne  magni- 
ficence que  fans  doute  ils  n'auoient  pas  en 
effet  y  mais  cette  faulTeté  eft  innocente ,  &C 
elle  contente  aercablement  les  yeux,  fans 
corrompre  Tefprit  par  vn  menfonge  impor- 
tant *,  il  a  voulu  fuiure  vn  ordre  différent 
pour  les  colomnes  j  en  voila  de  tortes  à  la 
Corinthienne.  Il  y  en  a  de  rondes,  d'autres 
font  canelces ,  &C  toutes  auec  leurs  bazes  &C 
leurs  chapiteauXjCompofent  vne  Sy  mmetrie 
merueilleufe.  Elles  font  de  marbres,  de  dif- 
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ferentes  couleurs  ;  mais  de  marbres  rares  &C- 
précieux.  La  voûte  des  portiques  &c  les  cor- 
niches paroijfTent  eftre  de  mefmc  matière, 
&  on  y  voit  des  pampres  de  vigne, des  fleurs, 
&  des  arbres  en  relief,  qui  imitent  parfai- 
tement le  naturel.  Les  enfoncemens  en  font 
admirables ,  &  le  Peintre  y  fait  paroiftrevn 
grand  nombre  de  perfonnes,qui  à  leur  teint 
pâle,  à  leur  vifage  décharné,  à  leurs  yeux 
languiffâns,  &c  à  leurs  poftures  différentes, 
font  voir  qu  ils  font  dangereufement  mala- 
des. Tous  icttent  les  yeux  fur  vn  grand  baf- 
iiïi  rcmply  d'eau  qui  eft  au  milieu ,  &:  cha- 
cun par  fon  gefte  fait  connoiftre  ,qu  il  fe 
prépare  à  fe  ietter  dedans.  C'cft  la  pifcine 
qui  eftoit  en  lérufalem;  &C  qu'on  nonimoic 
probatique,  où  des  ouailles,  foit  parce  qu'on 
y  lauoit  les  brebis  qui  eftoient  offertes  au 
Temple,  foit  parce  que  Teau  des  lauoirs  du 
Temple  s'écouloir  dans  ce  lieu,  qui  eftoit 
bafty  auprès  de  la  porte  de  la  ville ,  par  où 
les  animaux  deftinez  au  Sacrifice  auoient 
accôuftumé  d'entrer,  ce  qui  luy  faifoit  don- 
ner le  nom  de  porte  des  ouailles.  Tous  les 
ans  il  fe  faifoit  vn  miracle  dans  cette  pifcine. 
Gar  à  ceftain  io^aT,vn  Ange  defcendoit  du 
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Ciel,  qui  troubloit  Teau,  &C  le  premier  ma- 
lade qui  y  pouuoic  dcfcendre  après,  eftoic 
guéry.   Cet  homme  majcftuëux  que  vous 
%'oye2  debout ,  eft  le  Fils  de  Dieu,  &c  cet  au- 
tre couché  fur  vn  grabat,  à  qui  il  parle ,  eft 
vn  pauure  Paralytique  qui  n'a  plus  que  la 
langue  de  libre.  lefus-Chrift  luy  demande 
s'il  veut  guérir,  &  depuis  quel  temps  il  lan- 
guit dans  cette  infirmité.  Il  luy  refpond, 
qu'il  y  a  trente-huit  ans  qu'il  eft  là,&  qu'il 
n'eft  point  encore  guéry,  parce  que  n'ayant 
perfonne  qui    le   plonge   dans    la   pifcinc 
lorsque  l'Ange  defcend  pour  troubler  l'eau, 
vn  autre   s'y  plonge  auant  luy  ,  &c  y  re- 
çoit la  guérifon.  Alors  le  Fils  de  Dieu  luy 
dit,  leue  toy  ,  pren  ton  grabat  ,  porte  le 
fur  tatefte ,  &  marche.  Cette  guérifon  mi- 
raculeufe  qui  deuoit  conuaincre  les  luifs, 
&:les  conduire  au  mefme  Médecin,pour  ob- 
tenir celle  de  leur  ame,plus  dangereufement 
malade  que  le  corps  du  Paralytique,  leur 
donnavn  nouueau  fujetde  blalphéme  con- 
tre fon  autheur  ,  à  caufe  qu'il  î'auoit  faite 
vn  lour  du  Sabath.  Mais  noflr^  Seigneur 
les  laiffa  murmurer,  &C  rencontrant  dans  le 
Temple  celuy  àquiilauoit  fait  vne  lî  gran- 
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/^an.^.     d^  grâce,  il  luy  ait  y  voila  qf^e  tu  as  receul^ 
fanté  ne  pèche  plus^  de  peur  quil  ne  farrïtie  pis. 
La  terre  eftoit  autrefois  vn  féj.our  d'in- 
nocence, vn  Palais  de  gloire,  vn  Lirdin  de 
délices  ,    yn   Temple  de  làinteté  ,  bc   vix 
Ciel  terrellre,  s'il  ell  permis  de  parler  ainfi» 
Mais  aulTi-toft  que  Thomme  l'eut  fouillée 
par  le  péché,  elle  deuint  vne  prifon  obfcu- 
re  „  vn  théâtre  de  mal-heurs ,  vne  région  de 
crimes ,  vn  defert  faauage  ,  vn  lieu  d'abo- 
mination ,  &  vn  enfer  inuilîble  3  ou  pouc 
mieux  dire  ^^  elle  fut  changée  en  vn  grand^ 
hofpital,  puis  que  tous  les  hommes  deuin- 
rent  malades ,  &  d'autant  plus  dangereufe- 
ment, que  non  feulement  ils  neconnoiffoients 
pas  leurs  maladies,  mais  qu'ils  les  aimoient, 
&:  qu'ils  craignoient  d'en  reeeuoir  la  guéri- 
ion.  Dieu  ayant  pitié  de  cette  ignorance  les 
ran{z:ea  fous  la  difcipline  rigoureufe  de  la 
s.  AHgu-  Loy  de  Moïfe,  qail  donna  aux  luifs.  C'eft 
Tr^tèin,  ^^  4^^  figurent  les  cinq  portiques  de  la  pi- 
fi*^  fE-   fcine,  que  le  Peintre  a  remplis  de  maladeSa^ 
s.itAn,    Comme  aucun  deux  ne  guerilioit  tandis 
qu'il  demeuroit  fous  ceux-cy  :  de  mefme  les 
hommes  ne  guérirent  point  de  leurs  péchez 
^ndis  qu'ils  demeurèrent  fous  la  lettre  de 
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celle-là  ,  qui  leur  faifoic  connoiftre  leurs 
maux,  mais  qui  ne  les  guérifToit  pias  ,  qui' 
eonuainquoit  les  pécheurs,  mais  qui  ne  les 
dclioit  point.  Elle  les  referuoit  au  Médecin 
&;  au  Libérateur ,  qui  deuoit  defcendre  du 
fein  de  fon  Père,  p3ur  donnera  la  pifcinc 
du  Baptefme  èc  de  la  Pénitence,  vne  force 
fi  miraculeufe  que  tous  les  malades  qui  y 
font  iettez  par  fa  main  ,  y  reeouurent  vne- 
parfaite  fan  ce.  Mais  il  y  a  cette  différence 
entre  ces  deux  pifcines ,  que  la  première 
cruérit  fans  douleur,  &:  rend  vne  fanté  dont 
ri  n'eft  plus  permis  de  douter  y  au  lieu  que 
là  féconde  ne  guérie  qu'en  faifmt  fentii'' 
beaucoup  de  mal,  &  qu'elle  laiffe  toujours 
vniuftefujet  de  craindre  la  rccheute.  Celle- 
là  n'eftouuerte  qu'vne  fois,  niais  celle-cy 
\xi\  toujours,  en  tout  temps,  pour  toutes 
fortes  de  perfonnes,  &c  pour  toutes  les  ma-- 
ladies.  En  celle-là  on  naift ,  en  celle-cy  on 
relTufcite.  En  celle-là  on  eft  reacftu  dVne 
robe  nouuelle ,  &  en  celle-cy  on  quitte  la\ 
vieille.  En  celle-là  on  eft  confacré  comme 
vn  Temple  ,  6i  en  celle-cy  on  eft  rebeny 
comme  vn  Tem.ple  prophané.   En  celle-là 
on:  eft  fait  Enfant  de  Dieu  ,  &  en  cclle-cy 
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on  fort  de  rexhéredation  où  l'on  eftoit  tom- 
bé en  quittant  la  maifon  du  Père.  Mais  quoy 
qu'elle  loit  ouuertc  à  tous  les  malades^  néan- 
moins tous  ne  s'y  lettent  pas  comme  ils  veu- 
lent. Le  pauure  Paralytique  eftoit  depuis 
trente-huit  ans ,  eftendu  fur  fon  grabat,  ÔC 
il  en  auoit  veu  guérir  plufîeurs  en  fa  pre- 
fence ,  ce  qui  augmentoit  fa  douleur.  Il  ne 
pouuoit  fe  remuer,  &  il  n'auoit  point  d'hom- 
me qui  le  plongeait  dans  ce  lauoir  miracu- 
leux pour  y  receuoir  la  (anté.  Entre  les  pé- 
cheurs, il  y  a  des  aueugles ,  des  fourds ,  des 
manchots ,  &  des  boiteux  ;  &  les  maladies 
corporelles  qui  font  des  peines  du  premier 
péché ,  font  auffi  des  figures  des  maladies 
fpirituëlles  de  Tame,  &c  des  difFerens  éfets 
que  le  péché  y  produit.  Ceux-là  ne  voyent 
plus  les  chofes  celeftes  pour  les  defirer,  & 
ils  ont  vn  voile  fur  Tefprit  plus  dangereux 
mille  fois  que  les  taycs  qui  couurent  les 
yeux  des  aueugles.  Ceux-cy  n'entendent 
plus  les  menaces  diuines,  &C  les  plus  grans 
coups  de  tonnerre  ne  peuuent  entrer  dans 
leur  ame,  tant  la  furdité  y  eft  grande.  Les 
vns  n'ont  point  de  mains  pour  faire  de  bon- 
nes œuurcs,  ou  les  ont  û  foibles ,  &C  fi  en- 
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gourdics,qiu]  vaudroit  autant  qu'ils  ne  fif* 
feni  rien  3  les  autres  voulant  marcher  dans 
les  voyes  de  Dieu ,  &C  du  monde  qui  eil  fon 
ennemy^  clochent,  &C  ne  peuuent  faire  vn: 
pas  qui  ne  les  égare  du  vray  chemin.  Mais 
les  malades  les  plus  difficiles  à  guérir,  &::  qui 
courent  vn  plus  grand  danger^font  ceux  qui 
comme  des  Paralytiques  ne  fe  remuent  point 
depuis  trente-huit  ans  y  ie  veux  dire,  que  les 
pécheurs  habituez  dans  leurs  péchez,  font 
ceux  dont  l'infirmité  eft  plus  déplorable,  &c 
la  cure  plus  malaifée.  D'abord  k  Diable  qui 
veut  corrompre  la  fanté  du  Chrétien ,  luy 
offre  vne  viande  délicieufe  qui  eft  la  fatis-^ 
faction  de  fa  conuoitife  déréglée.  Comme 
la  première  femme,  il  l'écoute,  il  confidére 
k  fruit  défendu  ,  il  k  trouue  beau  à  fes 
yeux,  ii  y  porte  la  m^iin,  &c  il  en  mange. 
Elle  fentit  d'abord  la  peine  de  fa  perfidie  3 
mais  les  pécheurs  n'éprouuent  pasauffi-toft; 
qu'ils  ont  commis  vne  mauuaife  aétion ,  le' 
fuplice  dont  elle  eft  digne,  &  auquel  elle 
les  a  obligez.  Leur  paffron  leur  ofte  le  re- 
mords de  la  confcicnce  ,  ou  elle  Tétouffe,^ 
peu  à  peu  la  répétition  des  péchez,  en  for- 
me l'babitude ,  èc  celle-cy  eftant  confirmée 
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tous  les  iours  par  vnc  fuite  de  cheutes ,  en- 
gendre la  nccelîîté  de  cheoir,  &C  rimpoill- 
bilicé  de  Te  releuer,  par  fes  feules  forces  j  Oa 
eft  attache  fur  fon  grabat  ,  on  n'a  plus  ni 
pieds  ni  mains  ,  pour  marcher  en  d'au- 
tres voyes  qu'en  celles  de  l'iniquité,  &  pour 
faire  d'autres  œuures  que  celles  du  Diable, 
qui  a  mis  le  malade  en  cet  eftat.  On  ne  lent 
pas  fon  mal  ,  c'eft  pourquoy  on  eft  bien- 
éioigné  de  fouhaitcr  d'en  eftre  guéry.  Que 
dis-ie.on  craint  la o;uérifon  comme  vn  2;rand 
malj  on  confidére  Con  Médecin  comme  fon 
ennemy,  6c  les  remèdes  comme  des  fuplices. 
Que  11  Ton  fouhaite  la  fanté  ,  ce  n'eft  pas  (I 
toftjon  ne  veut  quitter  le  péché  qu'au  mef- 
me  temps  qu'il  menace  de  nous  quitter  ,  ni 
conlacrer  àDieu  vn  corps  que  quand  le  mon- 
de n'en  veut  plus,  &:  qu'il  eft  vfé  par  la  volu- 
pté. Demain ,  demain,  dit  chaque  pécheur, 
ie  me  conuertiray.  Mais  dans  la  fleur  de 
mon  âge,  dans  l'ardeur  d'vne  paillon  fi  dou- 
ce, dans  les  efperances  fi  proches  de  reiif- 
fir,  dans  les  occafions  fi  fauorables  3  renon- 
cer à  tous  les  plaifirs  ,  à  toutes  les  preten- 
fions ,  à  tous  les  fcntimens  de  la  nature,  de 
l'amour  ,  de  l'ambition  ,  &C  de  la  gloire: 
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c'eft  trop  toft  eftre  fage,c'eft  confondre lc5 
laifons  de  la  vie  ^  &  vouloir  eftre  meur  auant 
lecemps.Helas  '.tandis  que  ce  demain  vient, 
le  Paralytique  perd  tous  les  iours  la  vie  6c 
k  mouuement.  Ion  mal  s'enracine  ,  &  il 
en  vieut  au  point  mal-heureux  de  ne  le  fen- 
tir  plus  j  ou  s'il  le  fent ,  d'en  fouhaiter  la 
guérifon,  &c  de  ne  la  pouuoir  obtenir.  Car 
bien  que  Ncftre  Seigneur  die,  qu'il  eft  venu 
pour  les  malades,  &  non  pas  pour  les  faiiisj 
néanmoins  il  ne  guérit  pas  tous  les  malades 
d'efprit,  non  plus  que  tous  ceux  du  corps. 
De  tous  ces  infirmes  qui  eftoient  dans  les 
portiques  de  la  pifcine,iln'en  choiiît  quvn 
pour  luy  rendre  la  fanté,  dont  il  paroiiloic 
indigne  ,  puis  qu'on  iuge  par  le  difcours 
qu'il  luy  tint  en  le  rencontrant  dans  le  Tem- 
ple, que  fes  péchez  eftoient  caufe  de  fa  ma- 
ladie. D'abord  il  femble  que  ce  choix  mar- 
que en  Noftre  Seigneur ,  ou  irnpuiflancc,  ou 
faute  de  bontés  mais  il  faut  fçauoir  que  tous 
fes  miracles  eftoient  des  œuures.  De  puif- 
fance,de  mifericorde,ôc  de  fageffejdepuif- 
fance  ,  parce  qu'ils  furpaffoient  les  forces 
de  l'homme  y  de  mifericordc  ,  parce  qu'ils 
déliuroient  ceux  qui  eftoient  tourmentez  j 
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&C  de  lagefTe,  parce  quils  inftruifoient  ies^ 
hoinineSj  iur  des  Myftcres  diuins  &C  des  ve- 
ritez  Spirituelles  qu'ils  n'euffent  pas  bien 
compris  autrement  j  de  forte  que  ce  quele- 
fus-Chrift  faifoit  dans  les  corps  ,  eiloit  tou- 
jours vne  figure  de  ce  qu'il  faifoit  dans  les. 
âmes,  ou  de  ce  qu'il  vouloir  taire  dans  VE^ 
glife.  Ainfî  les  miracles  duSauueur,  en-tant 
qu'éfets  de  puiflance,  portoient  Tentende- 
ment  à  la  Foy  3  en-tant  qu'éfets  de  miferi- 
corde ,  à  l'amour ,  &  en-tant  qu'éfets  defa- 
geife  5  ils  l'indruifoient  en  la  (cience  de  l'E- 
uan^ile.  Certes  lî  les  guérifons  miraculeu- 
fes  du  Fils  de  Dieu  n'eftoient  que  des  œu- 
ures  de  puilTance^ilyauroit  fujet  de  s'éton- 
ner pourquoy  il  ne  guérit  que  îe  Paralyti- 
que dont  nous  parlons  ,  ayant  pu  guérir 
tous  les  malades  qui  attendoient  auffi  bien 
que  luy,  le  mouuement  de  Teau  de  la  pifci- 
ne.  Si  elles  ne  partoicnt  que  de  fa  miferi- 
Corde,  on  ne  verroit  auffi  pas  bien  laraifon 
pourquoy  elle  fe  feroit  arreftée  à  vn^  feule 
perfonne.  Mais  cftant  des  opérations  de  fa- 
gefTe,  nous  deuons  adorer  (a  conduite,  nous 
y  foumettre ,  &c  croire  que  par  cette  feule 
p-erfonne  guérie  ,  il  nous  v-eut  enfeigner 
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quelque  grand  Myftere^  comme  il  auoitdé-  s  Anguf. 
ja  fait  en  Nâmanquifut  feul  guéry  parEli-  rmUéfur 
zée,  entre  tous  les  lépreux  de  ludée  ôC  de  l'EuangUe 
Syrie.  Et  quel  eft  le  Myftere  que  cette  gué- 
rifon  vnique  nous  veut  apprendre  ,  fînon 
celuy  de  la  profondeur  de  l'éledion  de  Dieu, 
par  laquelle  n'eftant  obligé  de  guérir  aucun 
des  enfans  d'Adam,  il  choifît  entr'euxceux  ^»  i.^.à 
qui  luy  plaift,pour  les  guérir  par  Tinfuiion  \°"*^^^'^' 
de  fon  amour,  qui  leur  rend  le  mouuement 
pour  le  bien  ,  qu'ils  ont  perdu  par  lliabitu- 
de  du  péché.  Or  cela  ne  fe  peut  faire  auec 
la  mefmt  facilité  que  s'eft  faite  la  defvnion, 
aulTi  le  Fils  de  Dieu  ne  iette-t-il  pas  le  Pa- 
ralytique dans  la  pifcine^qui  fignifie  leBa- 
ptefme^où  les  crimes  font  effacez  fans  dou- 
leur ,  mais  il  Tinterroge  s'il  veut  eftre  gué- 
ry.   Voila  vne  excellente  figure  de  Tordre 
qu'il  garde  en  la  luftification  du  pécheur; 
car  premièrement  il  luy  fait  fentir  la  pefan- 
teur  de  fon  péché ,  le  faifant  deuenir  infu- 
portable  à  foy-mefme  ,  comme  Saint  Au- 
guftin  confeffe  qu'il  eftoit  deuenu  auant  fa 
conuerûon.  Dans  l'habitude  des  vices,  on 
n'^n  reffent  point  le  poids ,  non  plus  qu'au 
fond  de  la  mer, celuy  des  montagnes  d'eau 
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qu'on  à  fur  le  dos.  Mais  auffi-toft  que  la 
grâce  commence  àfe  préparer  vne  demeure 
dans  le  cœur  du  fidèle  qui  a  violé  fon  Ba- 
ptefme  ;  elle  en  chaffe  la  paralyfic  >  c'eft 
à  dire  rafToupifTement  où  il  eftoit  ,  &C  elle 
y  excite  des  dellrs  quoy  que  languiflans,  de 
guérir  du  mal  qui  le  trauaille.  Souuent  elle 
le  laifTe  long-temps  en  cet  eftat,  afin  que 
reconnoifTant  qu  il  ne  peut  fortir  du  lit  où 
il  eft  attaché,  ni  par  toutes  les  maximes  de; 
la  fagefle  humaine\,  ni  par  toutes  fes  con- 
noilTances,  ni  par  tous  les  éforts  de  fa  vo- 
p-ôtir  la   ionté  5  il  rcconnoiflc   fon  impuiflance  j  ii 
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upifàns.  ^^^-O^c  qui!  ua  pomt  d homme,  o^  il  re- 
coure à  celuy  qui  s 'eft  fait  homme,  afin  de 
le  retirer  de  fon  mal-heur.  Le  Paralvtiaue 

^  i' 

ne  dit  pas  le  premier  au  Sauueur,  guériffez-- 
moy,raais  le  Sauueur  le  préuient,  &cn  luy 
demandant ,  veux-tu  efire  guery  ,  il  luy  in- 
fpire  la  volonté  de  la  guérifon,  qu'il  ne  peut 
pas  auoir  de  luy-meune  ,  t'elle  qu'elle  eft 
ïieceffaire  pour  obtenir  vn  fi  grand  bien. 

Il  femble  que  les  pécheurs  qui  fe  icttent 
aux  pieds  d'vn  Confeffeur,  aucc  tantd'hu- 
milité,  tant  de  larmes,  &C  tant  de  foûpir^, 
ont  enuie  de  recouurer  laianté,  puis  qu'ils 
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fe  prefentent  au  Médecin.  Mais  quand  ils 
difputent  auec  luy  furies  remèdes  qu  il  leur 
prefcrit  ;  quand  ils  refufent  tous  ceux  qui 
choquent  tant  foit  peu  leur  délicatclTe, quand 
ils  ne  veulent  point  ouïr  parler  de  fe  laiffer 
ietter  dans  la  pifcine  des  larmes j  quand  ik  re- 
jettent la  proportion  d^  marcher  dan^  le  che- 
min de  la  véritable  Pénitence,  &  de  porter 
leur  litfur  leurtefte  par  la  ville  ^c'eft  à  dire^ 
d  expier  publiquement  par  lareformatiou 
&;  par  les  auftéritez  de  leur  vie,  le  fcanda- 
le  qu'ils  ont  donné  à  toute  l'Eglife  3  peut- 
en  dire  qu*en  vérité,  ils  veulent  guérir  ?  Ne 
fe  moqueroit-on  pas  d'vn  malade^qui  dans 
vne  fièvre  ardente  ,  ne  voudroit  pas  boire 
de  l'eau  qui  la  pourroit  efteindre  tout  d Vn; 
coup  ?  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  qu'il  n'ap- 
pellaft  point  le  Médecin,  &  qu'il  dit,i'aime 
ma  fièvre  ,  ie  veux  brûler ^  ie  veux  mourir^, 
que  de  dire,  guérilfez-moy,  bc  refufer  les 
remèdes  qui  feuls  peuuentdonaer  la  vérita- 
ble guérifon  ?  le  dis  véritable,-  car  ces  re- 
mèdes doux  que  le  pécheur  defire  qu'on  luy 
ordonne,  peuuent  pour  quelque  temps ap- 
paifer  la  violence  de  fes  paflîons, farder  fon 
teint,  &  luy  donner  quelque  apparence  de 
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fanté,  &  fi  vous  voulez  d  em-bon-point  j 
mais  bien-toft  la  maladie  reuient  auec  au- 
tant y  OU  plus  de  fureur  qu'auparauant  j  &C 
cette  petite  trêve  qu'elle  a  faite  auec  le  ma- 
lade j  cft  femblable  à  celle  que  des  aflié- 
geaiis  font  fouuent  dans  la  guerre  pour  at^ 
tendre  vn  puiflant  fecours  qui  les  mettra  en 
eftat  de  forcer  la  place.  Donc  le  fincerede- 
firdela  guérifon  paroiftpar  l'humble,  fran- 
che ,  &c  promte  foûmiflion  aux  ordres  de 
fon  Médecin.  Uimportance  ell  d'auoir  en 
luy  vn  homme  tel  que  le  demandoit  le  Pa- 
ralytique, qui  fçache  ietter  le  pécheur  dans 
la  pifcine^lors  que  l'eau  en  eft  troublée  par 
l'Ange  s  ie  veux  dire  ^  d'auoir  vn  Confef- 
feur  qui  foit  vn  homme  de  Dieu,&  qui  par 
la  clarté  de  la  lumière  du  Saint  Efprit  pren- 
ne le  mouuement  de  la  grâce  dans  le  cœur 
du  malade ,  pour  le  ietter  à  propos  dans  les 
eaux  de  la  Pénitence.  Car  le  grand  mal- 
heur de  la  plufpart  des  pécheurs  eft  qu'ils 
n'ont  point  d'homme,  pour  les  remuer,  &c 
les  tirer  hors  de  leur  grabat,  au  temps ,^&: 
en  la  manière  qu'il  le  faut.  Tous  les  Mini- 
ftres  de  lefus-Chrift  font  fes  coopérateurs. 
en  ce  diuin  ouurage  du  falut  des  hommes. 
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cru  il  eft  venu  faire  au  monde,  8>C  quand  il  ^«•^•^«ff 
dit;  que  lerulaleni  na  pas  reconnu  le  temps 
de  fa  vifite,  il  leur  enfeigne  qu'ils  doiuent 
s'apliquer  à  reconnoiftre  le  moment  de  cel- 
le de  fa  grâce ,  dans  les  coeurs  qu  il  a  enuie 
de  guérir,  afin  de  féconder  ks  defTeins,  5c 
de  les  faire  reiifïir  heurcufement.    En  vain 
ks  malades  fe  fufTent  iettez  dans  la  pifcine 
auant  le  mouuement  de  Teau,  comme  né- 
gligeant de  s'y  ietter  quand  elle  eftoit  trou- 
blée^ils  n'y  euifent  pas  auffi  trouué  leur  gué- 
rifon ,  &  fi  le  Paralytique  euft  eu  vn  homme 
qui  l'y  euft  plongé  en  ce  moment,  il  n'euft 
pas  languy  trente -huit  ans  en  ce  pitoyable 
eftat.  Mais  dequoy  luy  euft  feruy  d'auoir  cée 
homme^fi  quand  il  l'euft  pris  fur  fon  lit  pour 
le   ietter  promptemcnt  ^  il  euft  crié,  qu'il 
luy  faifoit  mal,  &:  qu'il  le  deuoit  manier  plus 
doucement  ?  Les  Médecins  fpirituëls  aulïî 
bien  que  ceux  du  corps  peuuent  faire  des 
fautes  ;  mais  au  lieu  que  ceux-cy  en  font 
dauantage  que  les  malades  :,  qui  d'ordinai- 
re leur  font  trcs-obeïïFans,  ceux-là  en  font 
moins  que  les  Pénitens  dont  ils  entrepren- 
nent la  cure,  parce  que  les  derniers  ne  veu- 
lent  point  obetr.  Ils  voudroient  qu'on  ne 
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leur  dift  que  des  paroles  de  foye  ,  qu  on  ne 
les  couchall  qu  aViec  des  mains  délicates  &: 
parfumées  \  qu'on  mélaft  de  l'ambre  &  du 
fuçre  dans  toutes  leurs  médecines,  qu*on  ne 
les  réueillaft  qu  au  fon  de  la  harpe ,  &  non 
pas  à  celuy  de  la  trompette.  Mais  Dieu  dit- 
il  au  Prophète ,  fonnc  de  la  harpe,  &  chante 
à  mon  Peuple  (es  iniquitez  &C  fes  abomina- 
tions ?  Non  certes,  mais  voicy  comme  il  luy 
parle.  Crie  y  ne  ceffe  point  yhaujje  ta  "uoix  com^ 
me  "vne  trompette  ;  &  annonce  a  mon  Peuple 
'  fes  crimes  &  ala  maifon  d'Jfraèl  fes  péchez^* 
C  eft  ce  que  la  plufpart  des  pécheurs  ne  veu- 
lent point  entendre,  que  le  fon  bruyant  de 
cette  trompette,  qui  leur  blejflfe  les  oreilles, 
&  qui  pénètre  trop  auant  dans  leur  ame. 
Mal- heureux  qu'ils  font,denefonger  pas  que 
ne  pouuant  loufrir  la  force  &  laigreur  de 
cette  trompette  d'amour  qui  ne  fait  du  bruit 
que  pour  les  réueiller  >  il  faudra  que  malgré 
eux,  ils  foufFrent  le  bruit  épouuentable  que 
fera  la  trompette  du  lugement.  Celle-là  les 
prcfToit  de  fe  réueiller  du  fommeil  du  pé- 
ché, celle-cy  les  réueiUera  du  fommeil  de 
la  mort,  pour  fe  voir  condamner  à  foufrir 
dans  les  Enfers,  la  iuftc  punition  de  leur  en- 
dur- 
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durciffement.  Alors  ils  fe  plaindront, mais 
vainement ,  ou  de  n  auoir  point  eu  d'hom- 
me qui  ait  lonnc  de  la  trompette  à  leurs 
oreilles  ;  ou  de  ne  Tauoir  pas  voulu  enten- 
dre. Le  premier  eit  vn  éfet  de  i'oculte  lu- 
gement  de  Dieu  fur  eux  3  pour  les  punir  de 
leur  obftination  dans  le  péché  j  &C  le  fécond 
eft  vnc  furdité  volontaire  ,  qui  n'a  point 
d^excufe.  Si  le  Paralytique  euft  voulu  fer- 
mer roreilleàlefus-Chriftquand  il  luy  dit, 
leue  toy  y(&  marche  \  euft-il  efté  raifonnable? 
euft-il  pu  receuoir  la  guérifon  qu  il  defiroit 
fi  ardemmant?Mais  s'il  fc  fuft  contenté  d'en- 
tendre ces  agréables  paroles ,  s'il  ne  fe  fuft 
pas  leué ,  ou  fi  fe  leuant,  il  n'euft  pas  mar- 
ché ,  dequoy  luy  euft  fcruy  de  les  auoir  en- 
tendues ?  Vous  voyez  par  là,  Pénitens,  qu'il 
faut  ioindre  l'action  à  la  volonté  de  guérirj 
qu'il  fe  faut  leuer,  qu'il  faut  marcher ,  fans 
apporter  aucun  delay.  La  Sainte  Epoufe 
n'ayant  pas  voulu  fortir  du  lit,  à  la  voix  de 
fon  Epoux,  de  peur  de  falir  Çt^  pieds,  ne 
le  trouua  plus  quand  elle  l'alla  chercher. Le 
Pénitent  a  déjà  laué  iç.^  pieds,  c'eft  à  dire 
purifié  'iz%  mauuaifes  affedions  dont  ils  font 
les  Symboles ,  par  le  defir  de  leur  guérifonj 
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mais  il  faut  qu  il  fe  leue  du  lit,  &C  qu'il  mar- 
che après  TEpoux  qui  Tinuite  à  le  fuiure 
non  pas  dans  fes  jardins^ou  dans  fes  celliers, 
mais  dans  les  trous  de  la  pierre,&:  dans  les  ma- 
zurcsjc'eft  à  dire  dans  les  exercices  de  laPéni- 
tence.Il  faut  que  les  pécheurs  portent  le  gra- 
bat qui  les  a  fl  long-temps  portez  ;i'entens, 
qu'ils  foufrent  la  pefanteur  des  fatisfadions 
deuës  à  leurs  péchez  ,  qu'ils  ont  trouuez  (i 
légers, durant  qu'ils  y  demeuroient  enfeue- 
lis  par  vne  vitieufe  habitude.  Le  Paraliti- 
que  portant  fon  grabat  par  toute  la  ville, 
portoit  le  Trophée  de  lefus-Chrift,  qui  l'en 
auoit  fait  fortir  j  ainfî  les  pécheurs  faifant 
Pénitence  aux  yeux  des  fidèles,  portent  le 
trophée  de  fa  mifcricordc ,  qui  les  a  déli- 
urez  du  ioug  du  Démon  qu'ils  n'ont  plus 
fur  le  cou ,  mais  fur  la  tefte ,  &C  qui  ne  les 
empêche  pas  de  marcher.  Que  dis-ie ,  ils 
marchent  plus  légèrement  ayant  ce  bien- 
heureux  fardeau  ,  ils  auancent  de  iour  en 
iour  en  ladileftiondeDieu  &C  du  prochain, 
à  l'exemple  du  Paralytique  qui  ne  demeure 
pas  en  vne  place  auec  fon  grabat  fur  la  te- 
fte, pour  fe  faire  voir  aux  paifans,mais  qui 
marche  par  la  ville ,  &c  qui  va  fe  montrer  à 
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tout  le  monde.  Ce  grabat  qui  le  portoitfi- 
gnifîe  félon  Saint  Auguflin,  le  luport  que 
le  prochain  à  pour  le  pécheur,  tandis  qu'il 
eft  dans  fcs  dclbrdres  5  &c  le  port  du  grabat 
par  le  Paralytique,  enfeigne  que  le  pécheur 
conuerty,  doit  tuporter  charitablement  les 
pécheurs,  comme  on  Ta  luporté  tandis  qu  il 
eftoit  de  ce  mal-heureux  nombre,  afin  d'ar- 
riuer  en  la  compagnie  de  ceux  auec  lefquels 
il  marche,  au  Royaume  de  celuy  auec  qui 
ils  défirent  de  demeurer  éternellement.  Cer- 
tes ,  il  ejft  impofTible  d'eftre  vn  vray  Péni- 
tent, &  de  nauoir  pas  vne  compafTion  ex- 
traordinaire pour  ceux  qui  ont  befoin  de 
Pénitence  ,  Texperience  dVn  mal  donne  de 
la  pitié  pour  ceux  qui  en  font  atteints,  que 
n'ont  point  les  perfonnes  qu'il  n'a  iamais 
tourmentées.  On  voit  dans  l'eftat  déplora- 
ble des  malades, celuy  d'où,  l'on  eft  forty;  Et 
comme  on  en  connoift  les  fymptomes  &le 
danger ,  on  craint  &C  on  s'afflige ,  pour  ceux 
que  Ion  confidére  en  qualité  de  [es  frères,  Sc 
que  par  la  charité  on  porte  dans  fon  cœur. 
La  Pénitence  Chrétienne  eft  féuere  y  mais 
ce  n'eft  que  contre  le  Pénitent ,  pour  le  pro- 
chain quoy  qu'endurcy  dans  fon  péché,  elle 
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eft  douce  ,  elle  eft  bénigne ,  elle  eft  patien- 
te, elle  efpere  tout,  elle  croit  tout ,  elle  fu- 
porte  tout  5  elle  ne  fe  lafTe  iamais,  parce 
que  c'eft  la  fille  de  la  charité,  qui  a  toutes  les 
qualitez  de  fa  Mère.  Pécheurs  conuertis, 
prenez  donc  bien  garde  à  chafTer  de  vos 
coeurs  ce  zèle  amer,  que  l'orgueil  peut  faire 
couler  dans  vos  amcs  ,  contre  vos  frères 
qui  demeurent  dans  le  péché.  Ne  les  fuyez, 
pas ,  s'ils  ne  vous  portent  au  péché ,  mais  tâ- 
chez de  les  porter  par  voftre  exemple ,  &c 
par  des  paroles  pleines  de  charité,  à  em- 
braffer  le  mefme  ioug  ,  &  à  fe  feruir  des 
mefmes  remèdes  que  vous  auez  employez 
pour  voftre  guérifon.  Reconnoiifez  en  leur 
endurciflement,la  bonté  de  celuy  qui  a  vou- 
lu amollir  le  voftre  par  fa  Grâce ,  que  vous 
ne  méritez  point.  Craignez  qu'il  ne  la  reti- 
re, fi  vous  les  condarmnez  comme  leurs  lu- 
ges, ou  fi  vous  les  tourmentez  comme  leurs 
bourreaux,  par  vn  faux  zèle }  Et  fçachez  que 
ceux  que  vous  croyez  eftre  incorrigibles, 
font  peut -eftre  fur  le  point  dVne  parfaite 
conuerfion;  Ainfi  penfant  haïr  les  ennemis 
de  Dieu,  vous  hafflcz  fcsEflus ,  &c  vos  fre- 
res.pleurez  fur-eux,  pleurez  pour-eux,  pieu- 
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rez  auec  eux,  afin  de  vous  réjouir  vn  iour 
auec  les  Anges  du  Ciel ,  de  leur  retour  à  la 
maifon  paternelle.  Enfin  ,  ayez  la  mefme 
condefcendence  pour  ces  malades^que  vous 
vouliez  qu'on  euft  pour  vous  y  tandis  que 
vous  faifiez  gloire  de  vos  maladies  v  y  a-t-il 
rien  de  plus  lufte  l 

C'eftoit  vn  iour  de  Sabath ,  que  le  Para- 
lytique parut  dans  les  rues  de  lerufalem, 
auec  fon  grabat  fur  la  telle,  &:  les  Pharifiens 
qui  ne  lailToient  pas  échaper  vne  occafioii 
de  calomnier  lefus  -  Chrift ,  accuferent  ce 
malade  de  hxj  auoir  obey  ,  mais  il  fe  moc- 
qua  de  leur  cenfure.  Les  vrais  Pénitens  trou- 
uent  toujours  des  perfonnes  qui  les  accu- 
fent  ou  d'imprudence,  ou  de  folie ,  dans  les 
exercices  laborieux  aufquels  ils  fe  foûmet- 
tent,  &  qui  leur  allèguent  mefme  des  rai- 
fons  de  pieté,  comme  s'ils  violoient  le  Sabat 
du  Seigneur  j  Mais  il  faut  les  laifler  dire,  ôC 
porter  toujours  (es  péchez  dans  fon  efprir, 
par  la  continuelle  méditation  de  leur  énor- 
mité  5  &  fur  fon  corps  par  les  fatisfactions 
que  le  bon  Médecin  a  ordonnées.  Le  Para-- 
lyrique  rencontra  le  fien  dans  le  Temple,  &c 
il  entendit  de  fa  bouche  cette  mémorable 
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parole ,  Va  y  &  ne  pèche  plus^  de  peur  qu'il  ne 
farriue  pi5\  ce  n'eft  pas  vn  iimple  auis ,  c'eft 
vne  Loy  d'innocence  ^  &  vn  règlement  de 
vie  qu'il  luy  impofe  après  luy  auoir  rendu 
la  fanté.  Caril  ne  vouloir  pas  qu'cftanc  gué- 
ry ,  il  creuft  qu'il  luy  fuft  permis  de  viure 
à  fa  fancaifie,  fans  aucun  régime,  &:  défai- 
re toutes  les  choies  qui  auoient  caufé  fa  ma- 
ladie. Il  l'en  détourne  par  vne  menace  épou- 
uentable  d'vne  recheute  pire  que  le  premier 
mal  \  afin  que  fi  la  reconnoilfance  du  bien 
qu'il  vient  de  receuoir  nel'arrefte  ,1a  crain- 
te d'vn^  plus   funefte  accident  le  retienne. 
Certes  le  péché  n'eftiamais  excufable.Mais 
quand  on  a  detefté   l'horreur  \  quand  on  a 
promis  de  s'en  garder,  quand  on  en  a  re- 
xeu  le  pardon  \  il  eil:  tout  à  fait  indigne  d'ex- 
cufe,  fi  on  y  retombe.  Il  ne  faut  plus  nom- 
mer cette  recheute  ,vne  foibleflfe  ,  c'eft  vne 
infidélité  ,  c'eft  vne  ingratitude  ,  c'eft  vne 
perdie,c'eft  vnfacrilege  qu'on  ne  peut  dé- 
fendre en  aucune  façon.  L'euenement  mon- 
tre  cette  vérité  ,  car  quel  effroyable  eftateft 
celuy  duPécheur,qui  retombe  fouuent  dans 
fes  crimes  ?  Si  auparauant  il  eftoit  lonche, 
il  deuienr  aueugle.  S'il  auoit  l'oreille  dure. 
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il  eft  tout  à  fait  fourd.  S'il  begayoit,  il  eft 
muet  entièrement.  S'il  clochoit,  il  ne  peut 
plus  faire  vn  pas. S'il  eftoit  cngourdy  ^  il  fe 
voit  Paralytique  de  tout  le  corps.  S'il  n'en- 
tcndoit  pas  volontiers  les  menaces  de  la  lu- 
fticede  Dieu, il  s'en  moque.  S'il  auoit  quel- 
que retenue  dans  fes  débauches,  il  s'en  glo- 
rifie. S'il  auoit  quelque  peine  à  faire  les  grans 
crimes, il  les  auale  comme  de  l'eau.  Enfin, 
s'il  eftoit  portedé  d'vn  Démon,  il  eft  pofte- 
dc  de  fept  plus  méchans  que  le  premier,  qui 
ne  Ta  quitté  que  pour  aller  prendre  fes  com- 
pagnons pires  que  luy  ,  afin  de  le  tenir  fi 
cftroitement  lié  qu'il  ne  puifTe  plus  échapcr. 
N'cft-ce  pas  vne  condition  pire  que  celle  où 
il  eftoit  auant  fa  fauffe  Pénitence  ?  Et  qui  vou- 
dra déformais  fe  iouër  de  foa  falut  de  cette 
forte  ?  Qui  ne  craindra  de  retomber  après 
s'eftre  releué  ?  Qui  ne  prendra  garde  à  fes 
pieds,  afin  qu'ils  ncs'embaraffent  pasdenou- 
ucau  ?  Certes  il  faut  que  l'aueuglement  foit 
prodigieux ,  fi  cette  menace  ne  nous  arrefte, 
&C  rien  de  fi  funefte  ne  nous  peut  arrmer, 
que  nous  ne  méritions  encore  vne  plus  ri- 
goureufe  punition.  Euitons-là,  leuonsnous, 
&  ne  nous  recouchons  iamais.  Marchons,6c 
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ne  nous  arrcftons  point.Portons  nos  péchez, 
&  ne  nous  lafTons  point  de  ce  fardeau  j  mais 
ne  péchons  plus,  afin  que  noftre  fanté  tem- 
porelle nous  conduife  à  celle  qui  n'aura  plus 
befoin  de  régime  parce  quelle  ne  pourra 
plus  eftre  altérée. 


459 


S.   PIERRE  PLEVRANT, 


DIX-HVITIESME  TABLEAV. 

I  la  douleur  eftoic   vifible  ,  on 
pouiToit  iuftement  croire  que  le 
Peintre  a  tiré  fur  elle ,  le  vifage 
de  ce  vieillart.    Confidcrez   en 
ie  vous  prie  tous  les  traits ,  il  n'y  en  a  pas 
vn  qui  ne  montre ,  qu Vne  triftelïe  extraor- 
dinaire occupe  fon  cœur.  Son  front  eft  tout 
filloné  de  rides ,  &   femble  fe  retrefllr  de 
honte,  èc  de  confufien.  Il  panche  la  tefte 
obtient  fes  mains  iointes  fur  fon  eftomach, 
dVne  façon  pitoyable.    Ses  yeux  font  en- 
foncez y  hâues ,  &C  couuers  de  groffes  larmes 
qui  coulent  fur  fes  joues,  &  les  cauent.Dans 
vn  éloignement ,  le  Peintre  a  reprefenté  le 
feu  où  fe  chaufoient  les  Soldats,  lors  qu'il  a 
renié  fon  Maiftre.  Remarquez  ce  Coq  qui 
leuela  crefte,&:fe  dreffe  fur  fes  pieds  dVne 
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façon  fuperbe. Tout  cela  eft  rcprefenté'dans 
vne  nuit,  dont  les  ténèbres  infpirent  vne 
fainte  horreur, à  ceux  qui  laregardent.  Mais 
ie  voy  bien  que  vous  auez  plus  d'enuie d'en 
aprendre  l'hiftoire  ^  que  de  remarquer  les 
merueilles  de  l'Art  auec  lequel  il  eft  fait.  le 
veux  contenter  voftre  defir  _,  mais  ie  vous 
demande  en  mefme  temps  que  vos  oreilles 
foient  plus  patientes  que  vos  yeux,&  qu'en- 
core que  ie  n'explique  pas  cette  Peinture, 
auec  les  melmes  grâces  que  le  Maiftre  luy 
a  données,  vous  ne  laifliez  pas  toutefois  de 
m^  donner  vne  audience  fauorable. 

Cet  homme  (i  affligé  ,  &:  qui  touche  k 
cœur  de  tous  ceux  qui  le  confîdérent,  s'ap- 
pelle Pierre.    Il  eft  le  premier  Apoftre  de 
lefus-Chrift,  qui  l'a  eftably  Chef  vifrblede 
fbn  Eglife,  pour  la  gouuerner  quand  il  fe- 
ra iictourné  dans  Je  fein  de  fon  Père,  d'où 
il  eft  defcendu  pour  la  former ,  pour  la  pu- 
rifier ide  fcs  tâches ,  Se  pour  la  rendre  fain- 
te 3.&  -digne  >du  nom  de  fon  Efpoufe.  Auant 
qu'il  fuft  éleué  à-cette  haute  dignité,  c'eftoit 
vn  pauure  homme  qui    gagnoit  fa  vie  au 
laefti'C.r  de  la  peifdhe.    U  ne  fongeoit  pas  ,à 
vne  plus  grande  fortune ,  qu'à  celle  d'aaoir 
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toujours  vue  barque ,  &:  des  filets  pour  en- 
tretenir fa  famille.  Quand  le  Fils  de  Dieu 
les  luy  fit  quitter  pour  le  fuiure  j  il  ne  s'in- 
forma point  de  ce  qu'il  trouueroit  à  fafuit- 
te,  en  recompence  de  ce  qu'il  abandonnoit 
aucc  tant  de  promptitude.    Cet  abandon- 
nementqui  d'abord  paroifToit  vn  éfet  d'im- 
prudence 5  &  de  crédulité  digne  d'vn  pef- 
cheur  ignorant ,  eftoit  vue  action  excellen- 
te de  Foy,  &C  d'obeïlfance   à   la  voix  de 
Dieu.  La  grâce  fans  luy  découurir  ce  qu'el- 
le vouloir  faire  en  luy,  pour  luy,&:  par  luy, 
le  mena  où  elle  voulut.  Si  d'abord  il  n'eut 
point  de  hautes  efperances ,  auffi  n'eut-il 
point  de  doutes  >  Et  quoy  qu'il  ne  vift  pas 
où  il  alloit,  il  ne  craignit  pas  néanmoins 
l'égarement.  Mais  fa  grandeur  furpaffa  tou- 
tes les  prétentions  qu'il  euft  pu  conceuoir. 
Il  eut  pour  Maiftre  celuy  que  les   Anges 
écoutent,  &C  a  qui  ils  doiuent  toutes  leurs 
eonnoiiTances.  La  grofliereté  de  l'efprit  du 
Difciple ,  ne  donna  point  de  dépit  à  ce  di- 
uin  Précepteur,  &  ce  Dieu  qui  a  fait  la  mer, 
s'abaifla  à  la  conuerfation  familière  d'vai  pef- 
cheur,  qui  ne  fçauoit  parler  que  de  fes  fi- 
lets. De  fou  Difciple  ,  il  en  iît  fon  Apoftre5 
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dVn  pefcheur   de  poiffons  ,  vn   pefcheur 
d'hommes  •,  6c  dVn  ignorantJeDoâreur  des 
peuples.  Il  interrogea  fes  compagnons  fur 
le  ingénient  quils  faifoient  de  luy,  &C  il  mit 
dans  fa  bouche,  vne  glorieufe  confeffion, 
que  ni  la  chair,  ni  le  fang  ne  luypouuoient 
rcueler ,  mais  feulement  le  Père  celefte  de 
Eh  Saint:  celuy  quil  reconnoiffoit  pour  le  Fils  du 
ch^^'i^i.     Dieu  viuant.  Apres  cette  admirable  profef- 
fion  de  Foy,  il  fit  en  luy,  du  conduâ:eur 
dVne  barque,  le  Pilote  du  vaiflTeau  de  fon 
Eglife.  Il  luy  mit  entre  les  mains,  les  clefs 
du  Ciel ,  &C  il  s'obligea  à  lier  tout  ce  qu'il 
lieroit,  &C  à  délier,  tout  ce  qu'il  délieroic 
par  fes  Sentences,  Il  pria  pour  luy  afin  que 
fa  Foy  ne  défaillit  iamais ,  &c  il  luy  promit, 
6^  à  fes  fucceffeurs ,  rafllftance  éternelle  de 
fon  Efprit.C'eftoit  luy  donner  vne  puiffan- 
ce  bien  plus  grande  ,  que  celle   de  guérir 
toutes  fortes  de  maladies ,  &C  de  comman- 
der aux  Démons,  laquelle  il  luy  auoit  dé- 
jà accordée.  Il  ne  fut  pas  méconnoilTant  de 
tant  de  bien-faits.  Il  s'attacha  à  ce  cher 
Maiftre  dont  il  les  auoit  receus,  par  vne  af- 
fedion  toute  particulière ,  &C  qui  furpaffoit 
celle  des  autres  compagnons  de  fon  Apoftat. 
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Il  auoit  vn  zèle  extraordinaire  pour  fa  gloi- 
re, &  rien  ne  luy  paroiffoit  inipoflTiblepour 
celuy  qu'il  aimoit  fi  ardemment.  Ce  fut  la 
violence  de  fon  amour  qui  luy  fit  promet- 
tre à  lefus-Chrift  de  le  fuiure  iufqu'à  la 
mort,  &:  de  lafoufrir  mille  fois  plutollque 
^de  le  renier.  Alors  fa  bouche  expliquoitles 
fentimens  de  fon  cœur.    Il  difoit  ce  qu'en 
cfet  il  auoit  enuie  de  faire.  Ne  connoiffant 
pas  Ces  forces ,  &:  ne  confultant  que  fon 
amour,  le  trépas  le  plus  cruel  luy  paroiffoit 
doux,  &  ce  renîment  de  fon  Sauueur ,  vn 
crime  aulTi  impoffible  qu  épouuantable.  Il 
nefçauoitpas  qu'il  n'eftoit  encore  quVn  ro- 
feau,  &  que  celuy  qui  eft  Ja  pierre  angulai- 
re, ne  Tauoit  pas  encore  rendu  vne  pierre 
en  fermeté,  comme  il  luy  en  auoit  donné 
le  nom.  La  feule  penfee  de  la  moindre  per- 
fidie contre  fon  bon  Maiftre,l'cuft  fait  mou- 
rir de  douleur,  &C  il  ne  fe  proraettoit  que 
d'illuftre  combats,  &c  de  glorieufes  viûoires 
dans  la  défence  de  fa  caufe  ,  Quand  il  en- 
tend fa  bouche,  qu'il  le  doit  renier  trois  fois 
auant  que  le  Coq  chante  3  il  eft  fur  le  point 
de  perdre  le  refpeâ;  &  de  s'offencer  de  ces 
paroles ,  comme  d'vne  injure  atroce  faite  à 
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fa  fidélité.  Mais  il  vid  bien-tofl:  que  cette 
predidion  n'eftoit  que  trop  véritable. L'heu- 
re de  la  puiflaiicedes  ténèbres  arriua.  ludas, 
d'Apoftre  deuint  le  vendeur  de  fon  Maiftre^ 
6c  le  chef  des  Soldats  que  les  Prefti'es  en- 
iioyerent  pour  k  prendre.  Pierre  fe  trou- 
uant  à  cette  capttitê^mit  la  main  à  refpécj 
&:  commença  à  tefiiioigner  que  bien -loin 
de  defauouër  celuy  dont  on  fe  vouloir  faifir, 
il  eftoit  prell  de  mourir  en  le  défendant, 
mais  il  fut  plus  vaillant  de  la  main  que  de 
la  langue  y  Sc  ayant  fait  raâiion  dVn  hom- 
me de  guerre,  ce  quiln'eftoit  pasj  il  man- 
qua à  celle  d'vn  Apoftre  ,  ce  qu'il   auoit 
Thonneur  d'eftré.  Ils'apreftoit  à  faire  enco- 
re vn  plus  grand  carnage,  (î  fonMailtrene 
luy  euft  commandé  de  remettre  fon  efpée 
dans  le  fourreau.  Il  ne  vouloir  pas  fe  feruif 
des  armes  corporelles ,  luy  dont  le  Royau- 
me n'eftoit  point  de  ce  monde. Il  auoit  efta- 
bly  Pierre  Pafteur  pour  conduire  fes  bre- 
bis, &  non  pas  pour  les  égorger.  Il  en  fai^ 
foit  vn  Pilote,  &  non  pas  vn  Ca.pitaine  5  Sc 
il  auoit  deffein  d'aprenare  à  fes  fuccçffeurs, 
que  leur  main  doit  bien  manier  les  clefo  qu'il 
leur  a  commifes ,  &c  non  pas  l'efpée  qu'il  leur 
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a  défendue.   Il  remit  mefme  Toreille  à  ce- 
liiy  a  qui  Pierre  Tauoit  coupée ,  &:  il  eut  la 
bonté  de  guérir  vn  homme  qui  venoitpour 
le  faifîr,  &c  pour  le  conduire  à  la  mort.  On 
le  meine  dans  la  maifon  de  Caïphe ,  où  tous 
les   anciens  de  la  Synagogue,  les  Preflres., 
ies  Scribes ,  les  Dofteurs ,  &  les  Pharifîens, 
cftoient  afTemblez.  Pierre  qui  le  fuiuoit  en- 
tre auec  les  Soldats^ôd  fe  meile  parmy  beau- 
coup de  perfonnes  qui  fe  chaufoient  j  vne 
'   Semante  l'aborde,  &luy  dit,  qu'il  eftoit  de 
ia  compagnie  de  lefus  de  Nazaret.  Ce  dis- 
cours le  troubla,  &  il  refpondit ,  qu'il  n'en- 
tendoit  rien  à  ce  qu'elle  difoit.  A  peine  fut- 
elle  fortie,  qu'vne  autre  dit  à  la  compagnie, 
qu'en  vérité  il  eftoit  de  la  fuite  de  lefus  de 
Nazaret ,  que  Ton  interrogeoit.  Le  pauure 
Apoftre  plus  timide  qu'auparauant,  le  nia, 
auec  ferment  ,  de  ne  point  connoiftre  cet 
homme  dont  onluy  parloit. Enfin, ceux  auec 
qui  il  fe  chaufoit ,  luy  foûtinrent  la  mefme 
chofe,&:luy  dircnt,quefonlangageGaHléen 
le  manifeftoit  affez.  Alors ,  il  commença  à 
iurer  plufieurs  fois,qu'il  n  auoit  aucun  com- 
merce auec  celuy  dont  on  le  vouloir  rendre 
Difciple.  Il  faifoit  encore  des  fermensauffi 
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parjures  que  lâches  ,  quand  le  Coq  fe  mit 
à  chanter  jCefon  qui  annonçoit  la  moitié 
de  k  nuit  aux  hommes  ,  par  vn  inflint  na- 
turel de  cet  animal,  luy  remit  dans  la  mé- 
moire èc  dans  le  cœur,ces  paroles  terribles 
»de  lefus-Chrift  5  auant  que  le  Coq  chante 
»  trois  fois ,  tu  me  renîras  autant.   lefus  le 
regarde  en  mefme  temps^&cce  regard  por- 
ta dans  fon  ame,  vne  lumière  (1  viue,  qu  eiï 
vn  moment  il  connut  riiorreur  de  la  per-» 
fidie  qu'il  venoit  de  commettre.    Uopinion: 
de  la  conilance  ,  &C  de  la  fermeté  de  fon 
amour,  Tauoit  au^uglé ;,  auant  le  com.bat; 
&:  lors  qu'il  falut  exécuter  fes  magnifiques 
prom.efles ,  la  voix  de  deux  Seruantes ,  & 
le  témoignage  de  quelques  domeftiqucs  du 
Pontife,  Tanoient  fi  fort  troublé,  quil  ne 
vid  plus,  ni  fon  deuoir ,  ni  fon  honneur,  ni 
fon  Maiftre.  Mais  vn  coup  d'œil  de  ce  Mai- 
ftre  qu'il  auoir  trahy  fi  lâchement ,  luy  re- 
fait voir  toutes  ces  chofes  fi:  diftinftement,-. 
qu  il  remarque  les  moindres  circonftances,. 
qui  le  peuuent  rendre  inconfolablcCecoup 
d'œil  portant  la  clarté  dans  fon  efprit ,  por- 
te en  mefme  temps  le  feu  dans  fon  cœur; 
Se  dans  la  violence  de  ce  mouuement  dou- 
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loureux,  il  le  fait  forcir  de  cette  mal-heu- 
reufe  maifon,où  il  auoit  commis  vn  parju- 
re (î  horrible.  D'abord  fa  première  penfée 
fut  de  fendre  la  preffe ,  &  de  s'aller  ietter 
aux  pieds  de  fon  luge  ,  qui  eomparoiifoit 
comme  criminel  deuant  Caïphe.Mais  la  lu- 
mière celefte  qui  1  eclairoit ,  l'arrefta ,  &  luy 
fit  connoiftre,  que  s'aller  prefentcr  au  Fils 
de  Dieu  ne  venant  que  de  le  renier ,  ce  fe- 
roit  faire  vne  aftion  d'orgueil  plutoft  que 
d'humilité,  de  mépris  plutoft  que  de  Pé- 
nitence, &  attirer  fa  iufte  colère  au  lieu  de 
la  fléchir.  Il  fortit  donc  pour  éfacer  fon  cri- 
me par  (^s  larmes,  auant  que  d'en  deman- 
der le  pardon, &:  il  en  verfa  de  fi  améres,  &: 
de  fi  abondantes  ,  que  fon  infidélité  y  fut 
tout  à  fait  noyée,  La  Nature  n'en  fçauroit 
tant  fournir  à  vn  homme  >  mais  la  Grâce 
<le  la  Pénitence  qui  eft  vne  fouxcc  celefte, 
laquelle  réjallit  iufqu'à  la  vie  éternelle  d'où 
elle  defcend  ,  ayant  fait  de  fon  cœur  vn 
profond  bafrm,il  en  coula  toujours  des  ruif- 
feaux.  Ni  Tâge ,  ni  le  temps ,  ni  la  prédica- 
tion, ni  les  foins  du  gouuernement  de  l'E- 
glife,ne  purent  iamais  en  arrefter ,  ou  en 
diminuer  la  courfe. Comme  l'eau  que  Moïfc 
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^uoit  fait  forrir  da rocher,  faiuoic  le  peu- 
ple dans  tous  fes  logemenSjaiîiide  luy  four- 
nir vn  bi'cuuage  :  de  mefme  en  quelque  lieu 
qu'aille  Pierre, fes  pleurs  Paccompag^ient, 
éc  c'eft  fa  plus  dclicicufc  boiiTon.  Il  fait 
nao;er  fon  lit  dans  fes  larmes,  comme  Da- 
iiid  5  il  y  trempe  fon  pain,  il  les  melle  à 
toutes  fes  paroles,  il  les  fait  entrer  dans  tou^ 
tes  (es  allions ,  il  en  trouue  k  fu-jct  en  cous 
les  objets  qu'il  confidére.  S'il  regarde  le 
Ciel,  il  pleure,  parce  qu'il  a  trahy  ccluy 
qui  luy  en  auoit  donné  les  clefs.  S'il  con^ 
fidcre  la  mer,  il  pleure, d'auoir  dcfauoiié  ce- 
luy  qui  d:Vn  pauure  pefclieur^  l'a  fait  pre- 
mier Pilote  du  vaiiTeau  de  fon  Egîife.  S'il 
voit  fes  compagnons,  il  pleure,  de  ce  que 
s'eftant  vante  deuant-eux  de  foufrir  la  mort 
pour  fon  Maillrc,  il  n'a  pirfoûtenir  la  voix 
de  deux  femmes.  S'rl  rencontre  quelqu'vn^ 
de  ce  fexe,  il  pleure  le  mal-heuT  où  vue 
Semante  la  précipité. S'il  fechaufe,  il  pleura' 
de  ce  qu'autrefois  auprès  du  feu  il  a  com- 
mis vn  exécrable  parjure.  S'il  fent  le  froid, 
il  pleure,  de  ce  que  fon  cœur  fe  trouua  fi 
glacé  de  crainte ,  qu'il  aiTeura  auec  des  fer- 
nxcns  horribles,  qu il  ne  connoiffoit  point 


s.  PIERRE  PLEVRANT.         469 

fôn  Sauueur.  S'il  entre  dans  la  maifon  d Va 
Pontife  des  luifs  y  il  pleure,  de  ce  que  dans 
celle  de  Caïphe,  il  manque  de  foy  au  Sou- 
uerainEuefque  de  nos  âmes.  S'il  trouuedes 
Chrétiens  foibles  qui  (ont  preftsde  fuccom- 
ber  aux  tourmens  >  il  pleure ,  de  ce  qu'il  a 
fuccombé ,  fans  aiioir  rien  foufert.  S'il  en 
rencontre  de  conftans ,  qui  fans  redouter 
rhorreurdes  fupliceSjConfelTent  hautement 
le  nom  de  lelus-Chrift  ^  il  pleure  fon  an- 
cienne foibleife  qui  le  luy  fît  renier  auant 
qu'eftre  menacé.  Le C^q  ne  chance  iamais, 
èc  il  l'entend  chanter  toutes  les  nuits  qu'il 
paiTc  dans  les  veilles  &  dans  la  prière  3  que 
ce  ion  ne  frape  fon  coeur3&  ne  remette  de 
iiouuelles  larmes  dans  (es  yeux.Ie  diray  d'à- 
tiantage^  quand  fon  Maiftre  après  fa  refur- 
reâioiiy  daigna  s'aparoiftre  à  luy  en  parti- 
culier j  il  fut  tranfporté  dVn  plaifir  qu'à 
peine  il   pût  fuporter.    Il  pleura,  mais  fî 
ce  fut  de  ioycyce  fut  aulTi    de   douleur, 
id'auoir  renié   celuy  dont  il  receuoit   cet 
amoureufe  vifite.La  lumière  dont  fon  corps 
étinceloit ,  luy  reprochoit  à  fon  aduis ,  Ta- 
ueuglement  de  fa  perfidie,  6c  plus  il  y  voyoit 
jfc  majefté  ôc  de  gloire  ,  plus  il  fe  fentoic 
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coupable  de  Taucir  abandonné.  Lors  qu'il 
fevoit  uiterrogc  pour  la  troifiefme  fois, s'il 
Taimoit  5  cette  répétition  le  fait  fondre  en 
larmes.  Il  la  prend  pour  vn  fecret  &:  iufte 
reproche  de  fon  injfîdéiité  ,  &C  c'eft  en  pleu- 
s.  lem  rant,  qu'il  refpond^  Seigneur ^^ous  fçauez^ 
*  ■  ^'     c^ue  te  'VOUS  aime* 

Pécheurs,  qui  l'aucz  renié  mille  fois  plus 
criminellement  que  Saint  Pierre ,  ne  vou- 
lez-vous pas  l'imiter  en  fa  Pénitence?  Il  vous 
a. fait  hommes  raifonnables  ,  mais  ce  quieft 
vne  faueur  beaucoup  plus  grande  \  il  vous 
a  fait  vn  peuple  efleu,vne  nation  fainte, 
*.  E/».  de  &:  vn  facerdoce  Royal.  Il  a  confacré  vos 
sLp!T,^  corps  5  &  vos  âmes  5  il  en  a  fait  fes  Temples, 
il  y  a  choify  fa  demeure.  Il  vous  a  nourris 
de  fa  chair,  il  vous  a  fait  des  membres  de 
fon  Fils,  il  vous  a  receus  pour  fes  enfans,  il 
vous  a  préparé  fon  Royaume.  Et  au  lieu  de 
reconnoiflrc  cette  foule  de  bien-faits  ,  au 
lieu  d'eftre  fidèles  àvn  bien-faiâieur  fi  libé- 
ral >  vous  l'auez  liénié  fouuent  à  la  voixd'v- 
ne  femme  j  vous  auez  fouillé  fon  Temple, 
vous  y  auez  placé  des  Idoles,  vous  l'en  auez 
banny  ?  Vous  vous  eftes  affis  à  la  table  des 
Démons  auffi  bien  qu'à  la  fienne,  voui  auez 
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fait  des  membres  de  fon  Fils  ^  les  membres  i.auxCorl 
dVne  paillarde.  Vous  vous  eftes  déclarez '^ ''^*^' 
fcs  ennemis  ^  v^ous  auez  renoncé  aux  pre- 
teniïons  de  fon  Empire  ,  vous  vous  eftes 
rendus  efclaues  du  monde.  Il  n'a  pas  falu 
vous  prefiCer  beaucoup  pour  vous  porter  à 
cette  trahifon.Il  n'a  ponit  eftd  befoin  d'em- 
ployer^ni  de  grandes  menaces,  ni  la  veuë 
des  cheualets  y  des  roues,  &  des  fouraaifes; 
Vous  âuez  à  ta  moindre  tentation  dVn  plai- 
fir  fenfucl,  quitté  lâchement  ccluy  qui  vous 
preparoit  vn  torrent  de  volupté. Si  Ton  vous 
à  reproché  quelque  acte  d'humiFité,  &C  de 
deuotion ,  vous  en  auez  eu  honte  comme 
d'vn  crime.  S'il  a  falu  feruir  vn  homme, 
complaire  à-vn  grand,  faire  vne  fourbe,  ou 
vne  violence  pour  luy  j  vous  auez  dit,ie  ne 
connois  point  Dieu. Comment  penfez-vous 
fortir  de  cet  aby  fme  d'infidélité.  La  lumiè- 
re de  laNature  ë<:de  la  raifon  pe  vous  en 
peut  découurir  la  profondeur.  Quand mef- 
me  vous  l'auriez  reconnue  par  leur  moyen, 
elles  ne  vous  en  pourroient  pas  retirer.  La 
voix  des  Coqs  retentit  tous  les  iours  à  vos 
oreilles. On  vous  parle  inceffament  de  l'hor- 
reur de  l'enfer.  Se  de  la  feuerité  des  luge- 
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mens  de  Dieu.  Mais  ce  n'eft  pas  afTez  de 
ces  voix  5  ou  plutoft  de  ces  foudres  que 
vous  entendez  ;  pour  les  entendre  trop  fou- 
uent,  ils  ne  font  point  d'imprefTion  fur  vos 
efprits.  Il  faut  donc  quelefus  vous  regarde, 
mais  dVn  regard  d'amour  ;  mais  dVn  regard 
de  Père ,  &C  non  pas  de  luge  s  dVn  regard 
de  Médecin,  &  non  pas  de  bien-faiâ:eurof- 
fencé.  Ses  yeux  ne  s'arreftent  pas  feulement 
fur  les  juftes  3  ils  lancent  leur  plus  fauora- 
bles  regards  fur  les  pécheurs  qui  le  re- 
pentent par  leur  lumière  y  ils  éclairent  leurs 
plus  épaiffes  ténèbres  3  ils  amoliifent  leur 
plus  grande  dureté  5  ils  fondent  leur  plus 
froides  glaces  3  ils  rompent  leurs  plus  fortes 
chaifnes3  ils  guériffent  leurs  plus  dangercu- 
fes  maladies.  Rien  ne  refifte  à  leur  puifTan- 
ce,  parce  qu'ils  font  lancez  par  vn  amour 
vidorieux  de  toutes  chofes,&  qui  pour  fon 
premier  trophée ,  ofte  la  volonté  de  luy  re- 
fifter.  Si  vous  receuez  vn  de  fes  regards, 
vous  verrez  en  mefme  temps  l'horreur  de 
vos  ingri  ci tudes,  l'abomination  de  vos  plai- 
fîrsje  déicglement  de  voftre  conduite.  Ter- 
reur de  vos  anciennes  Maximes,  le  péril  de 
voftre  eftat  prefent,&:  le  mal-heur  dontvn 
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auenir  infaillible  vous  menace.    Tous  ces 
voiles  que  vous  auez  tendus  ^  ou  que  vous 
vous  elles  laiiTé  mettre  fur  Tefprit,  tombe- 
ront, &:  les  chofes  vous  paroiftront  dans 
la  vérité  ?  Vous  verrez  que  ce  que  vous  aiîez 
creu  eftre  vne  a£lion  permife ,  eft  vn  crime 
défendujQuç  ce  que  vous  preniez  pourvue 
vertu  heroïque^eft  vne  grande  abomination 
deuant  Dieu;  Que  les  routes  oii  vous  mar- 
chiez, vous  mcnoient  à  la  mort,  &  que  vos 
péchez  furpaffent  le  nombre  des  cheueux 
de  voftre  telle ,  &C  des  fablons  du  bord  de 
la  mer.  Vous  verrez  que  Ton  vous  a  trom- 
pez 3  Que  Ton  vous  difoit  paix,  paix  ,  6c  que 
la  guerre  elloit  dans  vollre  cœur,  ou  plu- 
toll  que  vos  coeurs  elloient  de  mal-heureux 
efclaues ,  que  le  Démon  auoit  cnchaifnez 
fans  qu'ils  aperceulfent  leurs  chaifnes.  Que 
ferez-vous  en  découurant  des  veritezlî  re- 
doutables? Irez  vous  foudain  trouuer  vollre 
luge,  pour  obtenir  la  remilTion  de  vollre 
parjure  ?  Non, fans  doute  ;  fi  vous  fuiuez  la 
lumière  du  regard  de  lefus-Chrill,  vous  ne 
vous  hallerez  pas  tant  3  Saint  Pierre  vous  en 
donne  Texemple.   Il  ne  fe  fert  point  de  pa- 
roles humbles  &c  ardentes  pour  demander 
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grâce  de  fa  faute  ,  craignant  auec  raifon 
qu'on  ne  les  foupçonne  de  n  eftre  pas  fince- 
res  y  II  s'eft  feruy  de  fa  langue ,  ou  plutôt!:  il 
en  a  mal  -  heureufement  abufé  pour  renier 
fon  Maiftre  *,  elle  ell;  pollue ,  &:  il  la  veut 
purifier  par  fes  larmes,  auant  que  de  l'em- 
ployer pour  confeffer  fon  infidélité.  Ne  par- 
lez donc  pas ,  mais  pleurez.  Le  langage  des 
larmes  ne  peut  eftre  accufcdedéguifement, 
il  eft  plus  fort  que  ccluy  des  prières.    Le 
difcours  ne  montre  pas  toutes  les  penfées 
de  l'homme  ;  mai^  les  larmes  découurenc 
tous  fes  fentimens,  toutes  fes  affections, tou- 
tes fes  douleurs,  tous  fes  befoins,  toutes  Ces 
miferes.  Vous  ne  deuiez  pas  vous  fouïUer, 
après  auoir  quitté  toutes   vos  fouïUeures 
dans  l'eau  du  Baptefme  >  mais  puis  que  vous 
n'auez  pas  gardé  la  pureté  que  vous  y  auez 
rcceuë  auec  fi  peudetrauail  ;  il  ne  vousrcfte 
que  la  fontaine  de  vos  larmes  pour  la  re- 
couurer.  Il  eft  vray  que  l'eau  n'en  eft  pas  û 
douce  3  &c  feroit-il  iufte  que  vous  reuinifiez 
à  l'innocence  auec  la  melme  facilité  que 
vous  Tauiez  perdue  ?  Ne  feroit-ce  pas  vous 
donner  vne  ouuerture  pour  vous  iouer  de 
la  Grâce  de  Dieu,  &  de  (es  jugemens  ?  Ne 
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regardez  donc  pas  fi  Teau  des  larmes  eft 
amére ,  mais  confidérez  qu'elle  eft  vn  remè- 
de afTeuré  pour  vous  purifier,  &  pour  vous 
cruérir  parfaitement.  Vous  eftes  pourfuiuis, 
ou  plutoft  vous  eftes  déuorez  par  les  paC- 
fions  qui  vous  déchirent^comme  des  chiens 
impitoyables  :  Accourez  à  la  fource  des  lar- 
mes, pour  vous  fauuer  de  leur  pourfiiite,  6c 
pour  receuoir  la  guérifon  de  leurs  morfiires. 
Les  chiens  enragez  craignent  moins  Teau 
des  fontaines,  que  les  Démons  ne  craignent 
celle  des  yeux  desPénitens.N'eft-il  pas  vray 
que  c'eft  par  vos  yeux  que  la  mort  eft  en- 
trée dans  voftre  ame?  Qu'ils  vous  ont  mon- 
tré ce  que  voftre  cœur  a  defiré,  qu'ils  vous 
ont  fait  égarer  ,  qu'ils  vous  ont  trompez, 
qu'ils  vous  ont  brûlez,qu'ils  vous  ont  liurez 
à  vos  ennemis  ?  Faites  les  feruir  à  voftre  fa- 
lut ,  par  leurs  larmes,  puis  qu'ils  ont  efté  les 
principaux  inftrumens  de  voftre  perte.  Ils 
ont  donné  entrée  à  la  mort ,  qu'ils  la  don- 
nent à  la  vie.  Ils  vous  ont  ietté  dans  les 
pièges,  qu'ils  vous  en  retirent.  Ik  vous  ont 
fait  égarer,  qu'ils  vous  remettent  dans  le 
bon  chemin.  Ils  vous  ont  trompez,  qu'ils 
vous  fafTent  voir  la  vérité  du  mal-heureux 
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ellcic  où  vous  eftes.  Ils  ont  allumé  le  (cnl 
qu'ils  reftcignenc.  Ils  vous  ont  fouillez, 
qu'ils  vous  purifient.  Ils  vous  ont  fcanda- 
liiez  s  ie  ne  veux  pas  comme  le  Fils  de  Dieu 
l'ordonne,  que  vous  les  arrachiez^  mais  ie 
vous  demande  de  fa  part, que  vous  en  étei- 
gniez la  lumière  inconfidérée,  &  la  chaleur 
impudente,  par  les  pleurs  qu'y  enuoyera  vn 
cœur  contrit  &C  humilié.  Car  c'eft  celles-là 
feulement  qui  ont  la  puiffance  de  faire  tou- 
tes les  chofes  que  ie  viens  de  dire.  Si  la  ten- 
dreffc  de  la  nature,  fi  la  raauuaile  honte, fi 
le  dépit,  vous  les  mettent  dans  les  yeux  y 
n'attendez  d'elles  ni  voftre  purification  ,  ni 
vollrc  fanté,  ni  voftre  sî^'^ce.  Leur  fource 
lera  bien-toft  tarie, &  ii  pour  quelque  temps, 
elles  ont  vn  peu  appaifé  les  ardeurs  de  vos 
conuoitifcs ,  &C  adoucy  la  douleur  de  vos 
playes  ,  bien-toft  les  vues  ie  rallumeront, 
&C  l'autre  fe  rcngregera  auec  plus  de  péril 
qu*auparauant.  Demandez  donc  à  Dieu  les 
larmes  qu'il  met  en  fa  prcfence,  &C  dont  il 
entend  la  voix.  Elles  vous  épargneront  la 
honte  de  confefter  vos  infimies.  Elles^  ne 
rougilfent  point  en  demandant  la  Grâce  des 
plus  grans  crimes,  &:  elles  impetrent  tout 
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ce  qu  elles  veulent.  Ce  font  des  prières  mue- 
tes  plus  puilTantes  que  celles  que  forme  la 
bouche.  Elles  ne  difent  point  à  Dieu,  par- 
donnez, &C  elles  méritent  le  pardon.  Elles 
ne  plaident  point  intelligiblement,  &:  elles 
font  gagner  la  caufe  au  coupable.  Ce  n'eft 
pas  aflcz  que  vos  larmes  fortent  de  voftre 
cœur  j  il  faut  qu  elles  en  coulent  durant 
toute  voftre  vie.Confidérez  fi  ce  terme  vous 
paroift  trop  long ,  qu'elles  empêchent  que 
vous  ne  brûliez  éternellement  dans  les  en- 
fers. Et  quelques  années  dVne  falutaire  tri- 
ftefle,  font-elles  comparables  à  l'éternité  de 
ces  maux  infuportables  dont  elles  vous  dé- 
liurent ,  &  à  la  grandeur  de  ces  biens  in- 
comprehenlibles,  qu'elles  vous  font  aque- 
rir  ?  Ou  pleurer  quelque  temps,  ou  brûler 
toujours  j  font  ce  deux  chofesdont  le  choix 
doiue  eftre  fort  dilîcile  ?  Y  a-t-il  lieu  feu- 
lement de  délibérer  ?  Que  pouuez  vous  voir 
qui  ne  vous  oblige  à  fondre  en  larmes ,  fî 
vous  auez  tant  foit  peu  de  Foy  ?  Pouuez- 
vous  regarder  le  Ciel ,  &C  ne  pleurer  pas  d'a- 
uoir  perdu  vue  fî  belle  demeure  ?  Pouuez- 
vous  contempler  la  lumière  du  Soleil, &:  ne 
pleurer  pas  les  ténèbres  où  vous  eftes  enfe- 
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uelis  ?  Pouuez-vous  obferuer  le  mouuemenc 
Il  rcglé  de  tous  les  aftres,  &C  ne  pleurer  pas  les 
defordres  de  voftre  vie  ?  Pouuez-vous  ietter 
les  yeuxlurla  terre  ,  &  ne  pleurer  pas  de  ce 
que  par  vos  crimes  vous  y  attirez  la  malédic- 
tion de  Dieu?  Pouuez-vous  arrefter  la  veue 
fur  la  beauté  mortelle  dVne  femme  ,  &c  ne 
pleurer  pas  de  ce  que  vous  la  préférez  à  la 
beauté  immortelle  de  voftre  Souuerain?  Le 
Trône  desRoys,&:  la  Pompe  ds  leur  Cour,ne 
vous  doiuent-ils  pas  faire  pleurer  de  ce  que 
vous  auez  renoncé  auTrône  duRoy  desRois, 
pour  vous  faire  efclaues  du  Diable  ?  Les  con-» 
certs  que  vous  entendez,  ne  vous  doiuent-ils 
pas  faire  pleurer  de  ce  que  vous  auez  perdu 
ceux  des  Anges^^  que  par  vos  paffions  Thar- 
monie  de  voftre  ame,eftlî  mal-heureufement 
troublée?  L'or,  Targent,  Se  les  pierreries  qui 
frapent  voftre  veuë  de  leur  éclàt^ne  vous  doi- 
uent-ils pas  faire  pleurer  la  perte  des  richeifes 
céleftes,  que  vous  auez  lî  follement  dilTipées? 
Les  viandes  délicates  dont  vous  vousnour** 
riffez  5  ne  vous  doiuent-elles  pas  faire  fondre 
en  larmes,  dans  la  penfée  que  vous  auez  mille 
fois  profané  la  viande  de  la  table  Sacrée,  c'eft 
à  dire  la  chair  de  noftre  Dieu  ?  Si  vous  eftes 
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véritablement  Pcnitens,  vous  tirerez  de  tous 
CCS  objets,  les  ruiffeauxfalutaires que ie de- 
mande à  vos  yeux,  qui  réjouiront  la  maiton 
du  Seigneur,  &:fe  changerontpour  vous,  en 
vn  torrent  de  volupté  qui  ne  s'écoulera  ia- 
mais.  La  terre  eft  lelieudefemer  la  gloire3 
mais  cette  diuine  femence  ne  frudifie  point, 
fî  on  ne  la  ietteenpleurant.Aprés  vnpeude 
temps,  on  en  recueille  la  moiiTon  auec  des 
chants  d^allegrclTe,  &  de  triomphe.  Ne  fon-  Pf  2;. 
gez  donc  pas  tant  aux  trauaux ,  &  aux  diffi« 
cultez  de  la  culture, que  vous  ne  fongiez  d'à- 
uantage  aux  plaiiîrs ,  &C  à  l'abondance  de  la 
moiflbn.  Enfin,  fouuenez-vous  que  voftre 
Sauueur  &:  voftre  Iugc,n'a  pas  dit  5  Bicn-heu-  s.  Math. 
r^ux  ceux  qui  rient 3  mais  hien-heureux  ceux  qui  ''  ''^'  ' 
pleurent  j  parce qutls  feront  c0nJ0leZj.Qu2.nd  ie 
vous  demande  des  larmes  continuelles,  ie 
n'entens  pas  que  vous  faffiez  toûjoursde  nou- 
ueaux  péchez  qui  vous  obligent  de  pleurer; 
Ccferoient  des  larmes  criminelle,  &C  qui  of- 
fenceroient  voftre  luge  ,  au  lieu  de  le  fléchir» 
le  veux  que  ce  foient  des  larmes  de  Péniten- 
ce y&c  ne  Içauez- vous  pas5que  faire  Péniten- 
ce,c'eft  pleurer  les  mauuatfes  adions  que  Ton 
a  commifes,&  n'ai  commettre  plus  qu'il  fail- 
le pleurer  de  nouueau.  Pleurez  comme  Saint 
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Pierre; &:  comme  luy^aprés  auoirvne  fois  re- 
nié voftreSauueur^  confeflez  le  toute  voftre 
vie  5  &:  foyez  en  difpofîtion  de  mourir  pour 
luy.   Que  voftre  aueuglement  pafîé,  vous 
éclaireàrauenir. Que  voftre  cheute^vous  af- 
fermille,  &  vous  falTe  connoiftre^  que  rien 
xi'eft  ferme,que  ce  que  la  grâce  veut  foûtenir . 
Saint  Pierre  deuient  fi  tort  après  eftre  fi  hon- 
teufement  tombée  qu  il  fortifie  Tes  frères,  fé- 
lon la  promefle  delonMaiftre,  Scqu'il  con- 
felTe  deuantNeroUjCeluy  qu  il  auoit  renié  dé- 
viant vne  chétiue  femme. Pleurez  donc  com- 
me luy,  &efpérez  en  la  bénignité  de  voftre 
Sauueur ,  qu'il  fera  feruir  vos  péchez  préce- 
dens^à  voftre  innocence, &  vous  portera  à  vn 
plus  haut  degré  de  Vertu,  que  n'eftoit  celuy" 
dont  vos  oflfences  vous  ont  fait  tomber. Tout 
coopère  en  bien  à  ceux  oui  Taim  cnt,&  les  cri- 
mes les  plus  oppofez  à  (on  amour  ,  feruent  à 
Taugmenter  quand  il  veut  faire  mifericorde  à 
vneameveritablementPénitente.Orvnnom 
fi  faint,  n'appartient  qu'à  celle  qui  ne  feioue 
pas  de  fa  bonté  par  des  recheutes  continucl- 
Ics3mais  qui  ayant  efté  fi  heureufe  que  d'ouïr 
ces  fauorables paroles, /•^/'"(Tyr^^^mV^fefo u- 
uient toujours  de  ctWc-cy j^a^& ne péchevlus. 
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DIX-NEVVÎESME  TABLE  AV. 

OVS  voyez  trois  hommes  âtta- 
||  chez  fur  des  croix  toutes  fem- 
^1  blables  ,  &C  qui  par  TégaUté  de 
^^  leur  fuplice  paroilïent  coupables 
de  mefmcs  crimes.  Mais  il  y  a  toutefois 
entr'eux  vne  extrême  différence,  Celuydu 
milieu  qui  porte  vne  couronne  d'efpines  fur 
la  tefte^  eft  le  Maiftrc  de  toutes  les  couron- 
nes des  Roys ,  &c  c'eft  luy  qui  les  aifermic 
fur  leur  tefte,  ou  qui  les  fait  tomber  com- 
me il  luy  plaift.  Ses  péchez  ne  l'ont  pas  mis 
fur  ce  bois  ignominieux.  Son  innocence  eft 
toujours  demeurée  vidorieufe  de  la  calom- 
nie y  mais  fa  Vertu,  fa  Dodrine ,  &C  fes  Mi- 
racles, attirant  le  peuple  après  luyjlesPha- 
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rilîens,  les  Preftres,  &c  les  Dofteurs  de  la: 
Loy  ae  Tgnt  pu  foufrir.  Sa  réputation  a  fait 
fon  crime ,  &C  ce  qui  le  deuoit  abfoudre, la 
fait  condamner.   Ses  enuieux  ne  fe  fuffent 
pas  fonciez  qu'il  euft  prefclié  des  erreurs^ 
s'il  n'euft  point  eu  de  fuite,  &c  pourueuque 
leur  domination  n'euft  eu  rien  à  craindre  y., 
ils  ne  fe  fuffent  point  mis  en  peine  de  dé- 
tendre la  vérité.  Ces  deux  crucifiez,  font 
deux  infignes  larrons  ^  qui  meritoient  pour 
leur  voleries,&:  pour  leurs  meurtres,  vnfu- 
pîice  encore  plus  rude.    Mais  s'ils  fe  font 
trouuez  femblables  en  leur  mauuaife  vie,  &C 
en  leur  infâme  punition ,  ils  font  bien  dif- 
fcrens  en  leur  mort. Tous  deux  d'abordont 
En^saint  blafphcmé  le  Fils  de  Dieu,  comme  vn  im- 
t/;,  lé.     poiteur,qurne  pouuoit  le  delmrer  luy-mei» 
me  de  fon  fuplice  ,'  mais  iVn  éclairé  dVne 
lumière  celefte ,  Ta  reconnu  pour  fon  Sau- 
ueur,  de  l'autre  ejfl  demeuré  dans  fes  blaf- 
phêmes»  Tout  ce  que  l'Art  de  la  Peinture 
peut  faire  de  plus  acheué,  paroift  en  la  po- 
fture  du  corps  de  noftre  Seigneur,  attaché 
fur  la  Croix.  Voyez  comme  les  nerfs,  &C 
les  mufclesdes  bras&des  jambes,  font  ban- 
dez, ce  qui  marque  que  les  bourreaux  ont 
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tiré  les  pieds, &  les  mains  pour  les  clouer. Les 
veines  ne  paroifTent  pas  fort  grofTeSjà  caufe 
que  tout  le  lang  en  eft  prefque  forty  dans- 
la  flaeellation.  L'eftomach  eft  enflé.  &C  les 
coites  quon  pourroïc  aiiement  compter, 
font  hors  de  leur  place.   Le  vifage  eft  d'vn 
homme  mourant ,  &C  qui  foufre  des  dou- 
leurs eftranges.  Il  eft  prefque  tout  couuert 
de  poufliere  méfiée  de  fang.  Se  toutefois  ou 
ne  laiffe  pas  d'y  découurir  vne  douceur  11 
majeftueufe,  &  vn  air  iî  trifte  &C  ii  haut 
tout-enfemble,  qu'on  ne  peut  le  regarder 
fans  eftre  touché  de  pitié  ,  &C  de  rcfpecl.Les 
yeux  font  à  demy  fermez ,  la  bouche  eiv- 
tr'ouuerre  ,  la  tefte  pend  vn  peu  fur  vne  ef- 
paule,  &  Ton  iugeaifé ment  qu'il  eft  preft  à 
rendre  fefprit.  Le  Peintre  n'a  pas  oublié  de 
mettre  au  milieu  de  la  Croi:?^,  vn  morceau: 
de  bois ,  fur  lequel  le  corps  de  noftre  Sei- 
gneur repofoit^afin  que  fon  poids  iiç  dé- 
chiraft  point  fcs  mains,  &c  ne  le  fïft  tomber 
par  terre.  Regardez  ce  mal-heureux  qui  a 
continué  à  le  blafphemer.  Il  femble  qu'on 
entendfes  maledidîions  j  fes  yeux  farouches^ 
fa  grimalfe  hideufe,  fes  contorfîons  éfroya- 
bles  3  enfin,  tout  l'air  de  fon  vifage  faitcon- 
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noiftre  fou  deicfpoir.  Au  contraire  on  lit 
fur  celuy  de  ion  compagnon,  vne  douleur 
profonde,  qui  eft  toutefois  méfiée  de  quel- 
que ioye.Sa  veuë  eft  arreftée  fur  le  Sauucur^ 
èc  fcs  regards  paroiffent  pleins  d'amour,  de 
refpecl^,  de  crainte,  &:  d'efperance  tout-en- 
femble. 

En  éfet,  toutes  ces  chcfes  fe  rencontrent 
dans  fon  ame  en  mefme  temps  ,  &:  pour 
confidérer  ce  que  la  grâce  y  fait ,  il  faut 
quitter  Tobferuation  des  mcrueiUes  que  le 
Peintre  a  ramalTées  dans  ce  Tableau,  Dans 
Tordre  de  la  Nature,  Dieu  n'a  fait  que  des 
liiiracles ,  &  il  n'eft  pas  moins  grand  en  la 
produdion  des  plus  petites  Créatures  ,  que 
des  plus  excellentes.  Toutefois  fa  grandeur 
paroift  fans  doute  dauantagedans  celles  qui 
font  les  plus  nobles, comme  dans  les  Cieux, 
dans  le  Soleil, dans  les  Aftres,  bc  dans  l'Hom- 
me, pour  qui  toutes  ces  chofes  font  faites. 
De  mefme  dans  l'ordre  de  la  Grâce,  Dieu 
eft  merueillcux  en  la  conuerfion  de  tous  les 
pécheurs,  &  il  n'y  en  a  point  qui  ne  foit  vn 
chef-d'œuure  impoffible  à  toute  autre  puif- 
fance  qu'à  la  fienne.  Il  eft  vray  neantmoins 
qu'il  y  a  de  certains  changemens  de  cœu-r. 
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^\xi  fe  font  d'vnc  manière  fi  admirable  en 
toutes  leurs  circonilances  ,  qu'on  peut  les 
nommer  des  miracles  extraordinaires  y^  que 
la  grâce  fe  plaift.de  rendre  vniques^pour 
faire  adorer  la  puifTancefecrette  de  fon  au- 
theur  fur  les  volontez  humain,cs  y  qui  (em- 
blenc  les  plus  inuincibies.  lefus  -  Chrift  a 
voulu  nous  donner  vn  exemple  de  cela  dans 
les  diuerfes  refurreclions  corporelles  qu'il  a 
faites  durant  fa  vie ,  èc  que  TEuangile  a 
principalement  remarquées. Celle  de  la  fille  s.  A^Ath^ 
de  laïrus  fut  connue  de  peu  de  pcrfonnes:  [^^  ^^^^ 
celle  du  fils  de  la  veufue  de  Nain  fut  fceuë  ^^f^^p-  ?• 
de  tous  les  habitans  de  la  villc^ôc  ils  s'écrie-  ^^,  ^^'^ 
rent  quVn  grai^d  Prophète  s'eftoit  leuxpar- 
my-çux.  Mais  quand  Lazare  au  bout  de 
quatre  iours^  fortit  du  Sepulchre,  ce  mira- 
cle inouy  fit  vn  Ci  grand  bruit ,  que  toute  la 
ville  de  lerufalem  en  fut  efmeuë^  &  que  les 
Dofteurs ,  les  Scribes,  &C  les  Pharifiens, 
voyant  qu'ils  n'en  pouuoient  obfcurcir  la 
gloire,  &c  q^ue  tout  le  monde  alloit  fuiure 
fon  autheur,  refolurent  de  le  faire  mourir. 
Cependant  à  confidérer  la  chofe  en  foy,  la 
refurredion  du  dernier  n'eftoit  pas  plus  mer- 
U^cilleufe  que  la  refurredion  des  deux  au:^ 
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très ,  puis  que  la  mcrueille  confiftoit  à  faire 
palGfe  des  morts  de  la  priuation  à  l'habitu- 
de y  e'elî  à  dire ,  à  leur  rendre  la  vie  après 
Tauoir  perdue  ,  ce   qui    n'appartient  qu  à 
Dieu.  La  mort  fpirituëlle  qui  arriue  par  le 
péché ,  eft  égale  en  foy  dans  tous  les  pé- 
cheurs, &C  la  grâce  feule  peut  rendre  à  Ta- 
me,  la  vie  dont  elle  s'eft  priuéc,  ôcluy  ren- 
dant vn  bien  (î  précieux ,  elle  opère  toujours 
très- diuincment.   Souuent  mefme  quand 
elle  femble  moins  déployer  fa  force  ,  c'eft 
alors  qu'elle  agit  plus  puillamment.  Comme 
dans  la  guerre  charnelle,  il  fe  fait  quelque- 
fois de  nuit  des  actions  plus  belles,  que  ne 
font  celles  qui  eftant  efclairées  du  iour  ont 
d'auancage  d'éclat  :  Ainfî  dans  cette  guerre 
fainte  où  les  armes  font  toutes  fpirituëlles, 
la  Grâce  opère  fouuent  en  fecret ,  &C  com- 
me dans  les  ténèbres,  des  chofes  fi  admira- 
bles ,  en  certaines  perfonnes  ,  que  fi  elles 
eftoient  connues ,  il  n'y  a  point  de  doute 
qu  elles  ne  fuffent  trouuées  incomprehenfi- 
bles.  Mais  elle  fe  plaift  à  fe  cacher,  &C  elle 
ne  rend  les  grnns  coups  vifibles,  que  pour 
monftrer  qu  elle  en  pourroit  toujours  faire, 
Se  pour  enfeigner  en  mefme  ternps  aux  pé- 
cheurs 
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cheurs  à  craindre,  &:  à  efperer.    Car  s'ils 
eftoient  frequens ,  chacun  s'en  promettroic 
vn  en  ia  faueur  j  &  fi  l'on  n'en  voy  oit  iamais, 
plufieurs  ayant  perdu  l'efperance  dVn  fe- 
cours  extraordinaire^dans  des  maux  qui  ne 
font  pas  connus,perdroient  tout  defir  d'em- 
brafTer  la  Pénitence,  &:  toute  confiance  en 
la  mifericorde  diuinc.  Ainfi  la  conuerfion 
xiu  Larron  eft  vn  Tableau  à  deux  vifàges. 
Le  regardant  d'vn  cofté,  il  afleure  les  plus 
grans  pécheurs  ;  &C  le  confidérant  de  l'au- 
tre, il  les    épouuante  :  mais   de  tous  les 
<leux,  il  confond  la  raifon  humaine,  il  abaif- 
,fe  l'orgueil  de  l'efprit,  &C  donne  fujet  de  s'é- 
crier, 0  hauteur  !  0  Profondeur  des  rtchejjes  de  Epiftre 
la  fagejfe  de  T^ieu^  que  Je  s  iugemens  font  in-  ^/^^ij'^'' 
com^rehenfihles  y  &  [es  vojes  infcrutables  ! 

La  Foy  vient  de  l'ouïe,  ou  des  yeux 5  de  ^^^P-^^^^ 
celle-là  par  la  Prédication  de  la  parole  di- 
uinc, que  la  grâce  porte  dans  le  cœur)  &  de 
ceux-cy  par  la  veuëdes  miracles.  Mais  qu'a 
entendu  le  Larron  ?  Qu'a-t-il  vcu  pour  croi- 
re en  lefus-Chrifl  ?  Iamais  il  ne  l'a  ouy  prê- 
cher de  cette  façon  admirable  qui  faifoit 
dire  que  nul  homme  n'auoit  parlé  comme  ^j^sjem 
kiy  :  Et  il  n'a  efté  témoin  d'aucun  miracle*.  ^  ^    ' 

aqq 
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Tout  ce  quil  voit  en  luy  le  doit  empêcher 
de  le  prendre,  ie  ne  diray  pas  pour  Dieu 3 
mais  mcfme  pour  vn  homme  innocent. Gar 
quel  rapport  dVn  gibet  ignominieux  fur  le- 
quel il  va  rendre  l'efprit,  des  outrages  quon 
luy  a  faits,  du  mépris  public  où  il  eft  expo- 
fé,  des  malédictions  qu*on  luy  donne,  de  la 
haine  que  chacun  témoigne  contre  luy,  6^^ 
de  Tabandonnementde  toutes  les  créatures, 
auec  la  diuinité  qui  eft  incapable  de  fentir 
toutes  ces  injures  >  Les  Apoftres  qui  luy  ont 
ven  faire  tant  de  miracles,  6^  entendu  de  fa 
bouche  des  veritez  admirables  lont  aban- 
donné. Pierre  qui  Fauoit  fi  glorieufement 
confefTé  pour  le  Fils  de  Dieu  viuant.  Ta  re- 
nié, ludas  à  qui  il  auoit  donné  Con  corp5,  îs 
vendu.  Et  ce  Larron  le  voyant  dans  là  met 
me  peine  que  luy ,  le  reconnoift  pour  foe 
Sauueur.  Il  le  voit  dans  les  tourmens,  &:  il 
Tadore  comme  dans  la  gloire.  Il  le  voit  fuir 
vne  Croix,  S>C  il  le  prie  comme  s'il  Icvoyoit 
affis  fur  vn  Trône,  dans  le  Ciel.  DVn  Lar- 
ron infâme  il  dénient  vn  Euangelifte  célè- 
bre. DVn  affaffin:,  il  fe  fait  vn  Confeffeur, 
&C  dVn  meurtrier  vn  Prophète.  Pierre  a  efté 
yn  larron  dans  la  maifon  de  Caïphe,  car  il  a 
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volé  à  fon  Maiftrc  la  reconnoiffancequ  il  luy 
deuoit  y  &C  ce  larron  deuient  vn  Pierre  gé- 
néreux ,  &  fidèle ,  eftant  fur  la  Croix ,  où  il 
confelTe  que  Iefus-Chrii1:,qu  il  n  auoit  iamais 
connu,  eftoit  fon  Dieu.  II  en  prend  la  défen- 
ce  contre  fon  compagnon  qui  le  blafpheme, 
&  il  le  prononce  innocent ,  quoy  qu  il  ne 
foit  point  informé  de  la  iuftice  de  fa  caufe, 
ni  de  la  manière  dont  il  a  efté  iugé.  Voyez 
combien  d'ades  de  vertus,  il  exerce  tout  à 
la  fois.  Il  montre  fa  charité  en  reprenant  fon 
frère,  qui  oiFence  le  Fils  de  Dieu  par  fes  ma- 
lediélions,  &  par  fes  reproches.  Il  tâche  de 
luy  donner  la  crainte  de  leur  commun  iuge. 
Il  luy  reprefente  Teftat  où  il  eft  qui  le  de- 
uroit  empêcher  d'infulter  fur  celuy  de  nô- 
tre Seigneur.  Il  laduertit  de  le  iuger  foy- 
mefmc,  &  non  pas  les  autres.  Il  s'accufe  en 
fon  particulier  ,  il  accepte  la  peine  qu'il  fou- 
fre  comme  équitable  ,  &c  proportionnée  à 
fes  mauuaifes  aûions.  Enfin,  il  fait  TApolo^ 
gie  du  Sauucur  ,  de  peur  qu'ayant  dit,  ^ous  Ens^m 

y  y  ;  ,  /  •  1  Mathieu, 

ommes  dans  la  me  [me  condamnation  j-  il  ne  ç^,  ^^^ 

femblaft  qu'il  le  vouluft  cnueloper  dans  les  ^'  ^*^^>_ 
mefmes  crimes.    Ne  voila-t-il  pas  vne  hu- 
milité profonde,  vne  fincerité  admirable,  & 
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vne  iufticc  merueilleufe  ?  lamais  pénitent 
a-t-il  mieux  accomply  toutes  les  parties  de 
la  Pénitence  ?  Sa  confeffion  eft  publique, 
fans  excufe  ,  fans  déguifcment  ,  perfonne 
ne  le  eontraignoit  de  s'accufer,  peribnne  ne 
Taccufoit, perfonne  ne  luy  faifoic  des  repro-- 
chcsj  mais  la  Grâce  luy  fait  faire  contre  luy- 
mefme  l'office  d'accufateur^  &  de  iuge  ,  ôd 
par-là  il  mérite  d'eftre  âbfoûs ,  &C  d'entrer* 
dans  vne  gloire  ou  il  ne  peut  plus  craindre 
d'eftre  ni  accufé^ni  condamné.  La  iuftifica- 
tion  à  la  vérité  n'eft  pas  volontaire  en  fon 
choix,  mais  elle  le  deuient  en  l'acceptation 
humble,  &C  amoureufe  qu'il  en  fait.  Il  pou^ 
uoit  demander  à  celuy  qu'il  reconnoift  pour 
Seigneur, qa*il  le  déliuraft  de  fon  tourment: 
Mais  il  ne  fonge  point  à  forcir  dVne  peine 
qu'il  confefTe  auoir  méritée  ,  &C  qu'il  eft 
bicn-aife  de  foufrir  pour  expier  fes  péchez. 
Il  fonge  au  lugement  éternel  de  l'autrcmon- 
de,  èc  non  pas  à  celuy  qui  a  efté  prononcé 
en  ce  monde  contre  luy.  C'cft  le  premier 
qu'il  apprehende,&C  il  defire  quelefus-Chrift^ 
fe  fouuiennc  de  luy  comme  luge  des  viuans,. 
&C  des  morts,  afin  de  ne  le  iuger  pas  en  (a 
fureur  5  mais  auec  mifêricorde.  De  cette  fa** 
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çon,  ayant  Gommencé  à  endurer  la  mort 
de  la  croix  comme  vn  larron ,  il  acheue  de 
Fendiirer  comme  vn  Martyr,  &  il  ne  méri- 
te pas  moins^reconnoilTant  lefus-Chrift  cru- 
cifié pour  fonOieu,  que  s'il  euft  ^fté  cru- 
cifié pour  luy.  Voulez-vous  voir  fa  contri- 
tion ?  Elle  paroift  en  la  défence  qu'il  prend 
de  celuy  qu'il  a  offencé^  Car  l'amour  ne 
peut  foufrir  que  Ton  accufe  le  bien-aimé, 
&C  il  veut  que  chacun  reconnoifle  ion  in- 
nocence. Quand  il  n'a  pas  moyen  de  luy 
prefter  la  main  pour  le  retirer  d'vn  mal- 
heur où  il  eft  tombé,  il  luy  prefte  la  langue 
pour  l'excufer^ou  pour  publier  rmjure  qui 
luy  eft  faite.  Le  vray  Amant  oublie  ce  qu'il 
foufre  5  &  ne  fonge  qu'à  ce  que  foufre  la 
perfonne  qu'il  aime  j  s'il  luy  parle  de  [es  m- 
terefts  y  c'eft  après  auoir  témoigné  du  zèle 
pour  les  fiens>  c'eft  après  s'eftre  mis  eneftat 
de  luy  plaire.  Voila  ee  que  fait  le  larron 
conuerty,  après  qu'il  s'eft  purifié  par  laFoy,. 
par  la  Confeftion  de  fes  crimes ,  par  l'acce- 
ptation de  fa  peine,.&par  la  défence  dele- 
Îus-Chrift. 

Il  luy  dit  y  fbumenS'toy  de  moj,  Sei^nettry 
qu^nà  tu  'viendras  en  ton  Royaume^  Toutes 
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CCS  paroles  font  admirables,  &C  marquent 
merueilleufement  bien  les  difpofitions  ex- 
cellentes de  ce  Pénitent  merueilleux.  Si 
d'abord  il  euft  demandé  au  Fils  de  Dieu 
qu'il  fe  fouuint  de  luy,  il  euft  efté  témérai- 
re y  mais  s'il  ne  luy  euft  i^m^is  rien  deman- 
dé ^  il  n'euft  pas  parut  croyantill  l^a^t^it  dé- 
fendu comme  iufte  ,  mais  c'eftoit  peu  de 
chofe  ,  il  faloit  reconnoiftre  pour  fon  Roy, 
&  pour  fon  Dieu.  Souuent  les  mauuais  lu- 
ges enuelopent  dans  vne  mefme  Sentence 
de  mort,  des  innocens ,  &c  des  coupables  j 
&C  il  arnue  quelquefois  que  ceux -cy  dé- 
chargent ceux-là  au  lieu  du  fuplice.  Mais 
on  n'âuoit  iamais  veu  que  ce  larron ,  qui 
euft  demandé  à  vn  homme  mourant  dVn 
fuplice  infâme  comme  le  fien ,  vn  fouuenir 
lors  qu'il  firoit  dans  fon  Royaume  ,  Qui 
pouuoit  k  luy  faire  connoiftre  en  cette  qua- 
lité, à  l'heure  qu'il  parloir  ainfi  ?  Où  eft  la 
Majeilé  de  fon  vifage?Il  Ta  entièrement  de- 
figuré  ?  Quels  regards  foudroyans  fortent 
de  fes  yeux ,  pour  porter  le  refpeâ:  &C  l'o- 
beïffance  dans  fon  cœur  ?  Ils  nagent  dans 
la  mort  qui  les  va  bien-toft  fermer.  Qu'elle 
Couronne  a-t-il  fur  la  tefte  ?  Elle  eft  faite 
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d'efpines  piquantes^&on  Vy  a  mife^nonpas 
comme  vn  ornement  Royal,  mais  comme 
vnfuplice  ignominieux. Quels  treforsa-t-il 
dans  les  mains  à  diftribuër  î  Elles  font  at- 
tachées par  des  doux  qui  les  déchirent  ?  De 
quelle  pourpre  eft-il  reueftu  ?  De  celîe  de 
fon  Sang  qui  diftille  de  toutes  fes  vemes. 
Où  eft  fa  cour,  où  font  fes  armées  ?  Tous 
fes  Difciples  Vont  abandonné  y  &  ces  Sol- 
dats qui  enuironncnt  fa  Croix ,  font  pour 
empêcher  qu'on  ne  ledéliure.  Que  dit-il  de 
fi  merueiîleux  &  de  fi  diuin  ,  qui  puiiTe  fai- 
re croire  qu'il  eft  vn  homme  extraordinai- 
re ?  Il  a  proféré  peu  de  paroles ,  &C  toutes 
montrent  fa  foiblelfe  &C  fa  dépendance  de 
Dieu.  Il  a  dit,  i'ay  foif ,  vn  Dieu  eft-il  ca- 
pable  d'altération  ?  Il  s'eft  plaint  de  Taban- 
donnement  de  fon  Père  3  vn  Dieu  a-t-il  be- 
foin  du  fecours  aautruy  ?  Il  a  donné  fa  Mè- 
re à  fon  Difciple ,  vn  Dieu  peut-il  naiftre 
dVne  femme  ?  Enfin,  le  larron  ne  voitrien, 
n'entend  rien  qui  ait  la  moindre  marque  de 
grandeur  y  en  cet  homme  crucifie?  bien- 
loin  d'en  voir  de  Maiftre  du  Royaume  cé- 
lefte  ;  &c  toutefois  il  demande  qu  il  fe  fou- 
uieime  de  luy  quand  il  y  fera  arriué.  Il  fauc 
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donc  qu*il  connoiffe  que  c'cft  par  la  Croix 
qu'il  y  doit  entrer  ,  &c  connoiftre  lefus- 
Chrift  crucifié  ,  neft-ce  pas  fçauoir  tout  ce 
j.auxCor.  que  Saint  Paul  fçauoit  ?N'ell-ce  pas  eftre 
djap.i.    pi^^  éclaire  que  les  Apoftres,  qui  n'enten- 
doient  rien  au  difcours  qu'il  leur  faifoit  des 
foufrances  dans  lefquelles  il  va  expirer. D'où 
vient  que  ces  brebis  fi  chères  ,  ces  brebis 
nourries  de  (a  main,  ces  brebis  qui  ontouy 
fi  fouuent  fa  voix ,  font  difperfées ,  parce 
que  le  Paftcur  a  efté  frapé  ',  &C  que  ce  loup 
rauilTantdeuientvne  brebis  douce  &  obéît 
fante ,  fans  entendre  mefme  la  voix  exté- 
rieure du  Pafteur ,  fur  qui  Dieu  fait  paffer 
tous  les  flots  de  fa  colère  ?  C'efl*  qu'il  con- 
noift  que  ce  n'eft  pas  pour  fes  péchez  qu'il 
efl  traité  de  cette  forte.  Il  pénètre  le  My- 
ftere  de  la  Rédemption ,  &C  il  découure  que 
ce  Criminel  apparent  iuflifie  les  vrais  cou- 
pables :  que  c'eft  pour  les  péchez  des  hom- 
mzs  qu'il  porte  fes  playes  5  ou  plutoft  fans 
fonger  aux  autres, il  confeffe  dans  fon  cœur, 
que  e'efl  luy  qui  Ta  mis  en  cet  eftat.  Il  voit 
en  fon  corps  déchiré ,  les  éfets  d'vne  caufe 
qu'il  détefte  de  tout  (on  cœur.  Deux  Apo- 
ftre^  luy  ont  autrefois  demandé  d'eflre  aflis, 
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IVn  à  fa  droite,  &  Tautre  à  fa  gauche3quaiid 
il  feroit  dans  la  gloire  de  fon  Royaume, 
qu'ils  conlîdéroient  comme  terreftre.  Ce 
bien-heureux  Larron  eft  à  la  droite  dVn 
homme  mourant  comme  criminel,  &:  il  le 
prie  de  fe  fouuenir  de  luy  quand  il  fera  en 
poifeffion  de  fa  Royauté, qu'il  regarde  com- 
me fpirituëlle.  Il  n'explique  point  à  quoy 
il  deîïre  que  ce  fouuenir  fe  termine  ,  mais  il 
lailTe  à  la  libéralité,  £c  à  la  volonté  de  fon 
Ray,defau'ede  luy  ce  qu'il  voudra. Il  mon- 
troit  par  cette  foûmiffion  aueugle,  qu'il  rc- 
connoifloit  en  luy  de  la  fageife,  de  la  puif- 
fance,  6c  de  la  bonté  ,  de  la  fageife  pour 
choifir  le  rang  qui  luy  eiloit  propre  j  de  la 
puilfance  pour  le  luy  donner,  &c  de  la  bon- 
té pour  ne  regarder  pas  qu'il  en  eftoit  in- 
digne. Il  ne  dit  pas  de  bouche  comme  le 
Centenier  j  Je  fûts  tnâigne  que  ^om  entriez^  s.lhc 
dans  ma  maifon  ;  mais  délirant  d'entrer  dans  '^^''P-'^'- 
la  maifon  de  Dieu,  &  n'ofant  expliquer  ce 
defir,  fon  filence  eft  vnc  confelîîon  admi- 
rable de  fon  indignité.  Cette  prière  con- 
tient peu  de  paroles ,  mais  le  fens  enferme 
beaucoup  de  Myfteres,  comme  ie  viens  de 
reprefenter  j  la  langue  y  a  peu  de  part,  mais 
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le  cœur  s'y  répand  tout  entier.  L'amour  l'en - 
flame,  &:  la  fait  monter  deuant  Dieu  com- 
me vn  encens  précieux,  en  odeur  de  fuaui- 
té.  Que  dis-ie,  elle  luy  ouure  les  Cieux,  &C 
celuy  qu'il  prie  d'vne  façon  fi  nouuelle  ,  &C 
fi  diuine,  luy  àKyaîijourdhuy  tu  feras  en  Pa- 
radis auec  moy»  Ne  femble-t-il  pas  qu'il  y  a 
vn  combat  entre  lefus-Chrift  ôi  ce  Larron; 
de  laFoy,  de  lEfperânGe,  &:  de  la  Charicé 
de  IVn,  auec  la  bonté  y  S>C  la  magnificence 
de  l'autre.  Le  Larron  croit  contre  toute  rai- 
fon,  il  efpere  contre  toute  apparence;,  il  aime 
contre  toute  les  reo-les  de  la  Cjo-efie  humai- 
ne  j  &  lefus-Chrift  l'enfeigne  fans  luy  pa.r- 
ler,  rillumine  par  fes  ténèbres  5  le  guérit  par 
(es  playes ,  &i  le  reiTufcite  en  perdant  la  vie. 
Vn  fi  grand  exemple  de  Pénitence  à  l'heu- 
re de  la  mort  après  vne  vie  pafTée  dans  le 
îarcin  ,  &  dans  le  meurtre,  doit  donner  fans 
doute  vn  doux  fujet:  d'efpcrer  mifericordc 
aux  plus  grans  pécheurs.  C'eft  comme  l'ay 
déjà  dit  pour  les  empêcher  de  fe  porter  au 
defefpoir,  que  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  faire 
ce  miracle  de  fa  Grâce,  &  en  remettant  de 
fi  grandes  dettes  à  ce  Larron,  vn  Saint  Père 
^^dit^  Q^^^  aefcrit  des  lettres  d'aflèuranceà 
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«tout  le  genre  humain  ,  Que  rabfolutioii 
jidVn  defefperc,  eft  la  confolation ,  &c  Te- 
^ïfperance  de  tout  le  peuple,  &  quVn  bien- 
'^faic  particulier  eft  deuenu  vne  libéralité 
publique.  Sur  la  Croix  ce  (aint  voleur  a  efté 
FEuangelifte  de  lefus-Chrift  j  maintenant  il 
cftj  &  il  fera  dans  tous  les  fiécles,  le  Doc- 
teur de  (a  Grâce  viâorieufe,  Se  le  Prédica- 
teur de  refperance  en  (a  rhifericordc.  Apres 
quVn  homme  qui  n'auoit  iamais  eu  la  crain- 
te de  Dieu  deuant  Tes  yeux,  qui  des  fa  ieu- 
neffe  s*eftoit  adonné  aux  larcins,  qui  auoit 
trempé  fauuenc  Ces  mains  dans  le  fang  des 
hommes,  qui  fur  le  point  d'expirer  par  vne 
cruelle  mort,de  pafTer  à  celle  qui  eft  encore 
plus  épouuantablc  dans  les  Enfers,  à  caufe 
qu'elle  ne  finira  iamais,  a  receu  non  feule- 
ment la  remiftionde  Ces  crimes,  mais  la  pro- 
meffe  de  l'entrée  du  Ciel,  par  la  bouche  du 
Fils  de  Dieu,  quil  n*auoit  iamais  veu,  quil 
auoit  mefme  blaiphêmé  durant  quelque- 
temps  comme  fou  compagnon  5  Quel  pé- 
cheur doit  defefperer  de  la  bonté  de  ceîuy 
en  qui  il  fait  profeffion  de  croire,  dont  il  eft 
frère  ,  dont  il  eft  membre  ,  au  nom  duquel 
il  a  eftc  baptifé,  qui  par  fa  mort  à  droit  de 
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prétendre  au  Paradis  ?  Comme  la  confelTioii 
du  larron  fut  plus  glorieufe  que  celle  de  S. 
Pierre,  parce  que  celuy  la  reconnoift  lefus- 
Chrift  pour  le  Seigneur,  quand  il  meurt 
comme  vn  coupable, &que  celuy-cy  le  con- 
fefTeFils  du  Dieu  viuant,  après  luyauoirvea 
faire  vn  nombre  infiny  de  miracles?  ainfiTon 
peut  dire,  que  refperance  quont  les  grans 
pécheurs  en  la  clémence  diurne,  efi:  plus  rc- 
eommandable  que  celle  qu'ont  les  gens  de 
bien. Car  les  derniers  ayant  obferué  lès  com- 
mandements, ne  peuuent  douter  que  le  iu- 
fte  luge  ne  leur  rende  la  couronne  de  lufti- 
ce  5  &c  les  derniers  au  contraire  ont  tout  fu- 
jet  de  craindre,  qu'en  cette  qualité,  il  ne 
leur  face  foufrir  vue  peine  proportionnée  à 
leurs  oixences.  Quand  donc,  ils  ne  laiflTent 
pas  d'attendre  des  éfets  de  fa  bonté,  lors 
qu'ils  font  les  plus  dignes  des  éfets  de  fa  co- 
lère ;  il  faut  qu'ils  concoiucnt  vne  merueil- 
leufe  opinion  de  fa  cléirrence,  que  leur  Foy  foie 
bien  viue,  &C  leur  Charité  bien  allumée  ^nc 
fe  pouuant  faire  que  ceuX:,qui  attendent  que 
Dieu  leur  pardonne  beaucoup  de  péchez,ne 
l'aiment  auffi  beaucoup  j  félon  la  Maxime 
€îue  lefus-Chriil  nous  apprend  en  la  cou- 
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ïierfion  dVne  autre  grande  péchereile.  Les 
Amans ,  èc  les  Epoufes  courent  en  l'odeur 
des  parfums  des  beautezde  l'Epoux,  parvn 
chemin  femé  de  fleurs ,  &C  auec  vne  douce 
ioye.  Les  pécheurs  qui  font  Ces  ennemis,  ne 
doiuent  pas  laiffer  de  courir  auffi  en  l'odeur 
des  parfums  de  fa  bonté,  qui  s'eft  répandue 
par  toute  la  terre,  laquelle  eft  remplie  de 
fes  mifericordes.  Ceux  qui  ne  la  fentent  pas, 
&  qui  refufent  de  courir  après  elle,  ou  ont 
perdu  Todorat,  ou  font  morts  tout  à  fait.  Le 
larron  auoit  les  pieds  attachez  fur  la  Croix, 
&  néanmoins  il  a  couru  après  ces  parfums 
célefles ,  &fa  courfe  a  efté  lî  heureufe ,  qu'il 
a  trouué  le  Royaume  du  Ciel  au  bout  de  la 
carrière.  De  fa  Croix,  cette  odeur  de  vie 
s^'cft  exaltée  par  tout  le  monde.  Il  y  a  feize 
fîécles  qu'elle  dure^  &  elle  eft  toujours  auflî 
forte  qu'au  commencement,  pour  recréer  les 
coeurs  des  pécheurs  abatus  par  la  pefanteur 
de  leurs  crimes ^  &c  eftoufez  par  la  puanteur 
qui  fort  de  leurs  playes.  Les  plus  enuenimées^ 
les  plus  enuieillies,  peuucnt  eftrc  guéries  en 
vn  moment  par  ce  Médecin,  qui  n'a  pas  be- 
foin  de  temps  dans  fes  opérations  ,  &C  qui 
îcfTufcite  les  âmes  tout  dVn  coup,  aufli bien 
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que  lec  corps^  quand  il  lay  plaift  de  leur  fai- 
re cette  milericorde.  Il  eft  toujours  temps 
d'eu  demander  !a  guérifon,  &c  fi  Ton  a  efté 
coupable  enfe  les  faifant  foy-mefme^onreft 
dauantage  en  les  voulant  garder  ,  fous  pré- 
texte qu  il  eft  trop  tard  pour  faire  des  remè- 
des y  ou  dans  la  penfée  qu  elles  font  tout  à 
fait  incurables.  lamais  la  conuerûon  n'eft 
trop  tardiue  quand  elle  eft  vraye.  C'eft  vne 
Maxime  vérifiée ,  &:  confacrée  dans  le  bon 
larron,  &C  pour  Tenfeigner  aux  pécheurs, 
lefus-Chrift  le  fit  monter  de  la  Croix  dans 
le  Paradis,  &  changea  fou  fuplice  en  Marty- 
re. On  fait  vn  eftrange  abus  de  Tefperance 
en  la  milericorde:,  quand  on  s'en  fert  pour 
perféuerer  dans  les  péchez  iufqua  la  mort; 
mais  quand  à  la  mort  on  ne  veut  pas  efperer 
en  cette  mifericorde ,  dont  on  a  fi  longue- 
ment abufc,  onTofFenoe  encore  dauantage, 
parce  qu'on  doute  tout  à  fait  de  fon  pouuoir, 
de  qu  on  luy  égale  le  péché.  Heureux  ceux 
qui  dés  la  pointe  du  iour  ont  trauaillé  à  dé- 
fricher leur  cœur  par  laPcnitencejmaisceux 
qui  ne  font  venus  quà  Tentrée  de  la  nuit, 
lors  quon  ne  pouuoit  plus  trauailler,  nedoi- 
uent  pas  pour  cela  perdre  Tefperance  de  re* 
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ceuoîr  leur  falaire,  s'ils  eraploycnt  bien  ce 
peu  de  temps  qui  leur  refte.  Qu^e!  admirable 
vfage  en  fait  le  larron  dont  nous  confidérons 
Texemple.  Il  exeree  à  la  fois  toutes  les  vertus 
Chrétiennes  comme  nous  auons  dit.  Il  croit, 
il  efpere  j  il  aime,  il  eft  charitable  pour  fou 
compagnon,  il  eft  doux,  il  eft  humble,  il  eil 
fâgCy  il  eft  iufte,  iîe(lzelé^ileftpatient,il  eft 
fore  En  mefmc  moment  la  tcrrede  ion  cœur 
reçoit  lafemence,&:  la  fait  germer: En  par- 
tantdes  b^ari'ieresdeia  lice.il  arriue  au  bout. 
Son  Orient  eft  à  fon  Midyj  ion  amour  eft  aulli 
ardent  que  fa  Foyeft  efelaiiée/ilconim€n<:c 
par  où  les  autres  finiflcntj  &  il  femble  qu'il  n€ 
veutlaifler  rien  à  faire  d'héroïque  aux  autres 
Saints. 

Mais  comme  la  rémilTion  derespcche2,qui 
luycouftefipeudetemps,  fournit  vn  grand 
fuictd'efperanGe  aux  pécheurs,  dans  l'extré- 
mité de  leur  vie,{a  manière  d'agir  que  ie  viens 
d  e  reprefenter,  n'en  donne  pas  vn  moindre  de 
tremblera ceuxqui veulent  attendre  l'heure 
de  la  mort  pour  fe  eonuertireS'ik  fe peuuent 
afieurer  d^auoir  fa  Foy,  fon  Efperance,  fa  Cha^- 
rité,  ô^fes  autres  Vertus ,  qu'ils efperent  fa  re- 
compenGC3^Mais  iîperfonne  ne  peut  fe  pra 
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mettre  ces  biens,  qui  ne  dépendent  que  de  la 
pure  mifericorde  de  Dieu,  que  perfonne  ne 
diffère  la  Pénitence  de  fes  péchez,  en  vnefai- 
fon  où  pour  vn  larron  qui  la  fait  falutairc- 
ment,vn  nombre  infiny  de  pécheurs  ne  Tout 
faite  que  de  bouche,  &C  que  pour  leur  con- 
demnation.Ufautpreuenir  le  iourpar  lequel 
nous  auons  accouftumé  d'eftre  preuenusj  &C 
cclny-ià  fe  iouë  de  la  mort  éternelle ,  &  fc 
trompe  foy-mefmc,  qui  continue  a  pécher, 
parce  qu'à  la  fin  de  fa  vie,  la  Grâce  de  Dieu  le 
peut  conuertir  comme  le  larron.  Il  n'y  a  rien 
de  fi  périlleux  que  cette  feureté  que  Ton  fe 
promet  en  ce  dernier  moment,  6c  c'eft  vne  fo- 
lie eftrange  de  hazarder  vne  chofe  aulfi  im- 
portante que  le  falut  éternel ,  fur  quelques 
heures  dVne  vie  qui  s'en  va  finir.  Se  qui  n'eft 
plus  propre  à  rien  faire.  Si  le  bon  larron  euft 
connu  lefus-Chrift  auant  que  delevoirfurla 
Croix,  il  n'euft  pas  différé  à  confeilerfon  pé- 
ché, &:  à  luy  demander  mifericorde  3  Et  peut- 
cftre  celuy-là,qui  entra  le  premier  dans  le 
IRoyaume  de  Dieu,  n*eull  pasefté  le  dernier 
dans  la  compagnie  des  Apoftres  de  fonFiis. 
L'heure  où  il  s'efl:  conuertyaellé la  dernière 
de  fa  vie  ,  mais  c'a  elle  la  première  de  la  con- 
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noiiîance  de  fes  hutcsjdc  forte  que  quoy  que 
fa  conuerfion  ne  fe  faffe  qu'à  la  fin  de  fes  iours, 
elle  n'ell  toutefois  m  tardiue,  ni  différée.  Il 
n'en  eft  pas  ainfi  des  pécheurs  qui  remettent 
volontairement  à  faire  Pénitence,  lors  qu'ils 
ne  pourront  plus  pécher.  Cedclay  eft  crimi- 
nel, &c  ils  fe  rendent  indignes  de  la  Grâce 
<}uïls  attendent, pour  l'attendre  trop  affeu- 
rément.  Il  faut  auffi-toft  qu'on  fe  fcnt  blcffe, 
recourir  aux  remèdes.  Il  fautchoifir  les  plus 
rudes,parce  qu'ils  font  les  plus  certains,  mais 
il  ne  faut  pasfe  dégoûter  de  leur  rudej(re3Plus 
long-Lcmps  on  fcnt  la  douleur  de  la  cure,  &c 
plus  eft-elle  alTeurée.  Chaque  iour  de  la  vie  * 
q[ui  fenfuit,  doit  feruirpour  gagner  la  vie  qui 
ne  s'enfuira  iamais-  Qui  veut  mourir  dans 
Tinnoeence,  doit  viure  dans  la  Pénitence, 
quand  il  l'a  perdue.  Lescommencemensôc 
le  progrés,  font  fc  préfage  de  la  fin.  Le  com- 
bat eft  le  gage  de  la  vi(5l:oire,&:la  perféueran- 
ce  feuk  gagne  les  couronnes.  La  Pénitence 
eft  vn  bain  volontaire  où  il  fe  faut  ietter  foy- 
mefme ,  par  vne  refolution  courageufe ,  au 
fortir  du  bain  délicieux  du  péché,&  celuy-là 
fe  trompe,  qui  nepenfe  à  fe  tirer  du  dernier, 
que  lors  qu'il  n'cft  plus  capable  d'entrer  dans 
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le  premier ,  &C  qui  croit  pouuoir  éfacer  des 
tâches  contraftées  durant  toute  fa  vie ,  par 
quelques  larmes  &c  quelques  gemifTemens 
inutiles  à  l'heure  de  lamort.  C'eftfe  moquer 
de  DieUjdont  on  ne  fe  peut  néanmoins  mo-« 
quer  impunément, de  vouloir  demeurer  de 
longues  années  dans  la  mort  j&defongerà 
relTufciter ,  quand  on  eft  mourant ,  d'auoir 
méprifé  le  ftruice  de  fon  Maiftre,  quand  on 
iuyenpouuoit  rendre,6c  de  faire  Tofficieux, 
quand  on  eft  incapable  d'agir.  Pour  obtenir 
la  guérifon,il  ne  faut  pas  feulement  auoir  en- 
uie  de  la  receuoir ,  il  faut  eftre  en  eftat  de  fe 
feruir  des  remèdes. Il  faut  que  la  main  exécu- 
te ce  que  la  bouche  demande;  Pour  pouuoir 
^  quand  on  veut  y  on  doit  vouloir  quand  on 
^  peur.  Le  repentir  n'eft  profitable ,  que  lors 
qu'il  part  de  noftre  éle£tiop,&nonpasde  la 
necelTité^ou  de  noftre  crainte. Enfin,  comme 
rien  ne  rend  la  mort  horrible  que  ce  qui  la 
fuit ,  rien  ne  la  rend  bonne  ordinairement 
que  ce  qui  la  précède ,  ôcla  connerfîon  d'vn 
grand  pécheur  conuerty  jlors  qu'il alToit  ren- 
dre l'cfprit,  ne  doit  pas  feruir  de  regle,puif- 
que  eftant  vnique  ^  .c'eft  plutoft  vn  miracle 
qu  va  exemplca. 
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VINGTIESME  TABLEAV. 

^N  ce  Tableau  le  Peintre  a  rendu 
vifibles  toutes  les  furies  dont  le 
defefpoir  peut  agiter  l'âme  d Viï 
grand  coupaMe  y  tirant  le  vifage 
du  mal-heureux  ludas.  Voyez^^îe  vous  prie, 
comme  ces  chcueux  font  hériflez  3  regardez 
ces  yeux  farouches,  ce  front  ridé ,  ces  ioucs 
pâles,  ces  lèvres  noires,  cette  bouche  tor- 
tue, ces  dens  qu'il  grinffe ,  &  la  contorfîon 
de  tout  fon  vifage  ,  qui  fait  vne  grimaffe 
horrible.  Il  iette  quelques  pièces  de  Mon- 
noyé  à  âcs  homities  habillez  en  Preftres  de 
la  Loy  ancienne,  &C  ils  paroif&nt  furpris 
de  fbn  action  ,  mais  non  pas  affligez.  Ce 
font  cu5^  qui  lont  corrompu  auec  trente 
deniers  pour  Tobligcr  de  mettre  le  Fils  de 
Dieu  entre  les  mains  de  leurs  fateilites,  lis> 
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l'ont  fait  mourir,  &C  quand  ce  grand  critnc 
a  eftc  commis ,  &C  n  a  plus  eu  de  remède, 
Tinfidélc  Apoftrc  en  a  reconnu  l'énormité* 
Il  a  efté  faifi  dVne  douleur  violente,  &  voi- 
Ih Saint  cy  qu  il  vient  trouuer  ceux  qui  ont^fait  ce 
;^''f^''''  deteftablc  marché  auec  luy ,  pour  leur  ra- 
porter  leur  argent.  Ccftoit  affez  bien  com- 
mencer fa  Pénitence ,  puis  qu'outre  la  con- 
feflion  publique  de  fon  péché,  &C  le  regret 
de  Tauoir  fait ,  il  adjouftoit  la  reftitution: 
mais  en  quittant  les  Preftres  qui  ne  s'inte- 
reffent  point  du  tout  en  fon  reperutir  y  au 
lieu  de  pleurer  comme  Saint  Pierre,  atten- 
dant que  lefus-Chrift  fut  reflfufcité  ,pour  fc 
iecter  à  Ces  pieds  >  il  fe  va  pendre ,  &c  il  crè- 
ve par  le  milieu  du  corps.  Le  Peintre  n'a 
pas  voulu  reprefenter  cette  a£tion  de  defc- 
{poirqui  eftoit  trop  éfroyable  aux  yeux  des 
fpeftateurs  :  mais  elle  Teft  bien  dauantagc 
à  l'efprit ,  quand  on  en  confidére  toutes  les 
circonftances  ^  6c  il  eft  très  -  vtile  de  n'en 
laiifer  échaper  pas  vne  fans  confîdération» 
Car  autant  qu'il  eft  neceffaire  d'auoir  daiis 
Tentendement  des  idées  de  la  vraye  Péni- 
tence, félon  les  règles  de  TEuangile  j  autant 
Teft-il,  ou  plus  encore  pcut-eftre,  d'y  auoiî 
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d:es  exemples  de  la  Pénitence  imparfaite, 
èC  du  defefpoir  des  grans  pécheurs  ^  afin  que 
fî  celles-là  nous  femblent  trop  rudes,  ceux- 
cy  nous  portent  par  la  crainte ,  à  vaincre 
noftre  délicatefTe  pour  les  pratiquer. 

Quand  vne  Eftoille  s'éclypfe  ,  perfonne 
n'y  prend  garde ,  mais  quand  le  Soleil ,  ou 
laLune,tombe  en  défaillance,  tous  les  hom- 
mes leuent  les  yeux  en  haut.  Les  ignorans 
font  étonnez,.Sc  les  fçauans  en  font  desob- 
feruations  Aftronomiques ,  ou  des  Prédic- 
tions curieufes.  Vn  Apoftredans  le  Ciel  de 
TEglife,  eft  va  Soleil ,  c'eft  pourquoy  fon 
éclypfe  ne  doit  pas  eftre  négligée ,  &:  il  y  a 
de  la  pieté  à  confidérer  (es  caufes,  &:  fes 
éfets.  lefus-Chrill  auoit  éleué  ludas  à  rA- 
poftolat ,  par  yne  prouidence  tres-fage.  Il 
fçauoit  bien  quil  en  deuoit  déchoir,  com- 
me il  fit  5  mais  il  vouloit  nous  faire  adorer 
la  profondeur  de  fes  iugemensdans  facheu- 
te.  De  fon  éleâion,  q^i  eft  égale  à  celle  des 
autres  Apo-ftres,  qui  demeurent  fidèles, mais 
dont  la  fin  eft  diferente  3  les  Miniftres  de 
fon  EgUfe  les  mieux  appeliez  à  leur  Mini- 
ftere,  doiuent  apprendre  en  leur  particu- 
Eer,  que  h  vocation  légitime  ne  les  doit: 
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pas  tant  afleurerj  quils  ne  foient  toujours 
dans  vne  crainte  refpcftueufe^ëc  amoureu- 
fe  ,  ne  fçachanc  fî  enfin  ils  fc  trouueront 
dignes  d'amour  ou  de  haine,  ils  doiucnt  opé- 
rer leur  falut  auec  d'autant  plus  de  crainte, 
&C  de  tremblement ,  que  le  falut  des  autres 
leur  eft  commis, que  leur  rang  eft  éleué^  àC 
que  les  chofes  qu  ils  traitent  3  font  faintes, 
éc  diuines.  Plus  ils  font  grans,  plus  ils  doi- 
uent  s'humilier  en  toutes  chofes.  Plus  iU 
ontd'authorité  fur  les  autres  ,&:  plus  rigou- 
reux fera  leur  iugement.  Plus  ils  font  rele- 
uez,  &  plus  profond  eft  le  précipice  où  ils 
peuuent  tomber.  Plus  grand  eft  le  change- 
ment qui  fe  fait  d'eux,  palTant  de  la  condi- 
tion des  brebis  à  celle  des  Pafteurs ,  §C  plus 
doiuent-ils  prendre  garde  qu'il  ne  fe  falTe 
aucun  changement  en  eux,  ou  par  la  vani- 
té,  ou  par  le  luxe ,  ou  par  les  délices.  Que 
fi  cela  eft  véritable  des  Miuiftres  légitime- 
ment appeliez  ,  que  fera-ce  de  ceux  qui  fe 
font  introduis  comme  des  larrons  dans  le 
bercail  de  Iefus-Chrift,pour  dominer  furie 
troupeau  qu'ils  doiuent  conduire,  &  pour 
fe  nourrir  du  lait  des  ouailles  qui  font  obli- 
gez de  paiftre  ?  ludas  ne  s'ingéra  point  de 
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rApoftolat ,  &C  cependant  il  s'y  corrompit 
dVne  façon  fi  épouuantable,  quil  deuint 
vn  traiftre.  Qu'eull-il  fait  s'il  s'en  fuft  ingé- 
ré de  luy-mefme,  comme  ceux  qui  ne  fui- 
uant  point  lePas-Chrift  ,  ne  laifToient  pas 
de  faire  des  miracles  en  fon  nom  ?  Son  mé- 
lan2;6  auec  fes  compagnons  dans  le  collège 
Apoftoiique,  montrant  l'eftat  futur  de  l'E- 
glife,  où  les  méchans  feront  toujours  mé- 
kz  parmy  les  bons.  Deuons  nous,  ou  pou- 
uons  nous  auec  raifon  nous  plaindre  de  ce 
que  nous  auons  à  viure  auec  des  fcelerats, 
voyant  que  parmy  les  douze  premiers  fon- 
dateurs du  Royaume  du  Fils  de  Dieu ,  il  y 
auoit  vn  Apoftat.  Sa  tolérance  durant  trois 
années,  les  faneurs  qu'il  luy  failoit,  la  fa- 
miliarité dont  il  rhonoroit ,  la  puiifance  de 
faire  des  miracles  qu'il  luy  communiquoit, 
{à  chair  dont  il  le  nourit  lors  qu'il  iitftitua 
TEuchariftie,  des  Grâces  fi  grandes, dis-ie, 
ne  nous  doiuent  elles  pas  confoler  dans  la 
perfécution  que  nous  font  les  faux  frères, 
&;  ceux  que  nous  auons  le  plus  eftroite- 
ment  obligez  ?  Nous  ne  voyons  pas  que  le 
Fils  de  Dieu  qui  connoifToit  le  deflein  de 
hidas ,  Tait  iamais  mal  traité  pour  cela  j  ou 
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que  parla  moindre  parole,  il  ait  fait  cou- 
noiftre  fa  perfidie,  auaiit  le  dernier  fbuper 
d'où  il  forcit  pour  l'exécuter.  Or  dédire  par 
quels  degrez  il  tomba  dans  ce  crime  qui 
femble  incroyable,  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  aifé. 
Car  lors  qu'il  fut  éleu,il  eftoit  bon,  &C  ûy 
a  grande  apparence  qu'il  conferua  fa  bonté 
durant  quelque  temps.  C'eft  ce  qui  oblige 
5>vn  Saint  Père  de  dire  ,que  dans  les  Chré- 
î>tiens ,  on  ne  reg:arde  pas  les  commence- 
»niens  ,  mais  la  fin  y  que  Paul  auoit  mal 
^commencé,  &C  qu'il  finit  bien ,  &  quelu-^ 
s^das  au  contraire  ayant  bien  commencé: 
5^finit  par  la  trahifbn.  Le  Diable  ne  la  lu  y 
MieroH.    mit  pas  d'abord  dans  le  cœur,  &: il  Teut  pour 
^fid^Htius  deftruâreur  de  fbn  Empire  par  la  Prédica- 
^'^-  i-      tion  fincere  de  lefus  -  Chrifl  ,  auant  qu'il 
^*  ^^'    l'euft  rendu  le  principal  Miniftre  de  fa  m.ort. 
Il  fut  enuoyé  comme  les  autres,  prefcbcr  le 
Royaume  de  Dieu,  auant  que  de  s'en  ex- 
clure fby-mefme.  Il  annonça  le  pardon  des 
péchez  par  la  Pénitence  y  auant  que  de  ren- 
dre le  fien  irremiffible  par  le  defefpoin  En- 
,    fin, il  entendit  auec  fes compagnons.  Vous 
Mathieu,  f^rel  aps  fi4r  doHZ^e  Trônes  y  pour  iuger  les 
'-^^'      douz^e  mhiis  difraél  j  auant  que  de  choir 
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d'vne  fi  gloricufe  place ,  dans  les  abyfmes. 
La  confiance  qu'il  auoit  en  luy^  pour  l'ar- 
gent des  aumofnes  qu'on  luy  donnoit,  le 
dcuoit  obliger  à  vne  plus  grande  fidélité, 
&  ce  fut  l'occafion  de  fa  perte.  L'auarice 
qui  cft  la  racine  de  tous  les  crimes ,  le  por- 
ta au  plus  grand  qui  fe  fera  iamais.  Le  nia- 
nîment  de  l'argent  qu'il  aimoit,  au  lieu  de 
rafTafTier  faconuoitife^  l'échaufa  peu  à  peu, 
&  efteignit  en  luy  l'efprit  de  la  pauureté , 
qui  eftoit  l'efprit  Apoftolique.  Ainiî  le  re-  n'om^tn 
mede  dont  noftre  Seigneur  s'eftoit  voulu  ^1^^- 
feruir ,  pour  fa  guérifon,  le  corrompit  da-  nom. 
uantage  par  le  mauuais  employ  qu'il  en  fit3  fj^f^^l'^f^ 
&C  il  aima  mieux  fuiurefon  inclination  mau-/^/«>y^- 
uaife,  que  la  conduite  de  fon  Médecin,  qui 
s'accommodoit  en  luy,  à  l'humeur  de  [on 
malade.  D'abord  il  prit  plaifîr  à  manier 
Fargent  que  lefus-Chrift  luy  confioit.  Il  le 
diftribiia  durant  quelque  temps  auec  fidé- 
lité &c  auec  largefle  5  après  il  commença  à 
deuenir  chiche  pour  les  pauures,  craignant 
de  tomber  luy-mefme  en  neceflité ,  &c  de 
ne  pouuoir  fournir  à  l'ejitretien  du  Fils  de 
Dieu  ,  &:  des  Apoftres  j  &:  en  cela  il  man- 
qua de  Foy.  En  fuite,ilfongea  à  faire  bourfe 
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en  fon  particulier.  L'amour  de  fes  parens 
Orig.  pauures  le  tenta  encore  s  &C  quand  il  fe  fur 
rr4^.55.  vne  fois  abandonné  à  ces  mauuaifes  affec- 

tn  Math.     .  Ml-  ,  r  ^ 

Hteron.in  tious ,  il  dcuuit  VU  iarrott  rorme ,  vn  mur- 
TlA-iatl'.  i^'-i^^t£^^^  impudent ,  vn  cenl'eur  téméraire 
des  adions  de  ncftre  Seig-neur,  vn  incredu- 
le,  bc  enfin  vn  traiilre.  Le  D-iable  attaqua 
fon  cœur  y  par  Fendroit  le  plus  foiblc,  6^  le 
plus  ouuert  à  la  tentation.  Il  ne  luypropo- 
la,  ni  les  plaî{irs,ni  les  honneurs^ni  les  pre- 
miers rangs  dans  le  Collège  Apoftolique, 
mais  d'abord  il  le  porta  à  de  petits  larcins 
qui  peu  à  peu  luy  en  feirent  faire  de  con- 
fidérables.  Il  eut  l'adreue  de  les  cacher  fort 
long-temps,  &  on  ne  le  reconnut  que  par 
1^  trahifondont  il  ne  fceut  pas  tirer  tout  le 
profit  qu'il  pouuoit ,  hC  qu'il  deuoit ,  ieloii 
fon  humeur  auaricieufe,  tant  Fauarice  auoit 
ietté  de  profondes  ténèbres  dans  fon  ame, 
pour  fes  propres  auantages  ;  &:  tant  elle  a 
de  pouuoir  pour  cfteindre  tous  les  fenti- 
mens  de  l'honneur,  de  l'amitié  ,  &  mefm?e 
des  véritables  intereftsdes  auares.  Iiidas  vé- 
rifia bien  ce  que  Saint  Paul  dit  depuis,  que 
ceux  qui  veulent  deuenir  riches  tombent 
dans  le  pi^ge  du  Diable  ^  &  qu'ils  s'^en  laf- 
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fcnt  ou  s*enfilencen  desdcfirs  nuifibles,  qui 
les  meinent  en  vue  perte  affeurée.  Il  dou- 
toit  de  la  Diuinité  du  Fils  de  Dieu ,  &:  il  le 
croyoit  vn  pur  hommes  ce  qui  donne  fujet 
à  Lucifer  Euefque  de  Caillari^de  Tappeller 
le  predecefleur  de  Photinus  ,  qui  enfeigna 
depuis  cette  hérefîe.CerteSynoftre  Seigneur 
femble  l'indiquer  quand  il  dit  à  fts  Apo- 
ftres,  après  le  difcours  de  la  manducation  Etts.iean 
de  Ton  corps ,  qu  il  y  en  auoit  entr'eux  qui  ^^'  ^* 
ne  croyoient  pas,  6c  qu'vn  de  leur  compa- 
gnie eftoit  vn  Diable.  Ce  mal-heureux  Dif- 
ciple  (Croyoit  que  c'eftoit  par  Tarde  du  Dé- 
mon, que  fon  Maiftre  faifoit  tous  fes  mi- 
racles 3  èc  plufieurs  Saints  Pères  difentquil 
auoit  prefque  toujours  eu  cette  penfée^  86 
que  ce  fut  pour  cette  raifon,  qu'il  aduertit 
ceux  qui  le  prirent  aulardin_,de  le  condui- 
re auec  grande  précaution,  craignant  qu'il 
ne  s'échapaft  de  leurs  mains  par  quelque 
tour  de  magie.  En  effet ,  s'il  l'eut  creu  vray 
Fils  de  Dieu,  euft-il  pu  coiiceuoir  le  deffein 
de  le  trahir ,  Se  de  le  trahir  par  va  b.aifer  > 
C'eftoit  adjouter  vn  outrage  à  vne  cruauté,^ 
que  de  fe  feruir  du  figne  de  l'amitié  pour 
faire  yne  trahifon  3  de  faluër  comme  (o^ 
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Maiftre ,  celuy  qu'il  vouloir  perdre  comme 
fon  ennemy,  &C  de  prendre  fur  fa  bouche 
facrée ,  la  faueur  que  demande  l'Epoufe  iS-  \ 

déie,  luy  qui  marchoit  à  la  tefte  de  les  bour- 
reaux. Le  Fils  de  Dieu  ne  la  luy  refufe  pas,  j 
&C  il  luy  fait  vn  reproche  capable  d'amolir  ! 
le  cœur  d Vn  Ty gre,  mais  le  fien  eftoit  enco- 
re plus  cruel,  puis  que  le  Diable  s'en  eftoit 
faifi.  lien  tenoit  toutes  les  auenuës fermées 
aux  confidérations  de  la  iuftice ,  de  Tami- 
tié,  &C  de  la  reconnoiffance  dVn  Difciple 
pour  fon  Maiftre  ;  dVn  Fils ,  pour  fon  Père; 
dVn  homme,  pour  fon  Dieu.  Quand  le  cri-  1 
me  eft:  acheué ,  &C  qu'il  n'y  a  plus  de  moyen 
de  retirer  fon  Seigneur  des  mains  des  Scri- 
bes, des  Pharifiens ,  des  Dodeurs,  &C  des 
Preftres,  aufquels  il  la  vendu  ',  toutes  ces 
confidérations  rentrent  à  la  foule  dans  fon 
ame.  Le  bandeau  qui  luy  couuroit  l'hor- 
reur de  fa  trahifon ,  tombe  en  vn  moment. 
La  lumière  qui  s'en  eftoit  retirée,  y  renient, 
ôc  luy  fait  voir  fi  diftindemcnt  l'énormitc 
de  fa  perfidie,  que  ne  pouuant  plus  foufrir 
les  remords  effroyables  de  fa  conscience, il 
vient  trouuer  ceux  qui  Tanoient  engagé 
dans  vne  fi  abominable  adion.  Il  confeue 
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qu  il  a  péché ,  leur  liurant  fon  Maiftre ,  &c 
leur  donnant  moyen  de  répandre  le  Sang 
iufte.  Voila  vnc  confellion  qui  femblc-par- 
£iitej  car  elle  efl:  accompagnée  de  douleur, 
elle  eft  publique ,  elle  eft  (incere ,  &  la  re- 
ftitution  du  prix  rcceu  pour  faire  cette  ven- 
te exécrable ,  s'y  trouue  conjointe  y  mais  la 
fuite  fait  bien  voir  que  la  honte  d'auoir 
commis  vn  crime  fî  horrible,  la  crainte  de 
Tinfamie  publique,  ou  quelque  autre  côn- 
iîdération  humaine,  le  font  parler  de  la  for- 
te. Car  au  lieu  de  ioindre  Téipérance  du 
pardon  ,  à  la  déclaration  de  fa  faute  ,  Sc 
au  repentir  ;  au  lieu  de  faire  des  fruits  dignes 
de  Pénitence  comme  vn  bon  arbre  j  il  vient 
à  vn  arbre  où  il  fe  pend,  &  où  il  finit  fa  vie 
d'vne  façon  qui  rcfpondoit  à  Thypocrifie, 
aux  larcins ,  &C  à  Timpieté ,  où  il  Tauoit  paf- 
fée.  Le  foudre  ne  tombe  point  fur  fa  tefte, 
la  terre  ne  s'ouure  point  ^fbus  Ces  pieds ,  vn 
lion  ne  le  vient  point  deuorer,  le  Diable 
ne  Teftrangle  pas  y  mais  il  s'eftrangle  luy- 
mefme ,  ne  pouuant  auoir  vn  plus  infâme 
bourreau, &C  ne  deuant  pas  périr  par  de  plus 
honneftes  mains  que  les  iîennes.  L'ennemy 
de  laPénitence  qui  voyoit Pierre  noyé  daiis 
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{es  larmes,  après  auoir  renié  fon  Maiftre, 
craignoit  que  ludas  qui  Taucic  vendu,  ne 
recourufl:  au  mefme  remède ,  &c  qu'il  n'ob- 
tint la  remiflion  de  fa  perfidie,  comme  auoit 
fait  fbn  compagnon.  C'eft  pourquoy  luy  en 
ayant  rcprefenté  la  grandeur,  ayant  rempîy 
fon  efprit  de  la  crainte  du  lugement  de  Dieu, 
il  ne  luy  permet  pas  de  fe  reconnoiftre  y  &C 
dans  le  trouble  où  il  met  fon  efprit  ^  il  le 
pouffe  à  finir  fa  vie  par  vn  licou. 

C'eft  ce  qu'il  pratique  encore  tous  les  iours 
pour  les  grans  pécheurs ,  qui  au  lieu  d'eftre 
de  fidèles  difpenfateurs  des  Grâces  de  Dieu, 
qu'ils  reçoiuent  en  aumofne,puifque  la  Grâ- 
ce n'eft  point  Grâce,  fi  elle  n*eft  gratuite  5 
les  laiffent  perdre,  ou  s'en  feruent  pourcon-^ 
tenter  leurs  conuoitifes  déréglées,  ou  luy 
en  defrobent  la  gloire ,  &C  les  veulent  pofTe- 
der  comme  les  tenant  d'eux-mefmes  ;  ou 
leurs  préfèrent  les  fauffes  délices  du  péché, 
&C  la  fatisfadion  de  leurs  paffions.  Le  Dé- 
mon, dis-ie,  les  lailfe  entrer  dans  la  com- 
pagnie du  Fils  de  Dieu,participer  àfes  Saints 
Myfteres ,  Se  faire  quelques  bonnes  œuuresj 
mais  peu  à  peu  il  les  débauche  de  fon  (er- 
uicc ,  &C  il  corrompt  leur  innocence  fans 

qu'ils 


IVDAS  DESESPERE'.        jn 

qu'ils  Taperçoiuent.Des  petits  péchez,  il  les 
porte  dans  les  péchez  cnomes  ^fans  leur  ^ 
JaiflTcrconfidérerrénormiré.oubieniIleureii 
fait  efperer  vn  pardon  facile  de  celuy  dont 
il  leur  rcprefente  la  mifericorde  comme  in- 
finie. Quand  ils  ont  contrad:é  vne  forte  ha- 
bitude des  plus  horribles ,  il  leur  en  rcpre- 
fente la  laideur  telle  qu  elle  eft.  Il  leur  lait 
fe  dire  qu'ils  font    les   plus    mifcrablcs  du 
monde ,  les  plus  méchans ,  les  plus  dignes 
de  l'Enfer.  11  foufre  que  fouucnt  ils  faiîent 
quelques  œuures  de  fatisfadlion  ;  mais  en- 
fin, il  leur  ofte  ce  qui  eft  comme  Tefprit  de 
la  Pénitence ,  ie  veux  dire  Tefpoir  du  par- 
don 3  &:  il  leur  dit ,  comme  les  luifs  à  ludas. 
Qjiauons  nous  à  faire  de  ton  repentir^  &  de  En  samt 
ta  déclaration  s  cefi  a  toj  a  y  prendre  garde,  ^l^f,''^' 
Or  quoy  que  tous  ne  fe  fajOTent  pas  mourir 
de    mort    violente  ,  comme   cet    Apoftre 
infidèle,  leur  fin  ne  laiffe  pas  d'eftre  auffi 
mal-heureufe  que  la  fienne  ,  en  iaauelle  il 
n'offença  guère  moins  le  Fils  de  Dieu, qu'en 
fa  trahifon.  Car  fi  en  celle-cy5il  pécha  con- 
tre la  reconnoifîance  de  (c^  bien-faits,  &  s'il 
t>émoigna  qu'il  le  croyoit  vn  pur  homme 
capable  d'eftre  iiuré  entre  les  mains  de  fes 

Vuu 
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ennemis,  comme  nous  auons  dit ^ en  celle- 
là  il  pécha  contre  fa  bonté ,  &  il  montra 
qu'il  ne  Teftimoit  pas, ou  alfez  grande,  ou 
afTez  puifTante  pour  luy  pardonner  fon  cri- 
me. Agir  de  cette  forte ,  c'eftoit  douter  de 
fa  diuinité  dVne  façon  auffi  criminelle  que 
j4Hi.i.de  j^  première  3  &  ce  fut  ce  defefpoir  qui  le 
Pœmt.     perdit ,  plutoll;  que  fa  perfidie  ,  dans  le  len- 
^"P'i-      timent  des  Saints  Pères. 

Pécheurs  apprenez  du  defefpoir  de  ludas, 
à  efperer  en  la  mifericorde  diuine ,  quel- 
ques horribles  que  foient  vos  offences .  Après 
en  auoir  examiné  la  grandeur  ,  après  en 
auoir  fenty  des  remords  douloureux,  après 
les  auoir  déclarez  aux  Preftres  y  confeuez- 
vous  indignes  d'en  obtenir  le  pardon.  Mais 
ne  laiffez  pas  de  le  demander  à  celuy  qui  ne 
Ta  iamais  refufé  à  perfonne,  quand  on  luy 
a  demandé  comme  il  faut.  La  faute  pour 
grande  qu'elle  foit^  eft  au  delToûs  de  la  clé- 
mence du  luge.  Nulles  playes  ne  font  incu- 
rables pour  ce  Médecin ,  &:  on  l'ofFence  d'à- 
uantage  en  ne  les  offrant  pas  à  fa  bonté 
pour  les  guérir,  que  quand  on  s'eft  bleffé 
de  crayeté  de  cœur  contre  fa  défence.  Ce- 
luy qui  deféfpere  du  pardgn  ,  fe  compare  à 
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luy.Il  metenParalelle  fa  nature  auec  fagra-  Aug.l'^o. 
ee  j  &:  il  ne  croit  pas  que  Dieu  foit  meilleur 
quelny  ferepuce  méchant. Car  s'il  lecroyoit, 
plus  d'injuftice  il  trouueroit  en  foy-mefme, 
plus  de  mifericorde  attendroit-il  de  Dieu  qui 
auroitdauantage  de  bonté.  Doncque  celuy- 
là  feuUdefefpere  du  pardon,  qui  peut  pé- 
cher autant  que  Dieu  eft  clément  :  Et  puis 
qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui  puifle  faire 
cela  5  qu'il  n'y  ait  point  d'homme  qui  fe  de- 
fefperej  mais  que  s'il  craint,  à  caufe  qu'il  eft 
fort  méchant ,  il  ie  confolc  dans  la  penfée 
que  Dieu  eft  mfîniment  bon.  Il  s'ofFenceroit 
moins  quand  on  doute  de  fa  puiffance,  que 
quand  on  ne  fe  confie  pas  en  (a  mifericorde, 
parce  que  celle-cyeft  au  deffus  de  toutes  les 
œuures  qu'il  fait  par  celle-là.  C'eft  fa  chère 
perfection,  principalement  dans  la  Loy  de 
Grâce.  C'eft  celle  qui  eft  efleuée  au  deffus  des 
nues,  &  de  tous  les  Cieux  >  C'eft  celle  dont  p/s^î. 3*- 
la  terre  eft  pleine  ;  C'eft  celle  qui  continué*  tj.  35- 
durant  les  fiécles  des  fiécles ,  C'eft  celle  qui  ?<,  88. 
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habite  auec  le  Seigneur,  &  il  fe  dit  ,1e  Dieu, ^°^^^^^^, 
&  le  Père  de  mifericorde ,  c'eft  pourqu^y  le 
pécheur  qui  n'efpere  point  en  elle,  l'oftence 
en  la  partie  la  plus  fenfible ,  &  comme  en  la  • 
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pmnclle  de  Ces  yeux.  Il  luy  veut  ofterfaplus 
grande  gloire,  le  dépouiller  de  fou  honneur 
le  plus  cher,  &C  luy  rauir  fa  couronne,  fon 
fccptre,  &  fon  règne.  Car  c'eft  par  fa  mifé- 
ricorde  qu'il  règne  fur  les  hommes ,  &c  non 
par  fa  puiflance,  ou  par  fa  luftice.  Celle-là 
ne  veut  point  forcer  leur  liberté  ;  &4  celle- 
cy  ne  s'exerce  que  dans  les  Enfers ;,  fur  ceux- 
qui  ne  luy  appartiennent  plus  comme  fes 
membres.  Mais  la  mifcricorde  les  preuienc, 
la  miféricorde  les  gouuerne,  la  mifcricorde 
les  fuit,  la  miféricorde  les  éclaire  ,  la  miféri- 
corde les  guérit,  la  miféricorde  les  reflufci- 
te,  la  miféricorde  les  couronne.  Sa  diuine 
fageffe  rempcchede  changer  de  deffein,  par- 
ce qu'elle  Fcmpéche  de  fe  tromper  :  mais  fa 
miféricorde  luy  fait  reuoquer  les.arrefts  que 
fà  luftice  a  prononcez,  &C  que  fa  puiiTance 
alloit  exécuter.  M  fe  o-lorifie  mefme  de  ce 
changement ,  &C  il  protefte  que  quoy  qu'il 
ait  iuré  de  deftruire  fon  peuple,  iî  ce  peuple 
vient  à  fe  repentir,  qu*ii  fe  repentira  de  ce 
qu'il  auoit  refolu  de  faire  contre  luy,  &  qu'il 
le  comblera  d'autant  de  grâces ,  qu'il  auoit 
préparé  de faplices  pour  l'exterminer.  A  pei- 
ne Achab  qui  eftoit  vn  tres-méchant  Prin^ 
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Ge,s'huniilie-t-il  vn  peu  dcuanc  fa  face,  qu'il 
laiffe  tomber  la  foudre  qu'il  auoic  réfolu  de 
lancer  fur  fa  tefte  criminelle.  ManaCés  le  re- 
connoift  dans  les  chaifnes,  6c  il  l'en  déliure 
pour  le  remettre  fur  fon  Trône.  Il  enuoye 
vn  Prophète  annoncer  aux  Ninjuites  que 
dans  quarentc-iours  leur  ville  fera  deftruitej 
&  quand  il  les  voit  dans  les  exercices  de  la 
Pénitence,  il  reuoque  cet  arreft,  fans  crain- 
dre que  Ton  l'accufe  d'elhx  changeant  com- 
me font  les  hommes.  Ainlî  il  (emble  que 
pour  honorer  fa  bonté,  il  ne  fe  foucie  pas  de 
Fhonneur  de  fes  autres  perfedtions.  Le  car- 
quois de  fa  eolercs'épuifc  aulTi- toft,  &il  n  en 
laiiîe  couler  la  lie  que  goûte  à  goure  :  mais 
les  fources  de  (à  mifericorde,  ne  tariflent  ia- 
mais^  &  elles  fe  répandent  fur  les  hommes 
comme  des  torrens  qui  emportent  heureu- 
fement  tous  les  obllacles  que  le  péché  leur 
oppofoit.  Il  veut  deftruire  celuy-cy ,  mais  il 
veut  fauuer  le  pécheur  qui  le  commet.  Il 
veut  qu'il  fe  conuertifle,  &  qu'il  viue5  pour- 
quoydonc  lé  péchcurveut-il  mourir?  Poiir- 
quoy  hafte-t-il  faperce?Pourquoy  force-t-ii 
fon  iugc  de  le  condamner,  ne  penfant  pas  ' 
qu'il  le  puilfe  abfoudre  ?  N  a-t-il  pas  leu  darts^ 
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l'Euangile ,  qu'il  eft  venu  pour  ceux  qui  luy 
relTcmblcnc,  &C  non  pas  pour  les  iufl:es?Les 
Pharifiens  ne  Tappelloient-ils  pas  amy  des 
pécheurs ?S*eft-il  iamais  défendu  de  ce  nom 
qui  fembîoic  le  deshonorer  ?  Au  contraire  il 
s'en  glorifie.  Il  mange,  il  conuerfe  auec  les 
pauures  pécheurs,  &C  il  montre  plus  de  ten- 
drefle  pour  eux  que  pour  les  innoccns.  Il 
s'accommode  à  leur  foiblefle  ,  il  les  fuporte, 
il  les  flate,  &c  il  les  inuite  par  des  paroles  plei- 
nes d'amour,  &c  par  des  promeffcs  auanta- 
geufes  de  Grâce  ]  au  lieu  qu'il  ne  parle  aux 
luftes  que  de  trauerfes,  d'injures, de  mépris, 
de  mortification,  d'abnégation  de  foy-meC 
mc,&:de  Croix. Il  s'enfuit  quand  fonEpou- 
fe  court  après  luy,  &C  il  fe  tourne  vers  les 
pécheurs  auffi-toft  qu'ils  fe  tournent  vers 
luy.  Il  iuge  les  iuftices,  &C  il  oublie  les  cri- 
mes. Il  punit  Moïfe  de  ce  qu'il  a  vn  peu  hé- 
fité,  èc  prononcé  quelque  mot  entre  fes  lè- 
vres qui  luy  auoit  dépleu,lors  qu'il  luy  com- 
manda de  parler  au  rocher,  pour  en  faire 
iailKr  de  l'eau  :  Et  il  pardonne  à  vn  peuple 
tout  entiér,des  murmures  éfroyables,  ôcvnc 
Idolâtrie  aulTi  ingrate  que  ridicule.  Il  die 
que  fi  le  iufte  pèche,  après  auoir  fuiuy  toute 
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luftice,  &  toute  vérité,  il  ne  fe  fouuiendra 
plus  de  fa  luftice,  &  qu'il  mourra  dans  Ton 
péché  5  &C  il  promet  aux  pécheurs  d'oublier 
leurs  ofFences  ^  &C  les  ietter  au  fond  de  la 
Mer  j  &  de  les  faire  viure  s'ils  veulent  reue- 
nir  à  luy,  &  afin  qu'ils  n'en  puifTent  douter, 
il  iure  par  fa  vie  que  fa  bonté  leur  fera  cette 
faueur.  A  ceux-cy,  ce  rigoureux  créancier 
quitte  le  principal  de  la  dettes  &:de  celuy-là 
il  exige  de  fi  grans  interefts,  &C  vn  compte 
fi  eftroit,  qu'il  ne  lay  pardonne  pas  mefme 
vne  parole  oyfiue..  Ceux-là  en  confcllant 
qu'ils  ne  le  peuuent  payer,  s'aquucncj  &:ce- 
luy-cy  eft  obligé  de  faire  profiter  le  talent 
qu'il  a  receu,  &  d'en  rendre  vne  groflevfu- 
re.  Priez  le  donc,  panures  pécheurs; il  n'at- 
tend que  vos  prières  pour  vous  accorder  vô- 
tre Grâce.  Vous  voulez  eftre  priez  par  vos 
ennemis,  àc  ils  vous  defarment  en  vous  de- 
mandant pardon. Penfez- vous  que  Dieu  n'ait 
pas  plus  de  tendreife  pour  vous,  luy  qui  eft 
voftre  Père,  &c  le  meilleur  de  tous  les  Pères? 
Efperez  en  luy,  vous  qui  voulez  véritable- 
ment vous  conuertir.   Voftre  efpérance  ne 
vous   confondra  point.    Voftre    efpérance 
vous  feruira  d'vn  flambeau  pour  vous  faire 
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connoiftre  les  pièges  tendus  à  vos  pas.  Vô- 
tre efpéraiice  vous  fortifiera  contre  toutes  les 
attaques  du  Diable,  qui  veut  vous  aftoiblir, 
&  d'efprit  &C  de  corps,  pour  vous  deftour- 
ner  de  marcher  dans  les  voyesde  la  Péniten- 
ce. Voftre  efpérancc  vous  en  fera  trouuer 
toutes  les  amertumes   douces  j  toutes  les 
contraintes ,  agréables  y  toutes  les  rigueurs, 
délicieufes.  Car  comment  pourriez- vous  na- 
uigcr  long- temps  fur  vne  grande  mer,  Ci 
vous  n*efpériez  de  paruenir  au  port  ?  Com- 
ment pourriez-vous  toujours  fuiure  des  rou- 
tes difficiles  durant  vn  long  voyage,  fi  vous 
n'efpériez  de  trouuer  le  repos  arriuant  aulieu 
où  vous  tendez  ?  Comment  pourriez-vous 
combattre  le  bon  combat,  fi  vous  n'atten- 
diez la  couronne  de  luftice.  Comment  en- 
fin, ne  feriez-vous  pas  emportez  par  les  va- 
gues de  la  tentation,  fi  refpcrance  ne  vous 
feruoit  d'anchre  pour  ârrefl:er^  voftre  cœur 
flotant,  &:  pour  Tempécher  d'aller  au  gré 
des  vens  &c  des  flots  ?  Gardez-vous  bien  de 
trahir  lefus-Chrift  comme  ludas ,  mais  quand 
vous  Taurez  trahy,  gardez- vous  mieux  en- 
core de  vous  defefperer  à  fon  exemple  ?  Cc- 
luy  qui  auoit  pardonné! à  Pierre,  fon  renie- 
ment. 
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ment,  celuy  qui  auoit  donné  fon  Paradis  au 
larron ,  celuy  qui  auoit  prié  pour  fes  bour- 
reaux, eull  eu  de  la  bonté  pour  cet  infidè- 
le Apoftre,  s'il  y  euft  recouru,  au  lieu  de*^.  ^mh. 
recourir  à  vn  licou  j  s'il  euft  fait  Pénitence  ^■}-^'^'* 
deuant  luy,  &  non  pas  deuant  les  luirs,  a  qui 
il  confefle  fon  crime  ,  &c  si\  n'euft  luy-met 
me  prononcera:  exécuté  fon  Arreft. Trem- 
blez donc,  pécheurs  ,  dans  Tiii certitude  du 
voftrej  ConfciTcz  qu'il  ne  peut  eftre  trop  ri- 
goureux, mais  trauaillez  à  l'adoucir,  par  les 
larmes,  par  les  foûpirs,  par  les  veilles,  par 
les  auftéritez,  &C  par  les  aumofnes.  Si  vous 
aucz  du  bien  mal  aquis,  ne  tardez  point  à 
le  reftituër  à  fes  maiftres  légitimes.  Ne  de- 
mandez point  des  compofitions  frauduicu- 
fes  qui  ne  déchargent  pas  les  voleurs.  Ren- 
dez toute  la  fomme  à  l'exemple  de  ludas, 
qui  en  cela  faitvne  adliondeluftice.Sivous 
ne  fçauez  à  qui  vous  eftes  obligez  de  ren- 
dre, allez  trouuer  IcsPreftresdelefus-Chrift, 
mais  prenez  garde  à  ne  choifir  pas  ceux 
qui  font  capables  de  le  vendre  ou  par  igno- 
rance, ou  par  intereft.  Faites-vous  mourir 
vous  mefmes  y  mais  d'vne  mort  fainte,  mais 
d'vne    mort  amoureufc  :,  c'eft  à  dire  de  la 
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mort  de  la  Pénitence.  Suffoquez  voftre  vieil 
homme  de  cette  forte,  à  la  bonne  heure. 
Que  vos  entrailles  corrompues  fortent  de 
"Voftre  ventre  ,  mais  que  ce  foit  pour  faire 
place  aux  entrailles  de  la  milericorde  pour 
vos  frères.  Enfin  ^  que  le  Tableau  de  ludas 
dcfefperé  foit  pour  vous  vne  leçon  d*e{pé- 
rance,  &C  profitez  dVn  exemple  domeftique 
qui  ne  peut  eftre  plus  éfroyable. 
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OICY  vn  autre  defert  ,  où  le 
Peintre  eftale  des  caprices  fort 
asréables.  Obferaez  comme  il  y 
a  bien  marque  ces  nues  épaules, 
qui  defrobent  la  veuë  du  Ciel.  Il  y  a  quelque 
clarté  dans  les  forefts  qui  font  au  dcffous, 
mais  elleparoifl;  plutoft  vncrépufculcquVii 
iour.  Cette  grande  ceinture  de  montagnes 
en  partie  pelées,  &  en  partie  verdoyantes,  à 
ie  ne  fçay  quoy  de  plaiiint  &C  d'horrible 
touc  enfemble.  Les  fommets  font  couuerts 
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de  neige ,  &  d'efpacc  en  cfpacc ,  voila  des 
cafcades  II  arcificicufcment  touchées  ,  qu'il 
femble  auoir  leur  écume,  &:  leurs  bouïUons, 
qu'elles  vont  noyer  tout  ce  qu  elles  trouue- 
ront-cn  leur  chemin.  Ne  diroit-on  pas  que 
ce  grand  rocher  fe  décache  de  fa  place,  &c 
scvi  va  tomber.  Voyez  ces  chèvres  qui  grim- 
pentfur  vn  autre  qui  paroift  tellement  vny, 
qu'on  ne  fçait,  où  elles  peuuentartoirle  pié. 
Elles  broutent  quelques  petites  herbes  qui 
ne  montrent  que  la  pointe  au  deflTus  d'elles. 
Confidérez  cet  aigle  qui  entre  dans  vn  trou 
où  font  Ces  petitsaiglons.il  tient  vn  grosoy- 
feau  entre  fes  ferres,  qui  femble  s  y  débacrc 
encore  afin  d'échaper.  Ces  arbres  qui  cou- 
urent  vne  plaine  affez  eftroite,  ont  vn  verd 
obfcur,  &  font  vne  ombre  mélancholique 
fous  leurs  rameaux.  Il  n'y  paroift  ni  Bergers, 
ni  brebis,  mais  feulement  des  cerfs  &  des 
biches  qui  y  paiflent  en  liberté.  Ce  torrent 
qui  paffe  par  le  milieu  de  la  vallée,  trompe 
la  veuë,  qui  iuge  d'abord  qu'il  la  va  inon- 
der, tant  le  Peintre  a  naïucment  reprefenté 
rimpetuofité  de  fa  courfe.  Il  luy  fait  trainer 
des  rochers  entiers,  qui  fe  foni  détachez  de 
la  montagne  voifînc ,  où  il  n'a  pas  oublié  de 
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marquer  leur  place.  Mais  la  chofe  qui  méri- 
te mieux  qu'on  la  confidére  auec  attention, 
eft  cette  grande  cauerne^dont  renfoncement 
induftrieux,  fait  voir  tout  le  dedans  5quoy 
qu'il  foit  alTez  vafte  ,  &C  qu'il  n'y  paroiffe 
prefque  point  de  lumière.  Remarquez  com- 
me la  voûte  eft  entr'ouuertc  en  pluficurs  en- 
droits. On  diroit  que  ces  grofTes  pierres  qui 
paroifTent  prefque  fufpenduës  en  lair,  vont 
choir,  &C  combler  la  grote  par  leurs  ruines. 
Le  pinceau  imitant  la  nature,  s'eft  iouédans 
les  diuerfes"  congélations  qu'il  reprefentcjll 
y  en  a  de  toutes  fortes  de  figures  3  les  vues 
font  ce  femble  faites  à  Taigaille,  tant  elles 
font  délicates  j  les  autres  font  plus  folideSy 
mais  elles  ne  laifTent  pas  d'eftre  tranfparen- 
tes  ;  celles-cy  ont  la  forme  d'oyfeaux,  celles- 
là  d  arbres  &c  de  fruits.  Au  bout  de  ces  lon- 
gues pointes  de  cryftal  qui  pendent,  il  y  a 
vne  goûte  d'eau  qui  n'eft  encore  congelée 
qu'à  demy.  Il  en  dégoûte  d'autres  fur  le  pa- 
uéde  kcauerne,qui  la  rendent  toute  humi- 
dcj&àcc  coin  voila  vne  fontaine  extréme- 
-  ment  claire,  dont  le  balTm  eft  faitd'vne  pier- 
re ruftique,  &C  les  bords  font  reueftus  dVne 
TOCufFe  qui  a  la  couleur  tres-viue.  Vn  peu 
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au  deflus,  il  s'éieue  vne  pierre  afTez  longue, 
fur  laquelle  vne  femme  eft  couchée,  d'vne 
façon  fort   modefte.   Ses  cheueux  la  cou- 
urent  toute  entière  j  &c  quoy  qu'ils  (oient 
meflez  de  poulTiere ,  &:  qu'ils  blanchiffent 
vn  peu ,  on  ne  laifle  pas  de  reconnoiftre  à 
leur  délicatelfe^&C  à  leur  couleur,  qu'ils  ont 
elle  autrefois  fort  beaux.  Elle  a  la  tefhe  ap- 
puyée fur  fa  main  gauche,  qui  toute  dé- 
charnée qu'elle  eft,  paroift  encore  admira- 
blement bien-formée.   Le  vifage  eft  abatu, 
ÔC  pafle  y  mais  il  réfpire  vne  certaine  maje- 
fté ,  èc  conferue  vne  grâce  ,  qui  font  iuger 
que  ce  deuoit  eftre  vne  admirable  chofe, 
lors  qu'il  eftoit  dans  fa  fraicheurS^  dans  fon 
éclat.  Ses  yeux  font  arreftez  fur  vne  Croix, 
où  le  Sauueur  eft  attaché  5  &C  elle  y  iette 
des  regards  mourans,qui  témoignent  quV- 
ne  profonde  triftefl^e  occupe  fon  ame,& 
que  fon  efprit  eft  extrêmement  attentif  à 
l'objet  qu'elle  conlîdére. 

le  voy  bien  que  vous  eftes  en  impatien- 
ce jd'apprendre  fon  nom.  Il  fufit  de  k  pro- 
noncer pour  faire  vn  grand  Eloge  de  fa  per- 
fonne.  C'eft  Magdeleine  la  Pénitente.  Vn 
Peintre  mortel  a  fait  le  Tableau  de  fon  ro- 
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cher ,  &c  vous  venez  d'en  confidérer  les  ra- 
rctez.  Mais  vn  Peintre  fpirituël  dont  TE- 
fprit  de  Dieu  a  conduit  le  pinceau^  fait  vne 
image  de  fa  p'erfonne ,  de  fa  conuerfion ,  & 
de  fa  gracCj  qui  mérite  bien  mieux  d'eftre 
confîdérce.  Ce  Tableau  n*amufera  pas  vos 
yeux  par  des  caprices  agréables  5  il  ne  les 
trompera  point  par  des  éloignemens ,  des 
enfoncemens,  des  iours ,  &c  des  ombres^  qui 
font  les  chefs-d  œuures  de  la  Peinture  ,  mais 
il  éclairera  vos  efprits  d Vne  lumière  céle- 
fte  5  il  remplira  vos  coeurs  dVn  feu  tout  di- 
uin ,  &  il  fera  fentir  à  vos  fens  de  douces 
violences,  èc  des  douleurs  agréables.  Sui- 
uez-moy  donc  de  lefprit,  &C  ne  laiflez  paf- 
fer  aucun  des  traits  que  ie  vous  feray  re- 
marquer,  fans  le  grauer  dans  voftre  cœur, 
&  dans  voftre  mémoire. 

Vn  Phariiîen  pria  le  Fils  de  Dieu  de  ve- 
nir manger  auec  luy.  Il  ne  refula  pas  cette  s.  Lucy 
grâce  à  vn  homme  qui  fcmbloit  luy  vou-^^-7- 
loir  rendre  quelque  honneur  ,  quoy  qu  il 
vid  dansfon  cœur  des  fcntimens  bien-éloi- 
gnez  du  véritable  refpeâ:  qu'il  veut  qu'où 
luy  rende.  I!  fe  met  à  table  auec  d'autres 
perfomies  de  la  meimeSeéle,  luy  qui  dieffe 
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vne  table  dans  le  Ciel  ^  où  il  eft  la  viande: 
dont  fe  nourriflent  les  Anges.  Mais  il  ne 
ion2;e  pas  tant  à  manger,  qaà  rafïaffier  la 
péchereiTe^qui  Ty  doit  venir  trouuer,  prefTée 
de  la  faim  de  la  luftice.  Elle  na  point  d'au- 
tre nom  dans  la  ville  de  Naim  y  mais  c'eft 
trop  peu  dire,  non  feulement  elle  eft  pé- 
chereffe  en  la  Cité ,  mais  elle  eft  le  péché 
de  la  Cité  5  &C  àc  toute  la  Prouince  de  Ga- 
lilée. Si  vous  demandez  fa  naiffance ,  elle 
eft  Noble.  Elle  a  vn  frère  qui  eft  vn  hom- 
me iufte,  &  vne  fœurqui  donne  des  exem- 
ples de  vertu  à  toute  la  ville  de  lerufalenx 
dont  leur  maifon  eft  voiiîne.  Mais  elle  n'a' 
pu  foufrir  ces  cenfeurs  domeftiques  du  dé- 
(ordre  de  fa  vie  ,  &  pour  contenter  fa  paf- 
iîon  auec  plus  de  liberté  ,&  moins  de  hon- 
te, elle  s'eftfeparée  d'eux^oubliant  ce  qu'elle 
deuoit  à  fon  propre  honneur  »Il  ne  faut  donc 
pas  s'eftonner ,  fi  elle  ne  fe  fbuuient  plus  de- 
ce  qu'elle  doit  à  fa  famille.  L'amour  impur 
<îont  elle  eft  efclaue,  luy  a  mis  vn  bandeau 
fi  épais  fur  les  yeux  de  Tefprit,  qu'elk  ne 
voit  plus,tti  la  beauté  de  la  vertu  ^  ni  l'éclat 
d'vnc  bonne  réputation  ,  ni  l'infamie  des 
mauuais  bruits  qui  courent  d'elle  par  tout* 
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Elle  n'entend  plus  les  remords  de  fa  con- 
fcience  3  comment  entendroit-clle  les  con- 
tes que  toute  la  ville  fait  à  fon  defauanta- 
o-e?La  Nature  luyauoit  donné  de  mcrueil- 
leuies  grâces  du  corps ,  &:  1  on  ne  pouuoit 
xien  fouhaiter  pour  vne  beauté  accomplie, 
qui  ne  fe  trouuall  en  (a  perfonne.  Elle  eftoit 
dVne  taille  au  deflus  de  la  riche,  &fagran- 
<îeur  toutefois  n'auoit  rien  que  de  maje- 
ftueux.  Les  fleurs  qui  s'épanouïflent  au  ie- 
Urcr  du  Soleil,  ne  font  pas  fi  fraiches  que  fon 
Tifage  ,  où  paroiiToit  vne  certaine  hardiefle 
iiieilée  de  quelque  modeftie ,  qui  n'attiroit 
pas  Tinfolence  des  éfrontez,  èc  qui  ii'of- 
fençoit  pas  aufTi  la  féuerité  des  plus  rete- 
nus. Ses  yeux  fembloient  lancer  des  foudres 
plutoft  que  des  regards, ô^  ils  eftoientd'au* 
tant  plus  dangereux,  que  ne  montrant  que 
de  ladouceur,ils  faifoientdes  rauages  cruels 
-dans  les  cœurs  de  la  jeuneiTe.  Ceftoit  la 
proye  qu'elle  cherchoit  ,  Ceftoit  à  cette 
iual-heureufe  prilc  qu'elle  employoit  les 
prefens  que  Dieu  luy  auoit  faits.  Elle  ne 
fongeoit  pas  qu  elle  s'en  feruoit  contre  leur 
autheur  5  &c  qu'en  abufant  d'eux ,  elle  s'a- 
bufoit  elle-mefme  3  qu'en  voulant  prendre 
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les  autres,  elle  (c  prenoit  dans  fes  filets  pro« 
près  j  qu'en  refpandant  du  feu,  elle  fe  met- 
toit  en  cendre  y  quen  prefentant  du  poifon, 
elle  en  fentoit  les  éfets  ',  En  vn  mot ,  que 
voulant  que  tous  les  hommes  radoraffent, 
elle  faifbit  fes  Bourreaux  &C  fes  Tyrans  de 
tous  les  hommes.  Elle  feule,  pouuoit  dire 
combien  Ces  conqueftes  luy  coutoient  de 
foins,  d'artifices,  &c  d'inquiétudes  y  com- 
bien de  bafTelTes  il  luy  faloit  faire  pour  les 
conferuer  ,  qu'elles  craintes  la  trauailloient, 
quand  elle  foupçonnoit  que  fes  efclaues 
fongeoient  à  la  liberté  3  combien  de  ialou- 
fies  il  faloit  guérir  par  des  contraintes  in- 
fuportablcs  5  combien  de  reproches  èc  d'ex- 
traiiagances  elle  eftoit  obligée  de  foufrir; 
En  vn  mot  ,  il  n'y  a  que  la  péchereffe  qui 
puiffe  bien  exprimer  les  amertumes  qui  cor- 
romp oient  toutes  les  douceurs  de  fon  pé- 
ché. Lors  qu'elle  y  paroifToit  le  plus  enga- 
gée ,  vne  lumière  célefte,  qu'elle  n'auoit  ni 
demandée,  ni  attendue  ,  éclaira  tout  d'vn 
coup  fon  efprit  ,  6c  luy  fit  connoiftre  les 
abominations  de  fa  vie.  Ce  ne  fut  pas  pour 
elle  l'illumination  dVn  éclair,  qui  fait  voir 
^o\xt  ce  qui  eft  dans  vue  chambre  ,  &c  qui 
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la  laifle  vn  moment  après  dansvne  profon- 
de obfcurité.  Ce  fut  vne  clarté  diftinde  àc 
confiante ,  qui  en  vn  moment  ,  difllpa  la 
nuit  où  Ton  ame  eftoit  cnfeuelie  ,  &C  luy 
montra  iufqu'à  fes  moindres  tâches.  Elle 
connut  en  vn  inftanc ,  que  le  corps  ne  luy 
eftoit  pas  donné  pour  le  louïUer,  comme 
elle  auoit  fait  ;  mais  pour  y  adorer  Dieu, 
dont  il  auoit  l'honneur  d'eftre  le  Temple  j 
Que  plus  il  eftoit  accomply,  plus  elle  eftoit 
obligée  d'eftre  reconnoiiïante  ,  &  d'en  faire 
vn  vfage  honnefte  ,  &c  que  quand  il  n'y  au- 
roit  que  les  Loix  de  Thonnefteté  naturelle, 
&  ciuile,  fon  débordement  qui  les  ofFençoit, 
ne  pouuoit  eftre  excufable.  Elle  Connut  que 
fa  beauté  dont  elle  eftoit  idolâtre,  n'ayant 
point  Thonnefteté  pour  compagne  ,  la  de- 
uoit  plutoft  affliger  &C  la  confondre,  que 
la  rendre  vaine  ,>  puis  qu'elle  ne  feruoit  qu'à 
k  difamer  dauantage ,  à  l'expofer  à  plus  de 
voleurs,  à  la  ietter  dans  de  plus  grans  pré- 
cipices ,  &:  à  l'éloigner  dauantage  de  fon  fa- 
lut.  Elle  connut  que  le  temps  &C  les  mala- 
dies luy  ofteroient  bien-toftcét  éclat  trom- 
peur, qui  l'éblouifloit  plus  dangereufement 
que  les  autres  3  Qu'elle  eftoit  Tefclaue  de 
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tous  ceux  qui  la  nommoient  leur  Reyne; 
Qu'il  n'y  auoit  rien  de  fi  pefant  pour  elle, 
que  ces  chaifncs  qu'elle  appelloic  de  rofes^ 
rien  de  lî  troublé,  que  les  iours  qui  luy  pa- 
roiflbient  les  plus  ferains;  rien  de  (i  amcr,que 
{es  délices,  rien  de  iî  pafl'ager  que  fes  plai- 
firs;  rien  de  li  faux  que  les  ioycs.  Elle  con- 
nut que  fa  vie  faifoit  honte  à  fa  condition; 
qu'elle  fe  deshonoroit  en  deshonorant  fa 
famille  j  qu'elle  faifoit  blafphemer  contre  la 
Loy  de  Moïïe,  dont  elle  faifoit  profefTion; 
Elle  connut  qu'elle  eftoit  l'abomination  de 
Dieu, l'horreur  des  Anges ,  le  triomphe  du 
Diable,  l'inftrument  de  fa  malice, l'organe 
de  Ces  tromperies,  l'opprobre  de  fa  nation, 
le  fcandaîe  de  la  ville,  le  iouet  des  débau- 
chez ,  èc  l'auerfion  de  tous  les  gens  de  bien. 
Elle  connut  qu'après  la  mort  quelle  ne  pou- 
uoit  cuiter ,  &c  qui  la  pouuoit  furprendre, 
lors  que  fa  penfée  en  feroit  la  plus  éloignée, 
il  reftoit  vn  épouuantable  iugement ,  où  il 
luy  faloit  comparoiftre  j  &C  que  le  luge  qui 
deuoit  prononcer  fon  Arreft ,  feroit  celuy 
qu'elle  auoit  offenfé  auec  tant  d'ingratitu- 
de ,  &C  d'obftinaiion.  Elle  connut  que  fes 
larmes ,  fes  foûpirs ,  fe^  promelfes ,  fou  ré- 
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pentir,  ne  le  fléchiroieiit  point  j  Qu'il  eftoit 
tout-puiffant  pour  yanger  ks  injures  qu'el- 
le luy  auoit  faites,  auffi  bien  qu'inexorable j 
&C  que  fa  vengeance  ne  feroit  bornée  que 
par  vne  éternité  de  tourniens  qui  n'auoient 
point  de  eonfolation,    La  pécherefTe  con- 
noifïant  ces  terribles  veritez  ,fut  faille  d'v- 
ne  frayeur,  qui  penfa  troubler  fon  efprit. 
Le  Démon  preuoyant  où-  aboutiroit  cette 
connoiitance  5  tâcha  de  l'oblcurcir,  &:de  la 
rendre  inutile,  par  la  duninutioii  de  fes  cri- 
mes, qu'il  luy  reprefentoit  fort  légers,  Sc 
par  l'efpérance  de  rimpunité,ou'd'vn  facir 
le  pardon  dans  vn  âge  plus  auancé.  Voyant 
que  cet  artifice  ne  reuflliroit  pas  ,  iJ  les  luy 
faifoit  paroiftre  fi  énormes ,  qu'il  luy  oftoit 
toute  efpéraiice  de  miféricorde  y  ^fiii  que 
ne  voyais  point  de  biens  futurs,  dont  elle 
puftle  promettre  de  pouuoir  iouïr,€lles'ar- 
reftaft   aux  délices  prefens ,  &  ne  fongeall 
plus  à  les  abandonner.   Mais  par  la  niefme 
lumière  qu'il  vouloir  efteindrc,  elle  connut 
que  c'eftoit   fon  ennemy  qui  luy  donnoic 
des  confeils*,  que  fonTyran  luy  promettoit 
k  liberté  ',  que  fon  empoifonneur  conrre- 
faifoit  le  perfonnage  de  ion  médecins  mais 
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que  celuy  qui  pouuoit  exercer  vers  elle  cet 
office,  efloit  dans  la  maifon  dVn  Pharifieii 
où  il  l'attendoit  5  qu  en  fou  luge  elle  trou- 
ueroit  fon  Aduecat  ;  qu*cn  fon  Roy  offen- 
cé,  elle  remontreroit  vn  Père  bénin  5  que  les 
mains  qui  la  pourroienc  iuftement  lier  de 
chaifnes  cternelles ,  èc  l'enuoyer  dans  les 
Enfers  pour  la  punir  de  celles  qu'elle  auoit 
fait  receuoir  à  tant  de  cœurs ,  deuoit  élire 
fon  libérateur  5  &:  que  fans  quelle  luy  par- 
lait, il  découuriroit  fes  playes  les  plus  ca- 
chées, le  fte  veux  donc  plus  tarder  dauan- 
tage,  dit-elle,  à  l'aller  chercher  5  les  maux 
que  i'ay  découucrs  par  fa  grâce,  font  trop 
dangereux  pour  en  différer  le  remède  tant 
foit  peu;  il  ne  s'agit  pas  de  trouuer  vne fan- 
té  plus  forte  y  il  eft  queftion  de  fauuer  ma 
vie.  le  confelTe  que  la  bien-feance  ne  veut 
pas  que  i'aille  dans  la  maifon  dVn  homme 
où  ie  ne  fuis  point  appellée  3  &où  pour  di- 
re la  vérité, ie  fuis  conRuë  pour  vne  infâme 
pécherefTe  ;  Et  pourquoy  n'ay-ic  pas  regar- 
dé à  vne  bien-feance  plus  importante,  qui 
me  deuoit  empêcher  de  faire  de  ma  maifon, 
vn  lieu  de  fî  o-rand  fcandale  ?  Vne  véritable 
pudeur,  ne  m'a  pas  empêchée  de  me  cor- 
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rompre  j  &  vne  mauuaife  honte ,  m'empê- 
chera de  me  pmifier  >  le  me  fuis  montrée 
auec  impudence  dans  les  compagnies,  dans 
les  Synagogues ,  dans  les  places  publiques, 
pour  furprendre  le  cœur  des  hommes  y  &c  ie 
craindray  de  me  montrer  dans  vn  Feftin, 
pour  gagner  Tamour  de  mon  Sauueur  ?  le 
n  ay  point  rougy  quand  on  m'a  regardée 
comme  vne  pécherefTe  infâme  ;  &  ie  rou- 
giray  en  me  faifant  regarder  comme  vne 
Pénitente  humiliée  ?Le  Pharifienqui  a  con- 
uié  mon  luge,  fera  ofFencé  de  me  voir  ap- 
procher de  la  table  )  mais  ce  n'eft  pas  à  luy 
que  iay  a  refpondre  ]  {"es  injures  me  doi- 
ucnt  eftre douces,  èc  ion  mépris,  fouhaita- 
ble,  puis  que  ie  me  fuis  rendue  Topprobre 
de  tout  le  monde  ,  Il  n'importe  que  la  com- 
pagnie fe  fcandalife  de  ma  préfencc,  pour- 
ueuquelefuslafoufre.C'eft  luy  que  ie  cher- 
che ,  c'eft  à  luy  que  ie  veux  plaire  ,  c'eft  de 
luy  feul  que  i'ay  maintenant  befoin. 

La  péchererte  eftant  ainfi  refoluë,  fort  de 
fa  maifon,envn  équipage  bien  différent  de 
celuyoù  elle  auoit  accoutumé  de  paroiftre. 
Au  lieu  qu'elle  ne  fortoit  iamais  fans  auoir 
long-temps  confuké  fon  miroir^  elle  le  cafïè 
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par  vne  fainte  colère,  comme  vu  des  prin- 
cipaux complices  de  fa  vanité^  &:  de  fes  fau- 
tes. Sescheueux  quelle  rangeoit  auec  tant 
de  foin,  luy  pendent  en  defordre  fur  les 
épaules ,  &C  la  couurent  prefque  toute.  Elle 
a  pris  vne  méchante  robe  d'vne  couleiiT 
obfcure>  elle  na  ni  perles ,  ni  pendans  d'o- 
reilles ,  ni  braffelets,  ni  ceinture  ;  Enfin,  on 
ne  luy  voit  aucun  de  ces  ornemens  qui  ne 
la  rendoient  pas  moins  galante quefup^rbe 
en  fes  habits.  Elle  porte  feulement  dans  fes 
mains  ,  vne  grande  boite  de  parfum.  Ses 
yeux  font  couler  des  ruiifeaux  de  larmes; 
on  Tentend  foûpirer  tout  haut,  &  de  temps 
en  temps,  elle  fe  frapc  la  poitrine  r  Ceux 
qui  la  veirent  en  cet  eftat  fi  eftrange,  fu- 
rent tellement  furpris ,  qu'Us  la  méconnu- 
rent, ou  qu'ils  ingèrent  que  quelque  paf- 
fion  violente  luy  auoit  fait  perdre  l'efprit. 
Mais  fans  prendre  gardent  à  leurs  difcours, 
m  à  leurs  rifées ,  elle  va  droit  chez  Simon 
le  Pharifien,  &  elle  entre  dans  la  fale  où  le- 
fus  eftoit  à  table  auec  vne  grande  compa- 
gnie. Elle  n'ofa  fc  mettre  vis  à  vis  de  ce 
chafte  luge ,  pour  n'offencer  pas  fes  yeux 
par  la  veuë  d'vne  perfonnc  qui  auoit  elle  fi 
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infâme  en  Ces  impudicitez  3  mais  appréhen- 
dant auec  raifon,  laMajefté  qui  reluifoit  fur 
fa  face,  elle  (e  tmt  derrière  luy,  &:  nofant 
ni  ne  pouuant  expliquer  par  fa  langue  les 
fentimens  de  fon  cœur5faconfu{îon,fadou- 
leur,fcs  craintes,  &:  fcs efpérances^  elle  remit 
cet  office  aux  larmes  dont  elle  commença 
de  mouiller  Ces  piedsjMais  ce  langage  muet, 
cftoit  bien  plus  expreffif  &  plus  puilfant^que 
les  difcours  les  plus  enflamez,  quelle  eufl: 
pu  faire.  Son  luge  Tentendoit  parfaitement, 
&C  quoy  qu'il  ne  fift  point  de  refponfe  pour 
luy  tefmoigner  combien  il  Tauoit  agréable, 
il  eftoic  tout  à  fait  gagné.  Elle  cfteignit  tout 
k  feu  de  fa  colère^ par  Tcau  qui  fortoit  moins 
de  Ces  yeux  que  de  fon  cœur.  Le  fang  qui  fc 
forme  en  cette  partie  dans  les  femmes ,  fe 
change  en  lait  dans  leurs  mammellcs  ^  lors 
qu'elles  font  nourrices.  Mais  la  contrition 
qui  tire  le  fang  du  cœur  de  la  Péchereflc, 
fait  vn  changement  plus  admirable,  lecon- 
uertiffant  dans  Ces  yeux, en  vne  eau  qui  en- 
tretient fon  efpérance,  qui  nourrit  fa  chari- 
té, &c  qui  fert  dVne  viande  délicieufe  au  lu- 
ge qui  Talloit  condamner.  Non  feulement 
elle  expHquc  (a  douleur  par  fes  larmes,  mais 
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elle  expie  par  leurs  cours ,  les  péchez  qui  les 
luy  fonc  refpaadred  abondamment.  Ses  lar- 
mes font  fa  confeflion,  &C  fa  fatisfa£lion  en 
mefme  temps.  Elles  lauent  le  fard  dont  fes 
iouës  ont  efté  couuertes  ,  &c  efteignent  le 
mauuais  feu  que  fes  yeux  ont  allumé  dans 
les  âmes ,  durant  tant  d'années,  par  des  re- 
gards deshonneftes,  A  des  rys  indifcrets,  elle 
fait  fucceder  vne  falutaire  &C  fainte  trifteller 
à  des  difcours  impudens,  vn  Elence  refpec- 
tueux  5  à  des  carefles  éfrontées ,  vne  humi- 
liation difcrette,  aux  pieds  de  fon  Rédem- 
pteur. Apres  les  auoir  arrofcz  de  fes  pleurs^, 
elle  les  elfuye  de  fes  cheueux.  De  ces  che- 
ueux,  qui  font  la  fuperfluitc  du  corps,  elle 
en  auoit  fait  les  principaux  inftrumens  de 
fes  conqueftcs  mal-heureufes  *,  &  elle  veut 
aujourd'huj  qu'ils  foient  les  inftrumens  de  la 
bien-heureufe  viâ:oire  que  lefus  gagne  fur 
fon  cœur,  dont  il  peut  bien  fe  nommer  le 
Conquérant.  La  vanité  en  auoit  compofé  des 
filets^  pour  prendre  les  cœurs  qui  appartien- 
nent à  Dieu  )  ne  pouuant  luy  rendre  fes  lar- 
cins,elle  confacre  à  fon  fecours  ceux  qui  ont 
aidé  à  faire  le  vol  y  &  en  mefme  temps  elle 
en  effuye  ies  tâches  que  cet  enleuement  à 
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imprimées  dans  fon  ame.  Les  ennemis  de 
Icfus  feront  contraints  de  lécher  la  pouffiere 
de  (es  pieds  j  mais  la  pécherelle  qui  a  efté  de 
ce  nombre  a  la  permiffion  de  les  baifer.  S'il 
luy  accorde  cette  faueur,  ce  n  eft  pas  qu  il 
dilTmiule  fon  péché,  mais  c'efl:  qu'il  approu- 
uc  fa  Pénitence.  Elle  n'eft  plus  ce  qu'elle  a 
efté,  &C  ce  qu'il  femble  quelle  foit  encore 5 
la  pécherefTe  de  ta  Cité  ,  le  flambeau  de  la 
jcunelTe,  la  peftc  des  efprits,^  triomphe  de 
l'impureté.  Mais  elle  ell  la  merueille  de  la 
Grâce  ,  l'exemple  des  Pénitens,  la  confola- 
tion  des  Pécheurs,  le  trophée  de  la  Charité 
diuine.  Elle  ne  fait  que  de  fortir  de  l'amour 
des  Créatures ,  &c  toutefois  dans  la  carrière 
de  l'amour  facré,  elle  a  fait  vn  fi  grand  pro- 
grés, que  celuy  qu'elle  commence  d'aimer,, 
dit  hautement.  £lie  a  beaucoup  aimé j& pour 
cela  beaucoup  de  vécheZj  luy  font  pardonnez^. 
Le  Pharifien  qui  s'eftoit  fcandalifé  de  voir 
quil  foufroit  qu'elle  le  touchaft,  bc  qui  de 
là  auoit  tiré  vne  fort  mauuaife  confequen- 
€C,  qu'il  neftoit  pas  Prophète  3  fe  fcandalifé 
bien  dauantage  ,  entendant  parler  de  la  ré- 
miffion  de  tant  d'ofrences  ,  dont  elle  eftoic 
accufée  publiquement.  L'orgueil  le  porte  à 
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ce  iugemenc  indifcret,  &C  rhumilité faic  en- 
durer cette  injure  à  la  pécherefle^quinedoit 
plus  cftre  appellée  de  ce  nom ,  puis  qu'elle 
eft  deuenuë,  l'époufe  d>e  celuy  ^qui  ne  peut 
foufrir  rien  de  fouillé.  AulFi  prend-il  fa  dé- 
fence  contre  fon  accufateur,  ôc  ne fe  conten- 
tant pas  de  deuenir  fon  Aduocat,  il  deuient 
fbn  Panegyrifte,  &lâ  loue  de  toutes  les  Ver- 
tus, la  louant  de  lexcez  merueilleux  de  fa 
charité,  qui  en  eft  &C  la  Mère,  &C  la  Reyne. 
Encore  qu'elle  ne  veuille^  ni  ne  puiiîe  dou- 
ter de  la  certitude  de  fon  abfolution,  toute- 
fois fon  amour  ne  peut  confentir  à  la  rece- 
uoir  à  fi  bon  marché.  Tandis  que  fon  Libé- 
rateur eft  fur  la  terre,  elle  le  fuit  comme  vne 
efclaue  qu'ila  conquife,  &C  qui  veut  co|hti- 
nuëllement  publier  fa  victoire,  6c  honorer 
fon  Triomphe.  Elle  ne  Tabandonne  pas 
quand  tous  fes  Apoftres  le  quittent  y  mais 
elle  le  fuit  iufquc  fur  le  Caluairc  ,  où  le 
voyant  mourir,  elle  meurt  aucc  luy,non  pas 
par  la  main  des  bourreaux,  mais  par  celle 
de  Tamour  qui  perce  fon  cœur  dVn  coup 
mortel,  &  qui  ne  féparant  pas  fon  ame  da- 
uec  fon  corps ,  l'oblige  déformais  à  viurc 
comme  fi  elle  en  eftoic  féparée.  C'eftenéfcc 
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comme  elle  a  vcfcu  dans  fon  rocher.    Ne 
voyant  plus  fur  la  terre  celuy  qui   faifoit 
toutes  fes  ioyes  par  fa  préfence^elle  euft  bien 
defiré  d'en  fortir  j  mais  n'ayant  pas  obtenu 
cette  grâce  ,  elle  voulut  demeurer  dans  le 
monde,  &  le  quitter  en  niefme  temps  j  con- 
ferucr  fa  vie,  èc  toutefois  eftre  morte^  L  a- 
mour  luy  donna  Tinuention  d'accorder  ces 
chofes  qui  eftoicnc  contraires  dans  la  Natu- 
re. Il  l'enferma  touic  viuante  dans  vue  ca- 
uerne  5  &C  la  mit  entre  les  Anges  &  les  Hom- 
mes ,  n'eftant  pas  encore  gloricufe  comme 
ceux-là,  mais  n'ayant  plus  ni  les  fencimens, 
ni  la  façon  de  viure  de  ceux-cy.  Car  elle  ne 
fè  nourrit  plus  de  viandes  terreftres  -,  Elle  n'a 
plus  befoin  d'habillcmens  ,  elle  ne  parle  à 
perfonne ,  elle  n'entend  pas  mefme  la  parole 
de  Dieu ,  elle  ne  participe  pas   aux  facrez 
Myfteres.  Son  Epoux  luy  a  défendu  de  le 
roucher,parce qu'il  n'eftoit  pas  encoremon- 
té  vers  fon  Père  5  &  maintenant  qu'il-  cft  al- 
fis  à  fa  droite,  elle  ne  le  veut  pas  coucher  au 
Sacrement  de  fon  Corps,  par  vn  refpcd  que 
luy  infpire  vne  humble  S>C  amourcufe  Péni- 
tence. Ceft  la  Pcnitencc  qu'elle  aprife  pour 
luy  tenir  lieu  de  fon  Epoux ,  pour  la  confo- 
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1er  de  fon  abfencc ,  pour  eftre  fa  maiftreflTe,' 
fa  nourrice,  fa  ioye,fon  trefor,fa  volupté; 
enfin ,  pour  luy  eftre  toutes  chofes.  Le  fou- 
uenir  de  Ces  péchez  le  fait  foûpirer  agréa- 
blement, quoy  que  douloureufement  pour 
celuy  dont  elle  en  a  receu  vn  pardon  Ci  fa- 
cile &C  Cl  affeuré.  Elle  ne  le.  veut  pas  confi- 
dérer  dans  1  cclat  de  fa  grloire ,  mais  elle  fc 
le  reprefente  toujours  à  table  chez  le  Pha- 
rifien.  Elle  admire  toujours  la  douceur  auec 
laquelle  il  la  foufroit  à  fes  pieds.  Elle  luy 
offre  des  larmes  de  ioye  pour  reconnoiftre 
la  grâce  qu'il  luy  fit  alors  de  reccuoir  des 
larmes  de  douleur.  Elle  foûpire  de  ce  qu'el- 
le a  eu  befoin  de  foûpirs.  Les  derniers  qu'el- 
le poufî'e  font  des  Echos  des  premiers  5  mais 
des  Echos  qui  font  encore  mieux  entendre 
qu  eux ,  ce  qu'ils  répètent  j  Le  defir  de  fe 
voir  déliurée  de  fa  prifon  les  entretient  ;  & 
en  [gémiflant  de  ne  Tauoir  pas  reconnue  du- 
rant les  erreurs  de  fa  ieuneiffe ,  elle  gémit 
d'eftre  obligée  à  y  demeurer ,  maintenant 
qu'elle fent  la  pefanteur  de  fa  feruitude.  Le 
manger  de  fon  Epoux  eftoit  de  faire  la  vo- 
lonté de  fon  Perc  j  c'eft  auffi  le  fien  y  &c  cet 
aliment  admirable  entretenant  la  vigueur 
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<îe  fon  Efprit  ,  ne  laifTe  pas  défaillir  fou 
corps.  Si  elle  ne  reçoit  point  la  chair  diuinc 
de  lefus ,  fous  les  Symboles  dont  il  la  cou- 
ure  pour  la  nourriture  ordinaire  des  fidè- 
les 5  elle  ne  laiffe  pas  d'en  eftre  nourrie  par 
vne  Communion  (pirituëlle,  qui  approche 
de  celle  des  bien-heureux^dont  elle  mène  la 
vie.  S'il  faut  iuger  de  la  bonté  des  alimens 
dont  vfe  quelquVn ,  par  fcs  forces ,  &C  par 
fon  cm-bon-point  :  Magdeleine  ne  pouuoit 
eftre  nourrie  que  de  celuy  qui  eft  la  vertu 
de  Dieu ,  foûtenant  des  combats  fi  dificiles 
dans  fa  grote,  &C  y  montrant  vne  vigueur 
fi  admirable,  vne  pénitence  fi  ferme,  vne 
tranquilite  fi  profonde,  &:vne  perféuer an- 
ce  fi  vniforme. 

Pécheurs ,  qui  dites  que  vous  eftes  Péni- 
tens,  vous  voyez  ce  Tableau  dVne  vérita- 
ble Pénitence  3  mais  il  faut  qu'il  fe  change 
pour  vous  en  vn  miroir,  &C  que  vous  vous 
y  regardiez  attentiuement ,  afin  de  voir  s'il 
y  a  quelque  traits  en  quoy  vous  luy  foyez 
tant  foit  peu  femblables.  Vous  auez  abufé 
comme  la  péehereire,rvn,des  dons  de  TE-- 
fprit,  rautre,des  Grâces  naturelles  du  corpsj 
ccluy-cy  de  fes  richefles ,  celuy-là  de  fon 
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authorité.  Vous  auez  efté  le  fcandale  des 
lieux  de  voftre  demeure  ,  &C  vous  n'auez 
point  rougy  quand  tous  les  gens  de  bien 
rougifToient  pour  vous.  Mais  lors  queceluy 
que  vous  oflFenciez  lî  infolemment,  vous  a 
donné  vne  lumière  par  laquelle  vous  auez 
commencé  à  reconnoiftre  l'infamie  &c  le 
mal-heur  de  l'eftat  de  voftre  confcience  y 
auez  vous  comme  Magdeleine^  tout  auffi- 
toft  cherché  le  Sauueur  ?  Combien  d'années 
fe  font  écoulées  depuis  que  vous  diteSjUous 
nous  voulons  conuertir  ?Cefera  demain,  ce 
fera  demain,  il  nous  faut  encore  vn  peu  de 
temps  pour  dénouer  les  chaifnes  que  nous  ne 
pourrions  brifer  fans  faire  vn  bruit  qui  des- 
honoreroit  d'autres  perfonnes  auec  nous.^ 
Cruels  ménagers  dVnefauffe  &C  fragile  répu- 
tation des  hommes,  pour  laquelle  vous  dife- 
rez  à  aquerir  la  véritable  eftimede  laluftice^ 
deuant  Dieu,  &C  deuant  fes  Anges  !  Vous 
vous  trompeZyLes  liens  qui  vous  attachent^ 
ne  le  dénouent  point, il  les  faut  couper  t©ut 
dVn  coup  5  autrement  ils  s  entrelafîent  da- 
uantage ,  &C  on  n'en  voit  plus  le  bout  pour 
les  prendre.  Vous  vous  convertirez  demaii^ 
&c  le  moment  où  vous  parlez ,  fera  peut- 
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eftre  le  dernier  de  voftre  vie.  Quel  demain 
vous  demeurera  fi  cet  accident  vous  arri- 
lie ,  que  Tépouuantable  éternité  de  la  dam- 
nation qui  n'aura  plus  ni  hier ,  ni  demain , 
mais  qui  fera  vn  aujourd'huy  de  tourmens 
infuportables^  ÔC  qui  ne  s'écoulera  iamais. 
Pourquoy  donc  auflî-toft  que  vous  con- 
noifTez  que  lefus  vous  attend,  n'allez- vous 
à  luy  ?Iln  eft  pas  fur  vn  Tribunal  pour  vous 
condamner  y  mais ,  il  eft  a  vne  Table  Sacrée 
pour  vous  faire  Grâce,  &C  pour  vous  nourir 
de  fa  Chair  diuine,  quand  il  vous  aura  pu- 
rifiez. Sortez  donc  de  ces  mal-heureufesoc- 
cafionsdu  péché,  où  vous  auez  demeuré  iuf- 
qu'icy.  Vous  prenez  ce  féjour  pour  vn  Pa- 
lais ,  &  ce  n'eft  en  vérité  qu  vn  tombeau. 
Vous  y  penfez  viurc ,  &c  vous  eftes  morts; 
Toute  fa  pompe  n*a  rien  que  de  funefte  pour 
vous  5  Ces  richeifes  ^  ces  ornemens ,  ces 
délices  dont  vous  le  croyez  remply ,  font 
des  illufions ,  qui  trompent  vos  fens ,  &C  qui 
ne  font  en  éfet  que  des  fantofmes  agréa- 
bles. N'efcoutez  point  les  confeilsdc  larai- 
fon  corrompue,  ou  de  la  bien-feance  du  fié- 
de  ,  qui  vous  veulent  faire  forcir  de  vos 
chaifnes  auec  prudence  ,  &C  auec  honneurc 
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Quand  le  feu  eft  dans  vne  maifon ,  s'amu- 
fe-t-on  à  ie  parer  }  On  n'a  pas  loifir  feule- 
ment de  couurir  fa  nudité  y  &C  on  ne  fonge 
quàfon  falut.Le  monde  dira  que  vous  auez 
Fefprit  foible^  que  vous  vous  eftes  bijTez 
épouuanter  par  des  frayeurs  tout  à  fait  vai- 
nes, que  les  fcrupules  vous  ont  trouble  le 
iugement,  que  vous  n'auez  pas  efté  prudent, 
en  voftre  retraite^quil  faîoit  conlidérer da- 
uantage  voftre  réfolution,  que  les  exercices^ 
où  vous  vous  engagez,  ne  font  conformes- 
ni  a  voftre  âge  ^ni  a  vos  farces,  ni  a  IVfage 
ordinaire  ]  enfin  ^  que  vou^  fautez  dVne  ex- 
trémité àTautre,  &:  que  cette  violence  de 
zele  ne  fera  pas  de  durée.  Si  le  monde  eftoit,, 
ou  voftre  iuge ,  ou  voftre  amy ,  ie  vous  per- 
mettrais de  Técouter  &c  de  fuiure  fes  aduis^ 
Mais  ne  fçauez-vous  pas  qu'il  eft  l'ennemy 
de  voftre  Sauueur,&  par  confequent  le  vô- 
tre ?  Ne  fçauez-vous  pas  que  c'eft  vn  traî- 
tre ,  qui  ne  peut  donner   que  de  perfides 
confeils  ?  Vn  aueugle  qui  ne  peut  que  faire 
tomber  dans  la  fone ,  ceux  qui  le  prennent 
pour  guide  ?  Vn  empoifonneur  qui  n'eftant 
îuy-mefme  que  poifon,  le  fait  gliffer  dans 
le  cœur  de  tous  ceux  qui  refpirenc  fan  ha- 
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leine?  Défiez-vous  donc  de  ce  mal-heureux 
confeiller^dont  toutes  les  penfées  fontplei- 
fies  d'injuftice  &C  de  malignité.  Il  eft  déjà 
luge  par  le  Fils  de  Dieu ,  comment  pouuez- 
vous  prendre  vn  coupable  condamné, pour 
voftre  iuge  ?  AuBaptefme  n'^auez-vou^  pas 
renoncé  à  Ces  pompes  y  à  fcs  délices  ,  à  tou- 
tes les  loix  ?  Le  luge  des  viuans  &C  des  mortSy 
vous  examinera-t-il  fur  la  bien-feance,  la 
prudence,  &C  la  doélrine  du  monde,  dont  il 
cft  venu  confondre  la  fageue,  &  abolir  les 
Maximes.  Le  monde  Ta  fait  mettre  fur  la 
Croix ,  lors  qu'il  eftoit  encore  mortel  3  le 
monde  le  crucifie  encore  tous  les  iours  5  le 
monde  luy  fait  vne  guerre  continuelle  3  &c 
quand  vous^recherchezfa  GracCîVous  pren- 
drez les  ordres  de  fon  irréconciliable  enne- 
my  ?  Quand  vous  commettez  des  péchez 
cnormeSjVous  ne  craignez  pas  les  iugemens 
du  monde,ni  ce  mal-heureux, <^^^  dira~t-ony 
&:  maintenant  qu'it  eft  quefiion  de  faire 
vne  aftionde  vertu,vous  le  redoutez  ?  Vous 
n'auez  point  eu  de  honte  de  voftre  ardeur, 
de  vos  mal-heureufes  amours  ;& vous  crai- 
gnez d'eftre  trop  ardensdans  vne  amour  où 
la  médiocrité  eft  vn  o-fand  défaut.    Vous 
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auez  voulu  que  le  Soleil  éclairaft  vos  débau- 
ches, &C  vous  ne  voulez  pas  qu'il  voye  les  re- 
glemens  de  voftre  nouuelle  vie  ?  Vous  auez 
blafphêmé  hautement  le  nom  du  Seigneur; 
èC  vous  noferiez  prononcer  fes  louanges, 
qu  en  fecret  ?  Il  a  toujours  cfté  temps  pour 
vousjde  prendre  de  mauuais  plaifirs,de  con- 
tenter vos  partions  déréglées  ]  &C  iamais  vous 
ne  trouuez  le  temps  de  goûter  des  ioyes  in- 
nocentes, &C  de  fuiure  les  mouuemens  rai- 
fonnables  du  Saint  Efprit  ?  Vous  ne  remet- 
tez pas  vn  diuertiflfement  criminel  au  lende- 
main 5  &  vous  remettez  à  plufieurs  années 
la  guérifon  de  voftre  ame,  &C  les  foins  de  vô- 
tre falut  ?  Venez  donc,  venez  donc  ,  &C  ne 
tardez  point,  puis  que  le  moindre  retarde- 
ment eft  de  fi  grande  importance.  Que  l'on 
vous  eftime  légers ,  foibles  ,  imprudens ,  il 
n  importe, pourueu  que  voftre  luge  vous  par- 
donne vos  legeretez,  vos  foiblefles,  &  vos 
imprudences  anciennes. Qu^ittervn  mauuais 
mafftrc  pour  en  prendre  vn  bon  >  laifler  la 
mollefTe  dVne  vie  criminelle,  pour  einbrat 
ferla  féuerité  dVne  viefainte5fe  glorifier  du 
mépris  des  enfans  du  fiécle  ]  c'eft  conftan- 
ce,  &c  non  pas  légèreté  j  c'eft  fermeté  de 
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cœur,  &C  non  pas  foibleiTe  d'efprit  '-,  c'eft 
geiicrolîté,  &  non  pas  impudence.  L'Hom- 
mq  n'ayant  pour  Ton  partage  en  Teftat  de  fa 
corruption,  que  le  menfonge,  &:  le  pcché, 
ce  n  eft  pas  merueille  qu  il  fe  trompe,  &c  qu'iï 
foit  trompé  y  quil  fe  (ouïl le,  &  qu'il  fouille 
auflî  les  autres.  Mais  c'eft  vne  chofe  pitoya^ 
ble  qu'il  veuille  demeurer  dans  Terreur,  8c 
dans  la  fouillure.  Comme  l'éfort  qu'il  fait 
pour  en  fortir,  eft  noble  ôcdigne  d'vne  gran- 
de loiiange  5  fa  demeure  en  vn  eftat  fi  mal- 
heureux, eft  tres-honteufe,  La  fagefïe  du 
fiécle  peut  condamner  ce  changement,com- 
me  il  luy  plaira,  mais  la  fageffc  de  Dieu  l'or- 
donne, ô^  l'aprouue.  Les  Anges  prennent 
plaifir  avoir  cette  bien-heureufe  iwconftaa- 
ce,  &  l'Eglife  en  bénit  &  en  remercie  l'au- 
theur.  Mais  prenez  garde,  ô  faints  Pénitens^ 
quand  vous  viendrez  trouuer  voftre  Sau- 
ueur ,  de  ne  vous  prefenter  pas  tout  d'vn 
coup  deuant  Ces  yeux.  Magdeleine  fe  iccte  à- 
fes  pieds,  &C  c'eft  le  lieu  qu'elle  vous  marque 
pour  voftre  première  ftation.  Encore  eft-ce 
vne  grande  Grâce,  quand  le  Fils  du  Dieu 
viuant,  foufre  que  des  enfans  du  fiécle  les 
louchent,   La  terre  eft  leur  efcabeau ,  mais. 


5^0        SAINTE  MAGDELEINE 

elle  luy  obeït,elle  tremble  quand  il  en  émeut 
les  fondemens,  elle  demeure  immobile  fur 
vn  de  fes  doigs ,  dont  il  la  porte ,  &  elle  pro- 
duit toutes  les  chofcs  qu*il  luy  a  ordonné 
de  produire,  lors  qu  il  la  créée.  Et  n'eft-ilpas 
vray  que  fes  menaces  ont  long-temps  re- 
tenty  à  vos  oreilles  fans  vous  émouuoir?Quie 
vous  auez  inceffamment  roulé  non  pas  au- 
tour du  Soleil,  mais  autour  du  feu  de  vos 
conuoitifes  déréglées? Que  vous  naucz  pro- 
duit que  des  épines  ou  des  fruits  de  mort? 
Ne  vous  eft-ce  donc  pas  vn  grand  honneur 
de  mettre  voftre  tefte  fous  ces  pieds  diuins  ? 
Cette  place  n'eft-elle  pas  plus  glorieufe  pour 
vous  que  tous  les  trefors  du  monde  ?  Ces 
pieds  vous  doiuent  paroiftre  infiniment 
beaux,  puis  que  non  feulement  ils  vous  an- 
noncent vne  paix  générale, mais  quils  font 
la  voftre  particulière  ,  &C  qu  ils  vous  com- 
blent de  tant  de  biens  admirables. Ces  pieds 
ne  font  pas  dVn  airain  brûlant,  mais  ils  font 
de  laine  ,  &c  la  lenteur  qu'ils  ont  eu  à  vous 
châtier,  la  bien  montré  pour  voilre  falut. 
Profternez -vous  donc  hardiment  deuant 
eux  ;  &c  par  cette  iufte  foûmiifion  à  voftre 
Souucrain,  reparez  les  fautes  que  vous  auez 

faites 


DANS  SON  ROCHER.  ;(^i 
faites  en  vous  profternant  aux  pieds  des 
créatures,  qui  eftoient  vos  égalesj Alors  vous 
vous  dégradiez  d'iionneur,  maintenant  vous 
le  recouurereZy&:  vous  vous  ferez  vn  degré 
aux  mains,  &:àla  bouche  de  voftreRoy,  Sc 
de  voilre  Dieu.  Vos  pieds  ont  couru  légère- 
ment dans  les  voyes  deriniquité^ilfaut  qu'ils 
fuiuent  les  vertiges  des  pieds  de  lefus^dans  les 
voyes  de  la  Iuftice,&:  qu'ils  aprennent  d'eux^ 
à  marcher.  Lucifer  qui  fe  leuoit  comme  vu 
aftrc  étincelant  de  clartez ,  n  eft  deuenu  vii- 
Démon  ténébreux  èc  le  Prince  des  ténèbres^ 
que  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  adorer  les  pi  eds 
de  lefus  ,lors  que  rincarnation  luy  fut  reué- 
lée.Et  vous,  faints  Pénitens ^  vous  allez  deue-» 
nir  des  Anges  lumineux,  d'enfans  de  ténè- 
bres que  vous  eftiez,  (î  vous  adorez  humble- 
ment les  pieds  de  voftre  Sauueur.  Vous  ne 
les  voyez  pas  ces  pieds  bien-heureux,  mais 
voila  ceux  des  Preftres  qui  tiennent  fa  place, 
&:qui  font  les  luges  qu'il  a  eftablis  pour  vous 
receuoir  en  Grâce.  Ce  n'efb  pas  affez  de  vous 
agenouiller  deuant-eux,pour  confeffervos 
defordres  j  il  faut  que  l'orgueil  de  Tefpritjil 
faut  que  la  vanité  du  cœur ,  il  faut  que  l'a- 
mour de  voftre  corps ,  fe  proftern  ent  en  met- 
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me  tempS5parvne  humble, prompte, fidèle, 
gaye ,  &  conftante  obeïiTance  aux  remèdes 
qu'ils  vous  ordonneront  pour  guérir.  Mag- 
deleine  leur  apprend  quels  ils  doiuent  eftre. 
Ellefoûpire,elle  gémit  jelleiette  des  ruifTeaux 
de  larmes^elle  en  arrofe  les  pieds  de  lefus^elle 
les  efTuye  defes  cheueux^elle  les  embaume  de 
io^s  parfums.  Doncques  fi  vos  luges  vifibles 
vous  dilentde  la  part  du  luge  inuifible,  fans 
Tabfolution  duquel  la  leur  ne  peut  eftre  vé- 
ritable 3  il  faut  éfacer  les  tâches  de  voftre  ame 
par  beaucoup  de  larmes,  il  faut  long-temps 
gémir  deuant  Dieu^  il  faut  trembler  \  il  faut 
foûpirer  \  il  faut  employer  les  fuperfluitez 
paflées,au  foulagement  de  fes  pauuresjil  faut 
par  les  a6tions  dVne  véritable  Pénitence  par- 
fumer TEglife  dVne  bonne  odeur,  après  Ta- 
uoir  offencé  par  la  mauuaife  vapeur  de  vos 
crimes3il  faut  fortir  du  monde, ou  de  corps  ou 
d*efprit  pour  le  moins  ^  il  ne  faut  plus  aimer  fa 
vanitc,{es  pompes/es  pkifirs^il  faut  faire  fer- 
uir  à  voftre  falut,ce  qui  feruoit  à  voftre  pertes 
il  faut  toûjoursfefouuenir  de  vosinfidélitez, 
toujours  craindre  le  iugement  de  celuy  qui 
iugera  les  luftices ,  &;  deuant  lequel  vn  en- 
fant dVn  iour  n'eft  pas  fans  fouïlleure  5  il  faut 
des  remèdes  violens  pour  chajfTer  va  mal  en- 
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l'aciné ,  &  dangereux  -,  il  faut  fonger  à  recou- 
vrer vncfantécjui  foie  de  durée,  6:  non  pas  à 
faire  vnc  cure palliatiue ,  qui  ne  foit  que  pour 
quelques  iours.  Quand  ,  dis-ie,  les  Miniftres 
du  Dieu  viuant  vous  parleront  de  cette  forte, 
vous  voyant  à  leurs  pieds  3  n  alléguez  pas  des 
excufes  qui  ne  peuuent  eftre  que  des  excufes 
de  péché.  Criminels^ne  faites  pas  la  Loy  à  vos 
lugesj  ne  formez  pas  vous  mefmes  TArreft  de 
vos  fatisfadlions^furvoftre  dclicatelîe,  &c  fur 
voftreimpénitence.Efcoutez  leur  voix  com- 
me vn  Oracle  facré,  où  il  ne  vous  ed  pas  per- 
mis de  rien  retrancheriSc  fouuenez- vous  que 
'le  Médecin  ne  doit  pas  prendre  de  fon  mala- 
de J'ordre  de  fon  régime  pour  le  guérir, Com- 
bien de  fois  atieZ'Vous  pleuré  oud'amour,ou 
décolère,  ou  dedouleur^dans  vos  mauuaifes 
pafTions.  Pourquoy  trouuez-vous  les  larmes 
infuportabîes  &  honteufes, quand  on  vous  les 
demande  pour  expier  ces  mauuaifes  amours, 
ces  colères  extrauagantes,&:  ces  douleurs  dé- 
raifonnables?Que  n'auez-vous  foufert  fur  la 
terre, &  fur  la  mcr,dans  des  voyages  queTativ- 
bitionjauarice,  que  la  volupté  vous  faifoic 
faire  ?  Faut-il  que  vous  ne  foyez  délicats  que 
quand  il  s'agit  de  faire  le  chemm  du  Ciel.  Les 
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gransfeftinsont  ruiné  voftrefantc5&  maintcJ 
nant  vous  craignez  quelques  iours  dabfti- 
nence^comme  (i  ion  vous  ordonnoit  de  pren- 
dre quelque  poifon?  Vous  aucz  eu  le  venin  dçs 
âfpics  fous  la  langue;.&  vous  ne  voulez  pasquc 
le  filenccrenchaffe?  Vous  vous  eftes  corrom- 
pus dans  les  mauuaifes  conucrfationsj  &vous 
ne  pouuez  foufrir  quelques  heures  de  retraite? 
Vous  ne  fçauezfivos  péchez  que  vous  venez 
de  déclarer  auPreftre,vous  feront  pardonnez; 
&  vous  ne  voulez  rien  faire^de  ce  qui  peut  rai- 
fonnablcment  vous  affeurcr  du  pardon? Le 
miroir  de  Magdeleine,en  fa  retraite  de  trente- 
trois  ans  5  dans  vne  cauerne  afFreufe  5  en  fou 
ieufne  continuel,  &C  en  fon  filence^qui  n'eftoit 
interrompu  que  par  les  hymnes  qu  elle  chan- 
toit  auec  les  Anges  fept  fois  le  iour;ea  fafoli- 
tude  fans  aucune  confolation  s  en  fes  larmes, 
qui  ne  tariffoient  iamais  y  en  fa  trifteffeoù  fou 
amour  trouuoit  fes  délices,  ne  vous  fait-il 
pas  &C  des  leçons  &:  des  reproches  tout-enfem- 
ble?Rcgardez-vous  dans  cette  glace,  Péniccns 
délicats  j  mais  après  vous  y  cftre  veus,  n'ou- 
bliez pas  les  tâches  de  voftre  vifage,  &  lauez 
les  comme  cette  grande  Sainte  dans  ia  Fon- 
taine des  larmes  dVnc  fincere,  ÔC  amourcufè 
Pénitence. 
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L  eft  bien  mal-aifé  de  iuger,lequcl 
de  ces  deux  hommes  que  le  Pein- 
tre reprefente  dans  ce  Tableau, 
doit  eftre  eftimé  le  plus  grand , 
ou  celuy  que  vous  voyez  debout  auee  tant 
de  Majefté ,  ou  celuy  qui  eft  profterné  à  fes 
oieds  5  auec  vne  contenance  fi  humble.  Le 
premier  a  fait  vne  adion  de  grand  cœur, 
quand  fans  appréhender  la  colère  dVn  mai- 
ftre  du  monde,  il  luy  a  défendu  d'entrer 
dans  la  maifon  de  Dieu  3  qu'il  luy  a  ordon- 
né d'expier  par  vne  véritable  Pénitence,  le 
maifacre  qu'il  a  fait  faire  dans  Theilaloni- 
que,  pour  venger  la  mort  d'vn  des  Chefs  de 
fon  Armée ,  qui  auoit  efté  tué  dans  vne  fé- 
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dition  populaire.  Mais  Theodofe  (  c'cft  le 
nom  de  ce  Pénitent)  n'a  pas  témoigné  vn 
moindre  courag^e.enfe  foûmettant  à  vn  or- 
dre  que  les  Miniftres  reputoient  injurieux  à 
la  Majefté  Impériale  3  6^  que  plufieurs  Chré- 
tiens complaifans  trouuoient  trop  féuere. 
LVn  portoit  à  vnhaut  point  Tauthorité  de 
lefus-Chrift,  mais  Tautre  abaiiloit  celle  de 
l'Empire  iufqu'aux  abyfmes.  Voyez  comme 
il  fe  proflerne  contre  terre.  Au  lieu  dépor- 
ter le  Diadefme  ,  fa  tefte  eft  eouuerte  de 
cendres.  Il  a  dépouïllé  la  Pourpre  Impéria- 
le j  &c  s'eft  reueftu  d'vn  fac  de  Pénitent.  On 
voit  fur  ion  vifage  toutes  les  marques  dVne 
véritable  douleur,  èc  (es  yeux  arrofent  de 
leurs  larmes, le  paué  du  porche  du  Temple, 
où  Ambroife  eft  venu  le  rencontrer.  Les 
Preftres  qui  fofit  autour  de  fa  perfonne,  pa- 
roiffent  tous  eftonnez  de  ce  qu'ils  voyent, 
éc  ils  fe  parlent  les  vns  aux  autres  par  leurs 
regards.  Le  Prélat  conferue  vne  merueilleu- 
fe  granité, mais  il  n'y  a  rien  d'orgueilleux,  ni 
de  hautain.  Les  Courtifans  de  Theodofe 
montrent  par  leur  geftesdiiïerens,la  peine 
où  ils  font  de  voir  leur  Maiftre,  en  vne  po- 
fture  qu'Us  iugent  indigne  defon  rang.  Cet 
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liomme  qui  eft  à  la  tefte  des  autres,  &  qui 
fe  baifTe  pour  rcleuer  Theodofe  ,  s'appelle 
Rufîn.  C'eft  luy  qui  l'a  porté  au  carnage  de 
tant  d^'innocens  dans  Theflalonique  ;  &  s'il 
€uft  voulu  le  croire,  il  n'euft  iamais  fait  Pé- 
nitence de  ce  crime ,  dont  il  auoit  efté  le 
confeiller.  Mais  il  a  creu  le  confeil  de  Ton 
Saint  Euefque ,  en  qui  il  a  reconnu  autant 
<le  bonté  que  de  zélé.  Il  ne  s'eft  point  fou- 
uenu  que  par  fa  naiflance  il  eftoit  fon  iufti- 
ciable>  mais  il  a  confidéré,  que  par  fon  Ca- 
raéiere,  il  eftoit  fon  lug-e.  Il  fcauoit  bien 
qu'il  n'eftoit  pas  fujet  aux  Loix  ciuiles,  qui 
défendent  de  répandre  le  fang  innocent  j 
mais  il  fcauoit  encore  mieux,  que  les  Loix 
diuines,qui  punifTent  ce  crime  de  la  mort 
éternelle, le  comprenoient  aulTi  bien  que  le 
moindre  de  fes  Sujets.  Les  flateurs  excu- 
foient  fa  faute  ;  mais  fa  confcience  la  luy 
reprefentoit  comme  inexcufable.  On  luy  al- 
kguoit  des  raifons  pour  la  iuftifier;  mais  le 
témoin  fecTet  qu'il   entendoit  parler  dans 
fon  cœur  ,  ne  luy  pouuoit  permettre  de  fc 
tromper  luy-mefme.Perfonne  ne  crioit  pu- 
bliquement contre  luy  *,  mais  la  voix    du 
fang  qu'il  auoit  fait  verfer,  faifoit  retentir 
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nuit  &  iour  à  fes  oreilles^  vne  voix  fi  épou- 
uantable,  quil  ne  pouuoit  auoir  le  repos. 
Les  fpe«3:resdc  tant  d'enfans^de  femmes,  6c 
de  vieillards ,  qu  il  auoit  facrifiez  à  fa  colè- 
re, fe  reprefentoient  à  [es  yeux  en  quelque 
.  lieu  quil  al[aftj&  demandoienc  vengeance 
de  fa  cruauté.  Quand  il  fongeoit,  que  TE- 
glife  eftoit  razile3où  il  fe  pouuoit  fauuer 
de  leur  perfëcution ,  &C  qu'il  ne  luy  eftoit 
pas  loifible  d'y  entrer  j  il  eftimoit  cette  pri- 
uation  le  plus  grand  maUheurqui  luy  pou- 
uoit arriuer.  La  fefte  de  la  nailTance  duFils 
de  Dieu  approchoit ,  Sc  penfant  qu'en  cet- 
te fainte  folemnité ,  il  feroit  exclus  comme 
vn  Payen  de  l'AfTemblée  des  fidèles ,  où  fes 
efclaues  auroient  Tauantage  d'eftre  admis  3 
il  enuioic  leur  conditionner  eftimoit  la  fien- 
ne  tre^-miferable.  Il  fondoir  en  larmes,  il 
foûpiroit  à  chaque  parole,  il  auoit  le  vifa- 
ge  abatu  de  douleur.  Rien  ne  luy  pouuoit 
plaire,  tout  rimportunoir,  tout  te  fâchoit. 
Il  haïfifoit  la  compagnie  jil  craignoitla  f©- 
litude  )  les  autres  luy  eftoient  à  charge ,  &c 
il  fe  trouuoit  infupportable  à  luy-mefme. 
Rufin  le  voyant  en  cet  cftat,&  enfçachanr 
la  caufe,  s'offrit  d'aller  trouucr  Ambroife^ 
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&  cl*obrenir  de  luy,  la  Grâce  d'entrer  dans 
TEglife.  Vous  ne  le  connoiflez  pas ,  comme 
ie  fais ,  refpondit  Theodofe.  C'eft  vn  hom- 
me inflexible  ,  quand  il  s'agit  de  l'honneur 
de  Dieu,  S>C  de  la Difcipline Ecclefiaflique. 
le  fçay  qu'il  m'aime ,  &;  qu'il  m'eft  fîdéle  j 
mais  il  aime  dauantagc  l'Eglife^ôC  il  eft  plus 
foigneux  de  l'obferuation  de  fes  Loix ,  que 
de  la  conferuation  de  fa  propre  vie.  Etcer- 
tes^  c'eftoit  aimer  véritablement  ce  malade 
Coui'onné  ,  que  de  le  vouloir  guérir  parfai- 
tement d'vne  playe  fi  dangercufe,  &;  pour 
le  blelfé,  &  pour  les  autres.  S'il  luy  euft  eftc 
plus  doux  5  il  n'en  euft  iamais  reconnu  la 
profondeur.    Elle  euft  efté  fermée  ,  mais 
n'ayant  pas  efté  lauée  comme   il  faut ,  la 
corruption  s'y  fuft  mife  ,  &:  il  euft  falu  la 
fouurir  auec  plus  de  douleur,  ou  laiffer  pé- 
rir celuy  qui  en  eftoit  frapé.  Les  Euefques 
n'euftent  pas  eu  en  l'aftion  d' Ambroife ,  vn 
exemple  admirable  de  la  fermeté  Epifcopa- 
ie  :  &:  les  Roys  euffent  perdu  vn  modèle 
précieux  de  l'obeiflance  qu'ils  doiuent  ren- 
dre à  lefus-Chrift,  en  la  perfonne  de  tes 
Miniftres.  Durant  trois  fiécîes,  les  Empe- 
reurs   auoient  foulé  aux  pieds   fes   faints 
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Pontifes.  Ils  auoienc  enuoyé  les  vns  en  exil, 
de  condamné  les  autres  à  penfer  les  belles 
de  voiture ,  dans  les  lieux  où  l'on  tcnoit  la 
pofte.  C'eftoic  bien  la  raifon  qu'on  veillvn 
Empereur  aux  pieds  d\n  Euefqiie  ,  qui  ne 
foufroic  cette  humiliation,  qu'afin  de  Te 
retirer  du  précipice  où  il  eiîoit  tombé, 
&:  le  remettre  dans  la  Royauté  fpirituël- 
le  qu'il  auoit  perdue  par  fon  péché.  L'en^ 
fer  frémit  de  cette  aftion  qui  luy  defrobok 
vne  grande  proye.  Les  Anges  en  firent  vne 
relie  folemnelle  dans  le  Ciel,  qui  regagnoit 
eu  Theodofe  vn  Citoyen  fi  Ilîuftre.  Les 
Courtifans  Taccufereiit  de  foibleifïe ,  &:  les 
Saints  le  louèrent  dVne  incomparable  ge- 
nerofité  j  les  libertins  en  firent  des  raille- 
ries y  les  iulles  en  tirèrent  des  fujets  de  bé- 
nir Dieu  3  &  les  pécheurs,  vn  exemple  & 
vne  Loy  tout-enfemble  défaire  vne  hum- 
ble Pénitence.. 

Car  après  qu'vn  Empereur  fi  grand,  fi 
redoutable  ,  fi  ellimé  ,  s'y  eiloit  foûmis  ; 
âuec  quel  front,  les  perfonnes  priuées  pou- 
uoient-elless'encxcufer?Cét  orgueil  n  eufl- 
il  pas  efté  aufTi  ridicule ,  qu'impie  >N'eufl:- 
il  pas  falu  ollcr  toute  elpcrance  de  falut  ^  à 
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fies  impénitens  fi  fuperbes ,  &c  fi  obflincz  ? 
E(îoit-il  befoin  de  leur  alléguer  les  Loix 
ïnuiolables  de  l'Eglife,  qui  obligent  (es  en- 
fans  de  reparer  les  injures  qu'ils  luy  font  l 
Ne  fufifoit-il  pas  de  leur  dire ,  Theodofc 
s'eft  abftenu  d'entrer  dans  TEglife  ,  après 
auoir  commis  vnc  faute  que  la  colère  &:les 
mauuais  confeils  dVn  Miniftre ,  ppuuoienc 
rendre  en  quelque  façon  excufible.  Il  s'efl: 
ietté  aux  pieds  de  Ion  Euefque,  il  s'eft  pro- 
ilerné  contre  le  paué  de  TEglife ,  il  Ta  bai- 
gné de  fes  larmes,  il  a  confeiTé  fa  faute ,- il 
en  a  fait  Pénitence,  lleft  vray  que  ce  grand 
exemple  deuoit  tenir  lieu  de  toutes  les  Loix, 
bcdt  toutes  les  raifons,qui  obligent  les  pé- 
cheurs à  la  fatisfa£lion  de  leurs  offences. 
Mais  elles  furent  alfez  foibles  en  ce  temps- 
là  5  &C  elles  font  aujôurd'huy  entièrement 
inutiles.  Reprendre  vn  Roy  en  fecret  de 
fes  péchez  les  plus  énormes, c'eft  vne  g;ran- 
de  hardieiTe.  Le  faire  dans  la  confeilîoii, 
c'eft  tout  ce  qu'il  peut  foufrir;  &;  pour  peu 
que  la  corre£tion  (bit  afpre,  &:  la  propofi- 
tion  des  veritcz"  qu'il  ignore  ,  fincere  ,  on 
pafTe  pour  vn  impudent,ou  pourvu  brouil- 
lon.   Quand  les  ad.uis  en  particulier  font 
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inutiles^  &  que  les  defordres  de  fa  vie  font 
vn  fcandale  public,  &:  donnent  comme  vnc 
permiffion  aux  autres,  de  les  commettre: 
leur  en   toucher  quelque  mots  en  chaire, 
c'eft  cjftre  vn  prêcheur  féditieux.  Luy  réfu- 
fer  Tabfolution  ji'âlTujettir  à  quelques  bon- 
nes œuures  publiques,  qui  reparent  ou  Tof- 
fence  de  l'Eglife,  ou  le  fcandale  du  peuple) 
le  lier  des  cenfures  fpirituëlles  ;  c'eft  com- 
mettre vn  attentat  contre  la  Souueraineté, 
èc  il  n'y  a  pas  alTez  de  peines  pour  punir 
cette  entreprife.  Il  n*eft  pas  permis  de  dire 
quVn  Prince  eft  vne  brebis  dans  le  bercail 
de  lefus-Chrift,  laquelle   pour  eftre  cou- 
roniiée,  ne  laifle  pas  d'eftre  fujéce  à  la  hou- 
lete  du  Pafteur;  Que  Dieu  luy  remettant 
Tauthorité  Souueraine  fur  les  biens,  &c  fur 
les   corps  de  {es  Sujets  ,  ne  luy  a  pas  re- 
mis Tauthorité  qu'il  a  fur  fon  ame  ;  Qu'elle 
cft  en  dépoft  entre  les  mains  de  fon  propre 
Pafteur,  &  que  c'eft  de  luy  qu'il  doit  rece- 
uoir  fa  nourriture  ,  &:  fa  conduite,  foit  lors 
qu'il  chemine  dans  les  voyes  de  la  luftice, 
foit  lors  qu'il  les  quitte,  &C  que  fon  exem- 
ple en  peut  fau'e  égarer  les  peuples.  Si  cet- 
te nourriture  n'eft  d'ambre  ,  &c  de  fucre  y  Ci 
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cette  conduite  n'eft  accommodée  à  fcs  in- 
clinations -,  le  caraftere  le  plus  Saint  eft  mc- 
prifable  pour  Iny^  &C  c'eft  beaucoup  quand 
il  défend  ceux  qui  le  portent ,  dVne  violen- 
ce ouuerte. 

Mais  il  n'y  a  pas  tant  de  fujet  de  s'efton- 
ner  ,  qu  vn  Souuerain  qui  eft  éblouy  par 
réclat  du  Sceptre  ,  &:  de  la  Couronne,  éc  à 
qui  Ton  foufte  continuellement  aux  oreil- 
»  les,Qu'il  eft  l'Image  de  Dieu,  qu'il  n'a  pcr- 
wfonne  au  deiTus  de  luy ,  que  (es  volontez 
^5  doiuent  feruir  de  Loix  à  fon  peuple ,  qu'il 
»n'eft  point  obligé  de  rendre  compte  de 
^^[qs  a£lions,  &C  qu'on  doit  publier  lesbon- 
»  nés ,  &  excufer  les  mauuaifes  y  fi  on  ne  les 
5jpeut  défendre  3  Ce  n'eft  pas  dis-ie  ,  vrle 
chofe  fi  eftrange  ,  qu'vn  Souuerain  qui  a 
commis  en  public  des  crimes  atroces  ôC  in- 
fâmes 5  ne  veuille  pas  s'abaiflcr  aux  actions 
humbles  dVne  Pénitence  publique.  Maisfe 
peut-on  alTez  eftonner  de  l'orgueil  des  per- 
fonnes  priuées  ,  qui  après  des  péchez  tres-- 
Icandaleux  ,  &  tres-énormes  ,  refafent  les 
humiliations  j  6^  les  peines  de  laPénifencc 
fëcrete  ?  Qiaeferoient-ilsfion  les  obligeoit 
aux  rigueurs  de  celle  qui  a  efté  en  vfage 
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dans  TE^life ,  durant  douze  lîécles  ?  Si  on 
les  failbic  demeurer  pludeurs  années ,  dans 
le  premier  degré  qui  s'appelloit  des  pleu- 
rans ,  où  les  Pénitens  n'entroient  point  dans 
TEglifc,  mais  demeuroient  à  la  porte,  ve- 
ftus  Ide  cilices ,  la  cendre  fur  la  tefte  ,  les 
cheueux  hériffez,  la  barbe  mal  peignée,  les 
yeux  noyez  de  larmes,  le  vifage  abatu  par 
les  ieuines,  &  par  les  veilles  :  ne  croiroient- 
ils  pas  qu'on  les  veut  faire  mourir  ?  Si  on 
leur  ordonnoit  de  quiter  les  diuertifTemcns 
les  plus  légitimes  ;  de  fe  féparer  de  toutes 
les  compagnies,  de  demeurer  en  folitude, 
de  gémir  fans  cefre,dc  ne  boire  que  de  Teau, 
&C  de  ne  manger  que  du  pain ,  de  coucher 
par  terre  ,  de  paffer  les  nuits  en  oraifon ,  de 
porter  des  haires  afpres  ôc  rigoureufcs  ^  ne 
diroient-ils  pas  quon  les  oblige  à  fe  defc- 
fperer  ?  Si  on  les  empéchoit  après  ces  fatis- 
fadions,  de  participer  aux  facrez  Myfté- 
res ,  les  tenant  encore  long-temps  au  rang 
des  efcoutans,  &c  des  confirtans,  c'eftàdire 
^de  ceux  qui  demeuroient  iufqu'à  la  fin  de 
la  MelTe,  mais  qui  ne  Communioient  pas; 
qu'elles  tragiques  exclamations,  ne  feroient- 
ik  point  fur  cette  féparation  qu'ils  bUme- 
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roient  <d*injufl:icc,  &  d'impiété  ?  N'accufe- 
roient-ils  pas  les  Médecins  qui  les  traite- 
roient  auec  cette  rigueur.  De  leur  donner 
du  venin,  au  lieu  dVn  remède ,  de  leur  ofter 
\z^  forces  ,  fous  prétexte  de  les  purifier? De 
les  obliger  à  vne  pureté  impofTible?  De  ra- 
uir  à  Dieu  ceux  qu'ils  font  femblant  de  luy 
vouloir  confacrer  ?  D'abattre  le  trofée  de 
fes  mifericordes  ?  De  le  peindre  comme  vn 
Dieu  terrible  &  inexorable  ?  De  renuerfer 
it^  Autels?  De  détruire  le  Sacrement  de  fon 
Corps  5  &:  d'ouurir  la  porte  aux  débauches, 
&  à  Timpieté ,  fous  couleur  d'entretenir  la 
difcipline  ecclcfiaftique  ,  &  de  porter  les 
hommes  à  la  pénitence?  Nous  n'en  fommes 
plus  en  ces  termes.  On  ne  demande  plus 
aux  pécheurs  qu'ils  entrent  dans  ces  voyes 
rigoureufes ,  où  les  Chrétiens  ©nt  marché 
durant  tant  de  fiécles,  &  qui  les  condui- 
foient  à  vne  parfaite  guérifon.  Peu  à  peu  il  a 
falu  les  aplanir ,  6c  s'accommoder  par  vne 
condefcendance  charitable  6c  prudente,  à 
la  délicateffe  de  ceux  qui  après  auoir  quitté 
la  luftice,  n'y  vouloient  pas  reuenir  par  vn 
chemin  oppofé  à  celuy  qui  les  en  auoit  fait 
égarer  ;  c'eft  à  dire,  qui  après  auoir  goufté 
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ks  plaifirs  du  péché,  ne  fe  pouuoient  refou- 
di'e  à  o-oufter  les  amertumes  de  rancienne 
.Pénitence,  à  guérir  de  grans  maux  par  des 
remèdes  longs  &:  douloureux,  &C  à  venger 
fur  leurs  corps  les  rebellions  où  ils  s'eftoient 
portez  ,  les  fouïUeures  qu'ils  auoient  con- 
tradées ,  éc  Tinjure  qu'ils  faifoient  à  l'Egli- 
fe,  deshonorée  par  les  déreglemens  de  leur 
vie.  Mais  cette  bonne  Mère  relâchant  de  fa 
DifcîpUne ,  n'a  pas  entendu  la  ruiner  tout  à 
fait.  Elle  a  eu  efgard  à  la  foibleffedefes  en- 
fans,  mais  elle  a  auiTi  fongé  à  fon  honneur,. 
&  à  leur  falut.  Or  ni  l'vn,  ni  l'autre,  île 
p.euuent  foufrir ,  que  les  pécheurs  pèchent 
autant  de  fois  qu'il  leur  plairaj&qu  ils  trou- 
uent  la  remiillon  de  leurs  péchez  toujours 
pr.efl:e3  Qu/ils  fe  icuënt  des  Ciefs  de  rEgli- 
fe,  &  du  Scinor,  de  fon  Epoux,  &:  qu'ils  ti- 
rent de  la  douceur,  de  nouueaux  fujets  de 
prouoquer  fa  colère  y  envn  mot, qu'ils  con- 
uertiifentfon  indulgence  en  impunité.  Dans 
fes  derniers  Conciles  auiTi  bien  que  dans  les 
premiers,  elle  crie  contre  l'impénitencedes 
hommes.  Elle  aduertit  fes  Miniftres  de  ne 
la  fauorifer  pas  ,  mais  au  contraire  d'eftre. 
foigneux  de  la  combatre,  de  peur  qu'impo- 
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fant  des  fcitisfadions  Icgcres ,  pour  des  of- 
fences  griéves  ,  ils  ne  participent  aux  fau- 
tes qu'ils  dilTunulent,  &  qu'ils  ne  punifTent 
pas  auec  la  fainte  fcuerité,  qui  eft  neccflai- 
re  pour  les  expier,  &  pour  empêcher  qu'on 
n'y  retombe.  Comment  donc  les  pécheurs 
peuuent-ils  nommer  barbares  ,  ceux  qui 
font  vn  peu  rigoureux,  £>c  qui  ne  le  font 
que  pour  leur  Salut  ?  Que  fert-il  qu'ils  fe 
viennent  ietter  à  leurs  pieds  dans  vn  confef- 
iîonnal  3  fi  lors  qu'ils  y  font  en  vne  pofture 
€)^terieure  d'humilité  ,  &  qu'ils  y  paroilTcnt 
comme  criminels  5  ils  veulent  que  leurs 
luges  prennent  d'eux  la  forme  de  leur  Sen- 
tence ?  S*ils  combatent  les  raifons  qu'ils 
leuts  apportent  pour  les  porter  à  vne  digne 
fatisfaàion,  par  des  raiibns,  que  leur  déli- 
catefle  feule ,  Tinfenfibilité  de  leur  ame  pour 
les  injures  qu'ils  ont  faites  à  Dieu,  l'atta- 
chement à  leur  vices,  &  le  defir  fecret  d'y 
retourner,  leurs fuggetent  fi  abondamment? 
En  vfer  de  la  forte  ,  c'eft  defirer  quVn 
aueugle  en  conduife  vn  autre ,  fans  fonger 
que  tous  deux  tomberont  dans  la  folfe. 
C'eft  aller  chercher  le  Médecin ,  &C  vouloir 
rencontrer  vn  bourreau. C'eft  lauerfes  mains 
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comme  fie  Pilate  deuant  les  luifs,  &C  répan- 
dre le  Sang  de  lefus-Chrift,  le  fouler  aux 
pieds,  &C  le  conuertir  en  poifon. 

Pécheurs,  ne  venez  donc  plus  au  Tribu- 
nal de  laPénitence,  pour  vous  y  affeoirvous- 
mefnies ,  &c  pour  prononcer  vos  ArreftS:,  fé- 
lon voftre  fancaiiie.  Venez  y  comme  coupa- 
bles pour  eftre  iugez,  6c  fouhaitez  vn  Arrefl 
plutoft  rigoureux  qu'indulgent,  parce  que 
1  vn  eft  plus  certain  que  Taucre  ,  pour  voftre 
falut.  Ne  confidérez  point  voftre  qualité, 
elle  ne  peut  eftre  fi  releuce  que  celle  dVn 
Empereur  du  monde,  qui  s'eft  abailTé  aux 
pieds  dVn  Euefque  ,  de  qui  s'eft  profterné 
contre  le  paué  de  FEglife,  qui  Ta  baigné  de 
fes  larmes ,  &c  qui  n'a  rien  oublié  pour  repa- 
rer le  crime  qu'il  auoit  commis.  Voftre  pre- 
mière &  plus  noble  condition  ,  n'eft  pas 
celle  que  la  naiflànce  vous  a  donnée,  ou  que 
la  bonne  fortune ,  la  faueur  ,  l'argent ,  les 
feruices,  les  intrigues,  vous  ont  fait  aquerir. 
Voftre  véritable  dignité  eft  leChriftianifme, 
&  quand  vous  la  perdez  par  la  feruitude  vo- 
lontaire du  péché,  où  vous  vous  engagez  fi 
facilement,  vous  deuenez  roturiers  &C  efcla- 
ue^rdj:  Roys  que  vous  eftes.  Ceft  pourquoy 


DE  S.  AMBROISE.  j8i 

îi  n'y  a  point  de  grandeur  que  vous  ne  de- 
uiez  humilier,  pour  tâcher  de  recouurir  cel- 
le de  voftre  Baptefme.  Si  par  furprife,  ou 
par  mal-heur,  vous  auicz  fait  quelque  acStion 
qui  euft  terny  l'honneur  de  voftre  naiflancej 
vous  feriez  toutes  chofes  pour  la  réparer 5 
(  Il  vous  eftiez  fen(îb)es  aux  confidérations 
de  l'honneur)  &  nulle  dignité^  nulles  richcf- 
fcs ,  nul  crédit ,  nul  plaifir  ne  vous  en  pour- 
roient  confolcr.  Il  n'y  a  que  le  parjure  des 
promefles  que  vous  auez  faites  dans  \e  Saine 
Baptefme  j^Il  n'y  a  que  les  ingratitudes  des 
Grâces  receucs  de  la  main  de  Dieu  :  Il  nV  a 
que  les  tachetez  de  cœur  dans  1  attaque  des 
pa fiions  ,  à  qui  l'on  fait  gloire  de  fe  laiiTer 
vamcre  :  Il  n'y  a^en  vn  mot,  que  les  injures 
duCréatcur,que  l'on  compte  pour  rien, donc 
perfonne  ne  s'eftime  déshonore^  &C  pour  Icf- 
quelles  on  ne  fe  foucie  point  de  fatisfaire. 
L'vn  allègue  fa  condition  que  luy  défend  de 
faux  des  actions  d'humilité,  l'autre  dit  que 
fa  jeunefle  ,  ou  fa  vieillefle  ,  l'exempte  des 
mortifications  corporelles.  Celuy-cy  a  des 
emplois  importans  qui  Ten-détournent.  Ce- 
luy-là  craint  de  faire  faire  de  mauuais  iuge- 
jnens  de  luy,  s'il.paroift  plus  reformé  que 
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decouftume.  Enfin,  chacun  apporte  des  ex- 
çufes  pour  ne  rien  foufrir,  &c  il  eft  plus  aifc 
de  rencontrer  vn  Chrétien  qui  aie  conferué 
s  '^mb  l'innocence  de  fon  Baptefme  5  que  de  trou* 
itii.udeiautic  vn  pécheur,  qui  après  Tauoir  perdue 
fenttence.  yg^ylle  la  reçouurcr  par  vne  véritable  Péni- 
tence. Mais  quoy  que  le  Diable  falTe  pour 
en  ruiner  refprit  &c  les  maximes,  &  pour 
fubfticuër  à  leur  place  des  fâtisfadtions  mo- 
les &  difproportionnées  tout  à  fait  aux  pé- 
chez qui  ont  efté  commis  5  la  vérité  de  TE- 
uangile  demeurera  toujours  ferme ,  ôc  ia- 
mais  les  pécheurs  ne  guériront  de  leurs  ma- 
ladies j  iamais  ils  ne  feront  parfaitement  dé« 
liurezde  leurs  chaifnesj  iamais  ils  ne  reuien- 
dront  à  la  maifon  de  leur  Père ,  que  par  des 
chemins  rudes  ôc  difficiles  de  la  Pénitence. 
La  bleiTeure  qui  n  eft  pas  traitée  par  les  rè- 
gles de  la  Médccinc,fe  rouure  bien-toft,  bc 
îouueat  deuient  mortelle ,  de  guériffablc 
qu  elle  eftoit  au  commencement.  La  prati- 
que des  chofcs  pénibles  a  la  Nature  ,  outre 
'  lexpiacion  des  offences  qu  elle  fait ,  &L  leur 
plaifir  criminel  qu  elle  punit  \  engraue  mieux 
Thorreur  dans  noftre  ame.  En  facisfaifanrri- 
gourcufemcnt  pour  les  fautes  paiTées,  nous 
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«xeliions  celles  que  nous  pourrions  commet- 
tre à  l'aucnirj&C  la  condemnacion  de  noftre 
malice  fe  change  heureufement  pour  nous, 
en  vne  leçon  d'innocence.  Dieu  vengea  par 
diuerfes  captiuitez  Tldolatrie  ,  &C  les  autres 
crimes  des  luifs ,  mais  comme  elles  furent 
courtes  ^  ils  retournèrent  bien-toft  à  leurs 
premières  abominations.  Celle  des  Babylo- 
niens fut  la  plus  longue,  &C  durant  foixante 
&  dix  ans,  ils  eurent  le  loifîr  de  confidérer 
que  leurs  péchez  les  auoient  conduits  à  ce 
déplorable  eftat.  Auffi  après  qu  elle  fut  finie, 
il  ne  fe  Ht  plus  que  ces  Rebelles  qui  iufqu'a- 
lors  auoient  paru  eftre  indomptables,  ayent 
retourné  à  lldolatrie.  Les  Nouatiens  rcpro- 
choient  à  TEglife  Catholique ,  que   par  le 
pardon  qu  elle  accordoit  aux  plus  grans  pé- 
cheurs, elle  leur  donnoit  comme  vne  efpecc 
d^impunité,  &  les  prouoquoit  à  pécher.  Les 
Saints  Pères  leur  refpondoient,  que  cela  fe- 
roit  vcritable,fi  la  Pénitence  eftoit  déhcieu- 
fe,  mais  que  fe  trouuant  iointe  à  tant  de  tra-  s.p^w». 
uaHX  ,  que  la  mortification   de  la  chair  y 
eftant  ordonnée  auec  tant  de  rigueur^rqué 
les  exercices  en  eftant  fi  dijftîciles  j  il  n'y  auoit 
point  d'apparence  que  ceux  qui  auoient  eftc 
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guéris  par  des  remèdes  fî  rudes,  voulu ffent 
derechef  s'expofer  au  fer  èc  au  feu.  En  effet, 
quand  on  demande  auiourd'huy  aux   pé- 
cheurs qui  ne  font  que  fc  confefler  ,  &c  re- 
tourner à  leurs  defordres  y  d'où  vient  qu'ils 
gardent  fî  mal  leurs  promefles  de  s'en  cor- 
riger ,  &  qu'ils  y  retournent   fi  aifément  : 
Ils  confefîencque  l'indulgence  de  laquelle  on 
a  vfé  pour  eux,  dans  les  petites  Pénitences 
qui  leur  ont  eftc  impofées,  en  font  la  caufe, 
&  que  fî  on  les  eufl  obligez  à  des  fatisfac- 
tions  pénibles,  ils  euffent  conceu  plus  d'hor- 
reur de  leurs  crimes,  &c  s'en  fufTent  abftenus 
auec  plus  de  foin.  Voyez  de  quel  remède  fc 
uauxCer,  f^j-j;  TApollre  pour  guérir  le  Corinthien  in- 
^       '    ceflueux.  Il  liurc  fon  corps  au  pouuoir  de 
Sathan,  afin  de  fauuer  fon  ame,  il  abandon- 
ne le  criminel  au  bourreau, pour  l'épargner, 
il  met  l'Ennemy  dans  la  maifon,  afin  d'em- 
pêcher qu'elle  ne  foit  pillée.  Il  le  donne  à 
purifier  à  celuy  qui  lauoit  corrompu. Il  veut 
que  l'autheur  de  fa  mort,  le  viuifie^  &:  que 
le  Père  du  menfonge,  luy  apprenne  la  veri- 
fc.  Les  Sages  du  ficelé  blâmeront  cette  con- 
duite, ôck  iugeront  ou  tresim.pudente,  ou 
trop  rigoureufc.  Mais  la  SagefTe  du  S.  Efprit 
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l'auoit  infpirée  au  Doreur  des  Nations,  qui 
iuo-eoit  que  cette  maladie  fi  peu  commune, 
auoit  befoin  d'vn  remède  extraordinaire. 
En  cela  parut  la  puiffance  delefus-Chrift, 
èC  la  force  de  fes  Miniftres ,  dans  le  Tribu- 
nal de  la  Pénitence ,  où  Us  commandent  au 
Diable  de  fc  détruire  foy-mefme ,  de  con- 
tribuer au  talut  des  pécheurs  qu'il  a  deffein 
d'empêcher,  &d'eftre  le  gardien  de  laproye 
qu'il  veut  deuorer.  Si  le  plus  iaint  Euefque  j.  -^^i,. 
de  l'Eglife  ,fi  fon  fouuerain  Pafteur    vou-';-f^^ 
loit  liurer  aujourd'huy  à  Satan  ,   le  plus  ,j. 
fcandaleux  pécheur  du  monde  ;  quelles  tra- 
gédies n'exciteroit-on  contre  luy  ?  Auec 
quelles  calomnies  ne  decriroit-on  cette  pei- 
ne, fut-elle  tres-iufte?  L'excommunication 
fait  fpintuè'llement,  ce  que  Saint  Paul  fit 
corporellemcnt  contre  le  Corinthien  ;  mais 
fur  qui  ofe-t-on  aujourd'huy  lancer  ce  fou- 
dre ?  Combien  de  teftes  s'en  reputent-elles 
exemptes  >  Il  ne  rcRe  plus  que   les   petis 
buiffons  fur  qui  nous  le  puifllons  lâcher  5  &; 
contre  l'ordre  des  tonnerres,qui  fe  forment 
dans  l'air  ;  les  noftres  qui  viennent  du  Ciel. 
ne  font  point  de  peur  aux  hautes  monta- 
gnes &C  aux  Cèdres  réleuez.  Les  occafions 
^  EEee 
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de  s  en  feruir  font  rares,  &:  ie  demeure  d'ac- 
cord qu  on  ne  peut  eftre  trop  retenu  dans 
leur  vfage.  Mais  on  trouue  la  mediie  réiî- 
ftance  pour  les  peines  les  plus  légères  donc 
on  fe  veut  feruir,  pour  donner  aux  grans 
pécheurs  le  moyen  de  fatisfairc  à  Dieu  j 
de  forte  qu  aujourd'huy  il  ne  refte  plus  de 
la  Pénitence  Chreftienne  ,  qu  vne  ombre 
bC  qu  vn  phantofme.  Ced  pourquoy  il  ne 
faut  pas  s'eftonner,  s'il  ne  refte  prefquerien 
aufll  de  îa  pureté  du  Chrillianifme,  &:  fi  la 
plufpart  de  ceux  qui  fe  difent  Cheiliens^ne 
viiient  pas  feulement  comme  de  bons  luifs, 
ou  comme  de  Sages  Gentils.  Vn  fi  déplo- 
rable aueuglement ,  fait  fentir  vne  douleur 
inexplicable  à  ceux  qui  aiment  TEglife,  èC 
fes  enfans ,  que  le  Sang  delefus-Chrift  a  ra- 
chetez dvn  fî  grand  prix.  Ils  ne  peuuent 
que  crier  contre  ce  defordre  ,  qu  aduertir 
ceux  qui  fuiuent  des  voyes  fi  larges  ,  de 
prendre  garde  à  leurs  pieds  ,  pour  ne  pas 
tomber  dans  le  précipice.  Car  de  les  fau'e 
marcher  dans  la  voyeeftroite ,  ou  de  Tinno- 
cence  Baptifmale  ,  ou  de  la  Pénitence  5  il 
n'appartient  qu  à  celuy  qui  a  dit ,  le  fuis  U 

"voiCs  la  'veritè;,  fê  l^  '^^^' 
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O  V I  s  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Na- 
uarre  :  A  nos  Amez  &  Féaux  Confeillers  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement  Maiftres  des  Requcftes  ordinai- 
res de  noftreHoftel,  Baillifs,Sencfchaax  Pireuofts, leurs 
L]cutenans,&  à  rous  autres  nos  lufticiers  &  Officiers  qu  il  apartieu- 
dra  Salut:  NoftreAmé  &  FcalConfciller  ennos  Confciîs,le  Sicur 
Guutau  Euefque  de  Grafie  &  de  Vence,Nous  a  fait  rcmonftrcr, 
qu'er  vertu  des  Priuileges  accordez  par  le  feu  P.oy  noftre  trcs- 
honoré  Seigneur  &  Père,  &  par  nous  ;  il  a  cy-deuant  donné  au  pu- 
blic vne  Paraphrafe  fur  toutes  les  Epifties  de  S.  Paul,  &  fur  toutes 
les  Epiftres  Canoniques,  comme  auifi  la  Vie  du  mefrae  Apoftre  S. 
Pau],&  qu'ayant  reueu  depuis  l'vne&:  l'autre  auec  grand  foin,  il  y  a 
fait  des  changemcns  fi  notables ,  qu'en  plulîcars  endroits  on  peut 
dire,que  c'efi:  vn  Ouurage  nouueaujce  qui  fait  qu'on  le  folicite  tous 
les  iours  de  les  mettre  en  lumière  auec  ces  corrections  &  augmen- 
tations. Mais  parce  que  le  temps  des  Priuileges  cy-deuant  obtenus 
pour  les  premières  Editions  eft  expiié,ou  preft  a  expirer  :  Il  nous  a 
très  humblement  fait  fuplier  de  luy  en  accorder  vn  maintenahr,tanc 
pour  ladite  Paraphrafc&la  Vie  de  S.  Paul,  que  pour  plufieurs  Ho- 
rnelieSjEIeuationsa  lî  s  V  s-Ghr  i  st  ,  ou  Méditations  Chreftien- 
nes  fur  les  Euangiles,fur  l'Epiftre  aux  Hébreux, &  diuers  autres  Ou- 
iirages,  Vne  Hiftoire  Ecclefiaftiquesdepuis  N<)ftre  Seigneur  iufqu'à 
prefenr.  Les  V\qs  de  plufieurs  Saints  de  l'Antiquité,  des  Hym^îes  de 

5  Auguftin,  de  S.Euftache,&c.ô:  diuers  autres Ouurages  Sacrez  & 
Moraux,  tanten  Vers  qu'en  Profe  par  luy  coinpofez,ou  qu'il  pourra 
compofer  cy-apres.  A  cescaufes,  &  defirant  gratiher  ledit  Sieur 
Euefque,  en  coniîderation  des  feruices  qu'il  nous  rend  continuelle- 
ment en  àcs  occafions  importantes,  &  de  ce  qu'il  confacre  toutes 
Us  heuresdefonloifir  àl'vtilué  publique,  Nous  luy  auons  permis 

6  permettons  par  ces  prefentes,  de  faire  imprimer,  vendre  &  débi- 
ter en  rous  les  lieux  de  noftre  obeïiïancc  ypar  tel  Imprimeur  ou  Li- 
braire qu'il  voudra  choifir,  la  Paraphrafe  de  toutes  les Epiftresdc" 
S.  Paul,  de  toutes  les  Epiftres  Canoniques,  &  la  Vie  de  S.  Paul  par 
luy  reueué  &  corrigée  j  Enfemble  lefdites  Homélies  ,  Eleuations  & 
Méditations  Chreftiennes  j  L'Hiftoire  Ecclefiaftique,depui8  Noflre 
Seigneur  iufqu'à  prefent  :  Les  Vies  de  plufieurs  Saints  de  l'Antiqui- 
té i  les  Hymnes  de  S,  Auguftin,  de  S.Euftache  &:  autres  Saints,&  gé- 
néralement toutes  les  Oeuures  Morales  &  Sacrées  qu'ilacomp  j- 
fèes>ou qu'il  corapofera  cy-apres,tant  en  Vers  qu'en  Profej&  ce  coîj- 


jointement  ou  Teparcment  en  vr  ou  pîufîeurs  Volumes, en  telle* 
marges,  en  tels  caia<Stcres,  &:  autant  de  fois  que  bon  luy  feinblcr» 
durant  l'efpace  de  quinze  ans,à  compter  du  iour  que  chaque  pièce 
ou  Volume  fera  acheué  d'imprimer  poar  la  première  fois  en  vcrtui 
des  prefentes.  Etfaifons  tres-expreaes  dcfenfes  à  toutes  pcrfonncs 
de  quelque  qualité  &"  condition  qu'elles  foient,  d'en  imprimer,Yen- 
dre,  ni  débiter  aucune  chofe  en  aucun  lieu  de  noftre  obeïiïance ,  fanj; 
le  confentement  dudit  Sieur  Eucfque,  ou  de  ceux  qui  auront  fon 
droit,  fous  prétexte  d'augmentation,  correélion,  changement  de  ti- 
tres,fau{res  marques  ou  autrement  en  quelque  forte  &  manière  que 
ce  foitjàpeincde  trois  mil  liurcs  d'amende  payables  fans  déport  par 
chacun  des  contreucnans,  &c  applicables  vn  tiers  à  nous,  vn  tiers  aux 
Hoftels  Dieudes  lieux  où  fe  feront  lesfaifies,&  l'autre  tiers  au  Li- 
braire, dont  ledit  Sieur  Euefque  fe  fera  feruy  ,  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intercfts. 
A  condition  qu'il  fera  mis  deux  exemplaires  de  chaque  volume  qui 
ièraimprimé  en  verru  des  prefentes, en  noftre  Bibliothèque  publi- 
que,^: vn  en  celle  du  (ieur  Mole  Cheualier Garde  des  Seaux  de  Fran- 
ce, &  premier  Prefidcnt  en  noftre  Parlement  de  Paris ,  auant  que  de 
lesexpoferen  vente,  à  peine  de  nullité  des  prefentes.  Du  contenu 
defqnelles.  Nous  voulons  ôc  vous  mandons  que  vous  falfieziouïr 
pleinement  ôc  paif^blement  ledit  {leur  Euefque  de  GraHc  &  ceux 
qui  auront  droit  de  li;y,  fans  qu'il  leur  foit  fait  ni  donné  aucun  em- 
pcfchement.  Voulons  aufli  qu'en  mettant  au  commencement  ou  à  la 
fin  de  chaque  piece.ou  Volume, vn  Extr^t  des  prefentes,elles  foient 
tenues  pour  deuèmcnt  fignifiées,  ôc  que  foy  y  foie  adjouftée ,  &:  aux 
copies  collationnées  par  vn  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers  &  Se- 
crétaires comme  à  l'Original.  Mandons  au  premier  noftie  Huifsicr 
ou  Sergent  frit  ce  requis  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  ex- 
ploits neceflaires  fans  demander  autre  permifsion.  C  A  r   eft  no- 
ftre plaifir,  nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quelconques,  & 
fans  préjudice  d'iccUes,  pour  lefquelles  nous  ne  voulons  qu'il  foit 
différé,  clameur  de  Haro,  Chartre  Normande,  Priuileges  obtenus, 
ou  à  obtcnir,&  autres  Lettres  à  ce  contraires,  aufquelles-nous  déro- 
geons pour  ce  regard  feulement.  Donne' à  Pans,  le  13/iour  de  Se- 
ptembre Tan  de  grâce  i65i.Et  de  noftre  règne  le  9.  Signé,  Par  le  Roy 
en  fôn  Confeil,  C  o  n  a  A  rt.  Et  feellé  du  Grand  feau  de  cire  jaune. 

Et  ledit  ScigneurEiiefqueaccdc  fan  droit  duditPriuilegCjàAuguftinGoaibéMar- 
cbandLiLnaire  àl'aris,pouiimprimci:  «Se  vendre  IcsTableaux  de  laPcnitcnfc, durant 
le  lempSjSc  félon  les  clauresd'iceluy,  fumant  l'accord  fait  entc'(.ttX.lc  i.Iuillcc  itfji, 

Acheué  d'imprimer  pour  lu  première  fois  yU\o.  de  iHtllet  Uf^, 

Les  Exemplaires  ont  efté  fourâW*. 
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